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NOTICE 



SUR 



BËRNABDINO DE MËNDÛQA 

Bernardino de M endoça qui , au témoignage de 

Strada et du cardinal Bentivoglio a écrit avec tant 
de noblesse les campagnes de Flandre auxquelles il 
prit une part active*, appartenait à une illustre 
famille espagnole dont la branche directe était re- 
présentée par les ducs de l'Infantado et les branches 
cadettes par les muiH^uis de Montes Claros, de Mon- 
dejar, d'Almazan, de la vallée sicilienne» de Santil* 
lajo, les comtes de Priego, de Corugna, etc., etc. 
Il était le septième entant d'Alphonse Suarez Hurtado 
^ de Mendoça, troisième comte de Corugna et de 
Jeaiiue-Ximèues de Cisneros; son frère alue, Lau- 
^ rent» comte de Corugna était» comme Tavaient été 
^ plusieurs de ses ancêtres , vice*roi de la nouvelle 
^ Espagne*. 

« JAwbi, Uv. VT. — SwtiWfliù, Uv. YH. 
* Morary. 
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On ignore Tannée de la naissance de Bernardino 

de Mendoça ; les biographies sont également muettes 
sur ses débuts dans la carrière des armes. D'après 
quelques indications qu'il duune lui-même dans ses 
écrits, on peut croire qu*il naquit vers Tannée 1530 
et qu*il fit ses premières annes en Afrique, où il as- 
sista à IVxprdition dUran et la jouruée du Peuon'. 

£n 1567» il vint dans les Pays-Bas avec le duc 
d'Albe ; il faisait partie de cette brillante pliMade 
de jeunes seigneurs qui, h cette époque» entouraient 
les chefs d*armées. Bien qu il n*eut aucun grade dans 
la hiérarchie militaire, ii jouissait alors déjà, pa- 
ralt-il, non-seulement de la haute faveur du duc , 
mais d*une assez'grande considération, puisqu'il fut 
chargé d'une mission auprès du baint-Père, relati- 
vement aux aâiaires religieuses des Pays-Bas*. 

Il accompagna le duc d'Mbe dans ses campagnes 
contre le comte de Nassau et le prince d'Orange et 
prit part à presque tous les combats qui furent livrés 
tant en Belgique qu'en Huiiande, jusqu'à la batajjle 
deGemblouxen 1577; à la bataille de Gemingen, à 
laquelle il assista en simple volontaire, il se mit 
en tète d'un escadron de cavalerie et chargea plu- 
sieurs fois Tennemi dans les moments décisifs. 

Pendant la première année de la guerre de 

' ComentarioSy Ut. II, chap. — Correspondance de Pht- 
lippe II, t. ni, p. 10$. 
* Strada, t II, p. 19. — Correipondance de Philippe II, 
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Flandre, Meudoça resta constamment attaché k 
rétat-majof du duc d*Albe, prenant part à ses expé- 
ditions en simple volontaire; mais en 1570, il reçat 
une commission de capitaine de cavalerie et l'au- 
torisa tion de lever une couipag'nie de clievau- 
légers, composée de soizaute-dix sallades'. 

n alla sTétablir aux environs de Maubeuge% avec 
miésiou d observer les mouvements des huguenots 
français et de les empêcher de secourir Mons dont le 
prince de Nassau s'était emparé depuis peu*. Men- 
doça remplit cette mission avec succès ; jour et nuit 
il était sous les armes; son zèle et son activité infa- 
tigable suppléaient à linsu&sauce des ressources 
mises à sa disposition** 

Bientôt après, il fut appelé à faire partie de 
l'année de blocus qui cernait Mons, et il se distingua 
dans une multitude de combats d'avant-postes ^ Le 
duc d'Albe le fit promouvoir à un grade supérieur 
et lui confia le commandement d'un petit corps de 
cavalerie, composé de trois compagnies*, à la téte 
duquel il continua de se faire remarquer. L'armée 
espagnole setronvait, à cetteépoque, dans une situa- 
tion très-prccairc : elle avait à dos la garnison de 
Mons et devant elle l'armée du prince d'Orange qui 
venait secourir son frère. Dans cette position, elle 

» Comentarios. liv. V, chap. iv. * Ibid., liv. VI. chap. n. 

' lUd., liv. VI, ciiap. 11. * Ibid., liv. VI. chap. iv. 

* ibii., Uv. VI, chap. vu etx. • ïàtd., iiv. VU, chap. vi. 
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eut à soutenir de nombreux combats qui furent 

pour Beruardiiio de Mendoça d'excellentes occa- 
sions de développer ses talents et de signaler sa 
bravoure. 

Après la capitulation de Mons , il reçut l'ordre de 
se rendre en Espagne pour exposer au roi Philippe II 
la fâcheuse situation de ses troupes aux Pays-Bas et 
l'impérieuse nécessité d'envoyer prumptement des 
secours pour comprimer la nouveller rébellion qui 
venait d'éclater dans les provinces septentrionales'. 
II quitta donc momentanément le célèbre siège de 
Harlem, vola en Espagne, réussit à obtenir des ren- 
forts et, après une absence de six semaines, revint 
partager les périls et les misères de ses compa- 
gnons. 

Pour la campagne de 1574, Mendoça obtint le 
grade de mestre de camp et le commandement d'un 

corpo de cavalerie considérable. Il se couvrit de 
gloire à la bataille de Mook' (le 14 avril I&74), 
mais une fièvre, suite des fatigues et des privations 
qu'il avait ^durées, le retint à Bruxelles et le priva 
de rbonneur de continuer la campagne. 

A peine était-il rétabli que le grand commandeur 
de Castille, qui venait de succéder au duc d'Albe, le 
cbargea d'une mission importante auprès de la reine 
dAngleterre. Mendoça sollicita et obtint à cette occa^ 

' Commiarios^ VIII, chap. viii. 

> Corrapandance de Philippe i/* t. II, p. 105. 
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sion la grâce de toufi les Anglais qui étaient tenus 

prisonniers par les Espagnols'. 

n rejoignit Tarmée au bout d'un mois d'absence et 
continua de prendre part à tous les événements de 
guerre jusqu'à la bataille de Gcmbloux où il cueillit 
de nouveaux lauriers'. Il était alora un des mestres 
de camp généraux de la cavalerie légère*. 

La bataille de Gembloux fut le dernier combat 
auquel Bemardino de Mendoça, assista; il quitta 
l'armée pour devenir exclusivement un personnage 
politique. 

Depuis le commencement de la guerre de Flandre 

il avait eu soin d'enregistrer chaque soir les faits 
militaires de la journée. A l'aide des renseignements 

recueillis ainsi à mesure que les éveDements s'ac- 
complissaient Bernardine de Mendoca composa, 
quelques années plus tard, ses Commentaires de la 
jfuerre de Flandre\ ouvrage qui est un précieux 
document, non^seulement pour Thistoire nationale, 
mais encore pour l'histoire de Tart militaire pendant 
la seconde moitié du xv!!*" siècle. 

* Cûmentarios liv. XII. chap. iv. — Strada. — Correspondance 
de Philippe II, t. IIî. p. 133 à 148. 

« Strada, t. II, p. 317. 

* Georges Basia, U Qtmoememni dê ta cmOerie légère, 
Bouen, 1616. 

* QomvutaHoê, Le premier traducteur de cet ouviage, le pire 
Creepet, l a intitulé CmmenMrtt mémorables; mémorables ils 
sont, en effet, liais Vauteur était trop modeste pour employer 
cetteépithèto. 
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Ces Commentaires se composent de seize livres, 
indépendamment d'une description abrégée des Pays- 
Bas, d'après Guichardin. Le premier livre est un 
exposé succinct des causes des trouhles et des événe- 
ments qui précédèrent Tarrivée du duc d'Albe aux 
Pays-Bas. U y aurait certes bien des observations à 
faire sur les allégations et les appréciations de l'au- 
teur, mais on ne doit pas perdre de vue que c*est un 
catholique ferrent et quelque fois passionné, un 
serviteur dévoué du roi et surtout un admirateur 
consciencieux du duc d'Albe , qui écrit. L'esprit de 
parti Taveugle lorsqu'il approuve la Saint-Barthé- 
lemy; son dévouemeut au roi Tégare lor»ijii'il trouve 
des excuses à la conduite cruelle que Philippe II 
tint à l'égard de ceux de ses sujets qui embrassèrent 
la relig-ion réformée ; enfin sou admiration pour le 
duc d'Albe ne peut plus se justifier lorsque, à propos 
des cruautés qui souillèrent sou juvcrnemcut, il 
fiait l'éloge de sa justice et de sa mensuétude. 

Les quinze autres livres des Commentaires sont 
consacrés au récit de tous les faits militaires, depuis 
l'origine des troubles jusqu'à Védit perpétuel^ conclu 
en 1577. 

Cet ouvrage, modèle de langage élégant et de 
science militaire, est considéré en Espagne comme 
une œuvre sans rivale parmi les écrits du même 
genre; mais ce qui donne aux Commentaires de Ber- 
nardine de Mendoça un caractère tout particulier, 
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ce qui les distingue essentiellement des nombreuses 
relations des guerres de Flandre que nous possé- 
dons, c'est que ces Oammentaires ont été écrits non- 
seulement par un iiistorien distingué, par un homme 
d'état considérable» mats par un militaire qui a 
assisté à presque tous les événements de guerre qu'il 
raconte; qui a connu particulièrement tous les per- 
sonnages qui sont en action ; qui a entendu discu- 
ter» dans rétat-major du plus illustre capitaine de 
Tépoque» les projets» les plans de campagne et 
toutes les circonstances de la guerre. 

Strada» Bentivoglio» Van Metteren, Bor, Grotius». 
Cliapuys et une infinité d'autres historiens ont com* 
posé leurs relations d'après des traditions plus ou 
moins exactes ; ils ont consulté des documents plus 
ou moins véridiqnes et retracé des combats qu'ils 
n'avaient pas vus, qu'ils étaient inhabiles à appré- 
cier» à commenter. Bernardine de Mendoça» an con- 
traire, 8*est trouvé en position, et par son rang et 
par ses fonctions dans Tarmée du duc d'Albe» de 
connaître toutes les particularités des actions mili- 
taires qui se sont accomplies pendant l'époque, sinon 
la plus animée des guerres de Flandre» du moins la 
plus intéressante au point de vue militaire, en ce 
que les opérations ont été sans cesse dirigées par le 
plus célèbre capitaine deFépoque. 

Le nom du duc d'Albe ne rappelle guère aujour- 
dliui que lé souvenir de Timplacable rigueur de son 
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adminiatratiou dans les Pays-Bas; il semble que le 
sang répandu par ses ordres ait effacé les titres que 

sa glorieuse carrière militaire devait lui douuer à 
radmiration et à l'estime de la postérité : tout le 
monde sait que des milliers do têtes roulèrent sur 
les échaifauds dressés par lui, mais bien peu de per- 
sonnes se rappèlent que le duc d'Albe fut le plus 
habile, le plus illustre et le plus heureux capitaine 
de son siècle. 

Beraardino de Mendoça professait une haute 
estime pour les talents militaires de son général; dans 
ses écrits, il ne néglige aucune occasion d'exprimer 
son admiration : il discute ses plans de guerre , ses 
maximes militaires, ses opérations stratégiques, les 
dispositions tactiques qu'il adopte pour ses troupes 
dans toutes les circonstances importantes et il arrive 
invariablement à conclure que son illustre chef pos- 
sède au plus haut degit les qualités si diverses (^ui 
constituent le grand capitaine. 

Son livre fourmille d'ailleurs de détails précieux 
sur la composition, la formation, l'organisation, 
l'annement des troupes; sur leur manière de com- 
battre; sur les mœurs et les habitudes des gens de 
guerre de son temps ; sur les règles de tactique et de 
stratégie que le duc d'Albe avait adoptées après une 
longue expérience et une prati(^ue intelligente de la 
guerre. 

Bemardino de Mendoça ne parle de lui-même et de 
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ses écrits qu'avec une modestie extrême : « Les évé- 
< nements de cette expédition, dit-il, en parlant du 
€ combat de Gemingeu, mériteroient certainement 
« d'être retracés par des talents supérieurs au mien 
« et avec plus de détails que ces Commentaires n*en 
« contiennent. Car un sujet si riche leur permet- 
c troit de manifester leur g^nie et de développer 
c leur talent d*éeriTain quelque grand et &evé 
« puisse-t<;il être. 

€ Tandis que moi avec la rudesse de mon style, 
« je me suis borné à exposer simplement les faits, 

c avec concision et surtout avec impartialité 

€ Et je Vai fait, en prenant sur le repos de mes 
« nuits, pour consacrer le souvenir des événements 
« de chaque jour* > 

A la bataille de Mook il se couvrit de gloire et 
décida du gain de la journée par la soudaineté et la 
Tîgueur de la charge qu*il exécuta à la tôte de ses 
escadrons ; il ne tire aucune vanité de ce succès et se 
borne à dire dans sa relation : c Après cette charge, 
« on commença à entrevoir quelques signes de vic- 
« toire, car elle avait divisé l'armée ennemie en 
« deux*. » 

S'il parie de sa conduite avec modestie, en revan- 
che il ne craint pas d'exalter les actions de ses 
camarades et de ses émules; çn voit qu'il aime à 
rendre hommage à leur valeur, à leur talent; s'ils 

• Cémentarm. liv. IV, chap. xv, * IW. XI, cbap. n. 
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ont été maliieureux, il cherche encore à les disculper 
des reproches que trop souvent on se plaît à adres- 
ser aii.\ généraux dont les efforts n'ont pas été cou- 
ronnés de succès. Ainsi fait-il à Fégard du duc 
d*Aremberg, dont la défaite à Héligerlée a été attri- 
buée à une condescendance coupable pour les cla- 
meurs de ses troupes. € n est peu croyable» dit-il, 
« qu'un persuauagu i^ui avoit tant do fois mené des 
€ hommes à la guerre, se soit laissé influencer par 
« les propos que les soldats se permettent souvent 
« sur le compte de leurs capitaines, et qu'il e n 
€ hasardé un combat de si grande importance, s'il 
t n'avoit pas eu des motifs plus sérieux' n 

Il se montre également plein d'équité envers Ven* 
nemi. Chaque fois que les confédérés déploient du 
courage, il les loue, exalte leur conduite. Ce n'est 
plus alors un adversaire qui parle ; c'est un soldat 
dont toutes les synipathies sont acquises aux cham- 
pions qui montrent le plus de valeur. 

Nous avons dit qu'après la bataille de Gembloux 
Bernurdino de Mendoi^a quitta l'armée et devint 
exclusivement un homme politique. 

On sait que tandis que dans les Pays-Bas Phi- 
lippe II cherchait à assurer par les armes le triom- 
phe du catholicisme, il conspirait, par sa diplomatie, 
en Angleterre et en France pour amener la ruine du 
parti huguenot. Ses ambassadeurs & Paris et à Lon- 

* Comefitanos, liv. III, cliap. u. 
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dres agirent constamment dans ce sens et parvinrent 

souvent, par leur habileté, à réaliser les vues abso- 
lues et ambitieuses de leur mettre. Bernard^o de 
llendoça, joua un rôle très-actif et très-important 
dans tous les événements politiques de cette épo- 
que; cliargé d*abord de Tambassade de Londres* à 
1 époque oh Philippe II semblait rechercher la main 
de la reine iîiisabeth» il se trouva mêlé à toutes les 
intrigues que le cabinet de rEscmial ourdit pour 
amener la conclusion de cette alliance; pour sou- 
lever le parti catholique contre cette reine lorsqu'elle 
eut refusé la main du roi d'Espagne*; pour secourir 
et favoriser les partisans de l'infortunée Marie- 
Stuart; enfin pour amoindrir et peut-être pour dé- 
truire la puissance anglaise. Philippe II, était assez 
peu scrupuleux sur les moyens quand il s'agissait 
d'assurer le succès de ses projets : on trouve dans 
une dépêche adressée à son ambassadeur : « Bemar- 
< dino de Mendoça, je vous autorise à employer 40 
« à 50 mille ducats à corrompre le ministère an- 
« glais*. » 

En France, la grande conspiration de la ligue 

à i aide de laquelle Philippe II espéra renverser 
Henri III et s'approprier ses dépouilles, devint Tévé- 

■ . Dm une lettre du 11 novembre 1?7S, Mendoça disait que la 
lefaie d'Angleterre se promettait tous les ans et ne se mariait 

jamais. {Sirada, t. UI, p. 17.) 
> Archive» de Simançat, coi. A, 55/101 à 110. 
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nement capital de Tépoque; c'était là qu'il était 

essentiel pour le roi d'Espagne d'avoir des ng-ents 
politiques d'une haute capacité; Bernardino de Men^ 
doça fut choisi en 1584 pour amhassadeur dans ces 
circonstances di^iciles et succéda à Jean-Baptiste 
Taaais, l'ancien envoyé de Philippe II. 

Mendoça pendant qu'il était à la cour de France 
continua, du reste, à agir en Angleterre par l'in* 
fluence qu'il y avait acquise pendant son ambnssade 
et par les relations qu'il y avait établies. Philippe II, 
depuis qu'il avait perdu tout espoir d'épouser la reine 
Élisabetli, chercliait à la détrôner et h faire procla- 
mer Marie Stuart à sa place. Cette princesse était 
en rapports assidus avec Mendoça ; elle lui confiait 
ses projets, ses espérances et lorsque Elisabeth, 
frappa en elle le parti catholique, cette infortunée 
reine n'oublia pas l'ambassadeur d'Espagne qui avait 
montré tant de sympathie pour sa cause. Voici un 
extrait de la lettre touchante qu'elle lui écrivit la 
veille du jour où sa téte allait tomber : 

c Mon très^her amy, comme je vous ay toujours 
c cognu zélé en la cause de Dieu et affectionné en 
€ mon bien et deslivrauce de captivité, je vous ay 
c toujours faict aussi participant de toutes mes in- 
€ tentions en la mesme cause, vous priant de igiii- 
« her au roy Monsieur mon bon frôre, pour quoy à 
c présent, selon le peu de loisir que j'ay, je vous ay 
« bien voulu dire ce dernier adieu, estant résolue de 
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• recevoir le coup de la mort qui ma esté samedjr 
t dernier desnoBcée.... Dieu vous donne henrense 
« et longue vie. Vous recevrez un tocqueu de moy 
c d*im diamant que je avois cher pour estre celuy 
« dont le dnc de Norfolk m^obligea sa foy et que je 
« toujours porté quasj. Gardez-le pour Tamour 
c de moy. Adieu encore une fois*.... » 

Philippe II s'était déclaré le protecteur de la sainte 
ligue pour la défense de la religion, il avait pris 
rengagemoiit de lui fournir les secours nécessaires 
pour guerroyer contre les Huguenots, n se fit de 
nombreux partisans qui, pour lui faciliter Toccupa- 
tion de Paris, voulurent iiu livrer plusieurs villes. 
Mendoça fut chargé de gagner le prévôt de la séné- 
chaussée du Boulonnais, Pierre Artus; il y parvint 
à force d'argent; toutefois cette tentative pour s'em- 
parer de Boulogne, échoua*. 

Après la mort du duc de Guise (1588), qui déli- 
vrait Philippe II du seul homme en France qui 
balançât son autorité, le réle de Bemardino de 
Mendoça devint déplus en plus difficile. Son maître 
hésitait h se dessiner. Henri III s'était rapproché de 
Henri de Navarre et était prêt à transiger avec le 
parti huguenot. Philippe 11 entrevoyait que ce rap- 
prochement pouvait anéantir la ligue et ruiner ses 
espérances ambitieuses ; il recommanda à sou am- 

* Archives de Siénancas, cot. B, 58/l"73. 
« Simondi, t. KX, p. 166. 
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baasadeur de joaer un double r61e : c Faites en sorte, 
c lui écrivait-il le 19 janvier 1589, de rechauffer 
« sans cesae le zèle et le courage au cœur des catho- 
c liquea afin qu'ils ne se laissent point tromper ou 

« séduire, mais il faut faire cela avec toute la 
c finesse et la dissimulation possible, de telle sorte 
« que ny le roy, ny son entourage ne se doublent le 
c moins du monde de vos menées ' . » 

Les hésitations du roi d'Espagne» la conduite équi- 
voque de ses agents, n'échappèrent pas à Henri III, 
qui demanda avec instance le rappel de Bernardine 
de Mendoça en déclarant < qu'il était déterminé à 
t ne plus rien traiter avec lui et de ne plus l'admet- 
c tre ni autour de sa personne, ni à sa suite » 

Il pîirait inénK^ que Alendoça fut on butte à des 
embûches que peut-être le Roi Henri III lui suscita. 
€ J ay vu le danger auquel vous avez échappé, lui 
« écrivait Philippe II le 19 janvier 1589, lorsquen 
€ sortant de Sainct-Dié vous avez esté esgaré par 
« des guides probablement vendus, et conduict dans 

< deux villages douteux. Je ne crois pas cependant 

< que la meschanceté du Roy soit arrivée à ce point 
« de se desclarer si ouvertement contre vous sur- 
« tout, qui estiez si loin de vous mesfier d'aucun 

» Stmanettt, cot. A, 57/14. 

' Instruction au sieur De frosne- Forge t, arabassnt'eur spccial 
uu roi de France à la ooor d'Espagne. [Archives de SimancaSy 
cot. 8,61/213-214, 
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« piège. Il sera convenable de vous tenir très-soi- 
« gneusemeiit* but vob garde et cela dans Tinterest 
€ de vostre sûreté ' . » 

La mort de Henri III vint créer pour l'Espagne 
une situation toute nouvelle. Les efforts persévé- 
rautâ de Philippe II tendirent alors à faire passer la 
couronne de France sur la tète de l'Infante d*Es- 
pagne. Bernardine de Mendoça eut mission de is^en- 
tendre avec le légat Cajetan pour arriver à ce résul- 
tat (1590). Ils proposèrent Tabolitlon de la loi 
salique, mais le parlement de Paris déjoua leur 
complot en rendant un arrêt conforme aux lois du 
royaume. 

La volumineuse correspondance de Bernardine de 
Mendoça et de Philippe II, relativement aux événe- 
nieiits de cette époque, est conservée aux archives 
de Simancas ; elle permet de constater la participa^ 
tion plus ou moins directe de Tambassadeur d'Es- 
pagne au grand drame de la mort de Henri III, de 
l'élection du cardinal de Bourbon et enfin à la prise 
de possession du trône par Henri de Navarre-. 

Lorsque Henri IV, après la victoire remportée à 
Ivry vint assiéger Paris (1590) cette malheureuse 
ville se vit réduite aux extrémités de la famine. 
£n attendant le secours promis par Philippe II, 
Mendoça soutint, par ses promesses, le courage des 

* Archiver de Sima.^ras, rot. A, 51/14. 
» Strada, t. III, p. 4iy-m 
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Parisiens; tous les jours, dit l*historien Herrera, il 
distribuait aux pauvres du paiu pour cent-vingt 
écus; il vendit jusqu'à ses chevaux de selle et sa 
vaisselle d'argent pour pouvoir contÏQuer ces secours 
quotidiens. Au coin de toutes les rues, il avait fait 
établir des cuisines pour le peuple ; on les appelait 
les chaudières d £spagne> Mendoça entretenait ainsi 
douze cents personnes ' . 

L'abjuration de Henri IV porta le dernier coup à 
la ligue et fit évanouir définitivement les espérances 
de Philippe II. Les ambassadeurs espagnols quittè- 
rent Paris eu même temps que les troupes de leur 
pays. 

Beriiariiiiio de ^Icndoça se trouvait atteint, depuis 
quelque temps, d'une infirmité qui, ne lui avait plus 
^ permis de prendre part aux affaires : sa vue s'affu- 
blissait sensiblement et au bout de quelques mois il se 
trouva complètement aveugle, n parle de cette cir- 
constance dans son épîtreendate du 8 décembre 1589 
adressée au priucc Philippe « car, dit-il, puisqu'il 
« a plu à Dieu qu'après avoir servi le Boi notre sire 
0 à la guerre et dans le cabinet, pendant trente ans, 
€ je me sois trouvé mêlé récemment dans les évé* 
« nements de France, où j'ai presque complètement 
« perdu la vue, ce qui est cause que désormais je 

* Les antenrt de la Mmipê» et après eux de Tlion et du Puy 
ont attribué à Mendoça ridée d'employer à la nouiritaro du 
peuple afllftmé les ossemeuts des morts réduits en poudre. 
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« ne puis rendre îi Votre Altesi^e d'autre service que 
« celui que rendent les persoimes chargées des ar- 

< chives ou biblioâiëques, et qui conflenrent dans 
« les manuscritâ confiés à leurs soins, le souvenir 
€ desdioses passées*, i 

En 15M, en dédiant an même prince Pliilippe 
un nouvel ouvrage, il parle en ces termes de son in- 
fortune : < Cette considération m'a déterminé à rap* 
« peler à la mémoire, ce que j*ai vu et lu pendant 
€ plos de trente ans que j'ai servi le Eoi père de 
€ Votre Altesse et de faire un résumé delà théorie 

< et de la pratique de la guerre que je dédie à 
« Votre Ahesse, en la suppUant de me permettre 
« ainsi le rôle de conseiller muet de Votre Altesse, 
« le seul que je puisse remplir encore par suite de 

< la eédté dont je suis atteint. » 

L'ouvrage auquel Mendoça fait allusion a pour 
titre Tk$ori€a fpraetiea de g%ena, eservU^ ^P^^ 

cipe don Philippe mtestro senor. C'est une œuvre 
remarquable sur la politique et lart militaire ; on y 
trouve, h la suite de préceptes pour la conduite des 
princes et des généraux , des règles pour l'organisa- 
tion des années et pour la pratique de la guerre. 

On ne lira sans doute pas sans intérêt quelques 
£ragment8 de ce livre qui est aujourd'hui tout à fait 
onbUé: 

c Les Bois ne doivent se laisser guider ni par des 

h 
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c coDfiidératioiiB de crante ni par ia force, nuds 

« par des conseils sages et éclairés. 

« Lorsqu'un prince a résolu de recourir aux ar- 

< mes, le premier soin qu*îl doit prendre, c^est de 
a se faire rendre compte, par ses ministres, deTÉtat 
c du pays et de la situatioB des finances; il doit 
c 8*enquérir des moyens de négocier au besoin le 
« payement par anticipation des revenus publics, de 
c se procurer plus d'argent sans augmenter les 

« charges de ses peuples, d'approvisionner le pays 
c et de faire concourir à la guerre toute la popula- 

< tion, sans cependant léser ses intérêts. 

c X)e tous les moyens et expédients auxquels on 
« puisse recourir pour remplacer l'argent, en temps 
« de guerre, il n*y en a pas, selon moi, de plus 
c efficace et de moins rigoureux que celui qui ré- 
4L suite de la forme mâme de gouvernement disposée 
« de manière que la population se soit fait, de 

< longue main, un point d'honneur d'être armée 
« au service du souverain et de dépenser à son pro- 
€ en armes et en chevaux, une partie de son 

< avoir, 

« Les princes gagnent en pou\ oir et en grandeur 
c à régner sur un peuple guerrier et ils en impo- 
« sent aux souverains voisins. C'est une illusion de 
€ croire qu'il y ait moins à redouter dune popula- 
€ tion non armée que d'une population armée ; car 
t uii ne peut pas empêcher le soulèvement d un 
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* peuple armé ou non, agissant (l un commun ac- 

< cord. La sécurité des Rois consiste dans la jus- 
« tioe de leur gouvernement et dans la satisfaction 
« de leurs sujets qui n'auront pas le désir de chan- 
« ger de position s'ils se trouvent heureux. 

« L'armement de la populatiuu ne doit toutefois 
« pas s'étendre à toutes les provinces. L'intérêt du 
€ bien public doit se combiner av#e les dispositions 
« naturelles des populations : dans les provinces 
€ maritimes on développera par conséquent la navi- 
t gatiou ; dans d'autres le commerce ; dans d'autres 
c Tagriculture, l'industrie, etc. 

< Uargent ftât mouvoir les armées comme les 
<i nerfs font mouvoir les membres das corps animés; 

< c'est pourquoi on dit que l'argent est le nerf de la 
« guerre. Celui qui aura le dernier écu , aura le 
m dernier soldat et restera vainqueur. C'est pour- 

< quoi les forces militaires doivent être proportîon- 
« nées aux ressources dont on dispose et Ton doit se 

< rappeler que quelque puissants que soient les 
« Rois, ils sont limités dans leurs moyens et qu'il 
« n'j a que la puissance de Dieu qui soit in£nie. » 

Bentré dans la retraite Bernardine de Mendoça se 
consacra exclusivement à la culture des lettres. 11 
affectionnait les sciences politiques et donna une 
traduction espagnole de la politique de notre com- 
patriote Juste Lipse. U s'était retiré dans le monas- 
tère de Saint-fiemard à Madrid ; il y mourut au 
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commencement du xvii* siècle danB un âge avancé. 

Sa dépouille mortelle a été déposée daus la sépulture 
de ses ancêtres à Torya. Mendoça était chevalier 
de Tordre de Saint- Jacques , commandeur d*Al- 
haage, etc., etc. H n'avait jamais été marié. 

La seule édition connue des OommeiUaU'ee de Ber- 
uardino de Mendoça parut a Madrid en 1592, petit 
in-é**. £lle est très-rare. Nous nous sommes servis 
pour notre travail de l'exemplaire, aux armes du 
président de Thou, qui se ti'ouve à la Bibliotlir |ue 
royale de Bruxelles^ sous le n* 26»318, fonds Van 
Hulthem ' . 

Dès Tannée 1577 avait paru à Madrid Tautre 
ouvrage de Bernardine de Mendoça intitulé JT^o- 

riea y practica de guerra, in-4 ; deux nouveUes 
éditions sortirent des presses de Plantin à Anvers» 
en 1595, in-4°, et en 159(5, in-8". Cet ouvrag-e a été 
traduit en français et en italien par Salluste Grati, 
de Sienne; Venise, 1616, in^% mais ces traductions 
sont introuvablea aujourd'hui. 

Nous n'avons pu consulter que Tédition espagnole 
publiée à Anvers en 1596 et qui se trouve à la Bi- 
bliothèque royale de Bruxelles sous le n*' 5423. 

On a encore de Bernardine de Mendoça B'aran' 
gue au Roy très-chrétien faite à Cliartrcs par mon- 
seignmr l'amàiUêadeur pour le Boy d*£$pagne veri 

* Bn 1888, les Conmterios ont été compris dana la BibUoteea 
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Sa Majesté, 1588, in-8", écrite en français; eufîn il 
traduisit en espagnol los seis libroê de la poliiica de 
JmHô Lipeio. Madrid, 1604, 

La traduction française des Commentaires de Men- 
doça parât à Paris dès 1591, sous le titre de (Tm- 
mentaires mémorables de D. B. de Mendoce, clicval- 
lier, ambassadear en France pour le Boy catholique, 
des g-uerres de Flandres et Pays-Bas, etc., dédié à 
la noblesse catholique de France. Son auteur, Pierre 
Crespet religieux de Tordre des Célestins, né à-Sens 
en 1543, avait obtenu les premiers emplois de son 
ordre. Il embrassa avec chaleur le parti de la ligue 
et suivit en Italie, en 1590, le cardinal Cajetan. Le 
pape Gr^oire XIV Taccueillit avec intérêt et lui 
ofirit même un évéché qu'il n'accepta pas« Le père 
Crespet visita ensuite les maisons de son ordre dans 
le royaume de Naples et revint en France en 1592. 
n mourut dans le Vivarais deux ans après. Sa con- 
duite pendant les troubles civils qui désolèrent 
la France ne fut pas toujours celle d'un ami de 
l'ordre '.11 a laissé de nombreux écrits dont on trouve 
la liste dans les Mémoires de Niceran (t. xxix.) Les 
principaux sont : Vffistaire des Célestins ; Ahsolu- 
tissima legis evangelica pandecia ; Discours catholi- 
çue eur Vimmortalité de l'âme* On reproche aux 
ouvrages de Pierre Crespet d'être entacLiés du mau- 
vais goût et des préjugés de son siècle. L'épltre qu'il 

• Morer^. 
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adresse à Is noblesse firançaise en lui dédiant sa tra- 
duction des Commentaires deBernardiuo deMendoça 
justifie assez ce reproche et l'on doit ajouter que sa 
traduction, malgré la liaute opinion qu'il en avait, 
est un travail extrêmement médiocre» fait avec peu de 
soin et dont le style et la langae ne rappellent guère 
que lauteur était contemporain de Montaigne et de 
Malherbe ^ Malgré ses imperfections et les nom- 
breuses lacunes qui s'y trouvent la traduction de 
Crespet a eu la bonne fortune de traverser les siècles; 
elle est, aujourd'hui encore, beaucoup mdns diffi- 
cile à trouver que le texte espagnol devenu, môme 
en Espagne, une véritable rareté bibliographique, à 
tel point que les éditeurs de Biblioteca des aiUors 
espanoles avouent qu'ils se sont trouvés dans la né- 
cessité d'ajourner longtemps la réimpression des 
Commentaires de Mendoça, par la diiSLculté d^ s'en 
procurer un exemplaire! 

La nouvelle traduction que nous publions a été 
faite avec le concours intelligent de M. Loumyer, 
chef de division au département des afiledres étran- 
gères. 

Le Colonel GUILLAUME. 
Bruxelles, 31 mai 1860. 

' On peut juger du style du p("^rc Crespet parlOMKfie^ qu'il a 
placé eu tdte de sa traduotion. (Y. Annexe.) 
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En Flandre, a terrassé les hérétiques gueux 
Et a l hydre dompté monstre eédUUm. 
Pmr e$ ta glofyre au Ciel et Victoire e^élaaee 
LAlUmag7hef Italie, Angleterre et la Fraitce. 
Ta sageete et coneeUprieent encore mieiuf 
Tu rende leeprineee et Bois à fouir cmriâum 
Comme JlercuU Gaulois par ta grave iloquethce 
8% tu ai on arrêt par talanccoouMe 
Bn Flandre fait du sang des relelles jonchée 
Ta phmc ne /ait pas moins la France étonner 
Careommêjti CUar tn Pasiuispartee armes 
Et chasse par ton style i ignorance des âmes 
Faisaus on la vertu mUk eepriie/oieiouncr. 



W* 9. C. €. 
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AU ROI PHILIPPE II 

NOTRE SEIGNEUR 



Je ne sais comment expliquer que j*aie pu avoir la pré- 
somption de croire que j'offrais au Roi une chose d uu 

grand pnx, en lui présentaut mes commentaires sur les 
guerres et campag-nes que le duc d'Albe a entreprises, par 
or^lrc de Votre Majesté, lorsqu'il vint aux Pays-Bas ré- 
primer rhérésie et la rébellion. Mon style laisse certaine- 
ment à désirer sous le rapport de Télévation, de Télé- 
gance, de la distinction ; Û m'est arrivé ce qui arrive à 
ceux que leur dénuement oblige à monter dans du plomb 
des diamants et des pierres fines, sans craindre d*en 
ternir la richesse et Tédat. Les combats auxquels je fàis 
allusion sont dans le même cas, comme Tapprédeiont 
ceux qui ont l'expérience de la guerre : leur éclat ne sera 
pas diminué par la simplicité et les imperfections de ma 
narration. Au Loiitraire, connue j'ai pris part à toutes ces 
guerres, assisté à tous les combats livrés pour le service 
de Votre Majesté, mon simple récit servira un jour à ceux 
qui n*auront pas été lea témoins de ces événements, mais 
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qui auront le talent nécessaire pour les écrire arec 
rédat qu'ils méritent. 

De tant de victoires que Dieu a accordées aux armes 
de Votre Majesté pendant son règiK" glorieux, un grand 
nombre ont 6ié remportées par le duc; celles qu il a obte- 
nues dans les Pays-Bas ne sont pas les moins impor- 
tantei»; elles sont au contraire fort glorieuses et fout 
le plus grand bonneur au soldat valeureux, au capi- 
taine habile qui ne les doit qu'à son talent et h sa pru- 
dence et qui, à ce titre, était digne d'être le lieutenant de 
Votre Majesté dans des affaires d'une si haute impor- 
tanoe^ de même que Votre Majesté est seule digne, 
après Dieu, d*ayoir une monarchie si puissante et un tel 
sujet pour général. 

Que Dieu garde et protège le Roi. 

Braxelles le 2 janTier 1590. 
D^ BbbNABDINO DB MBNnOÇA. 
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MONSBieNEUB, 

Dé<lier mes Commentaires nu Roi, notre maître, c'est 
comme si je les dirais à Votre Altesse. 
Deux motifs m'ont guidé. 

D'abord, j*ai voulu que mes travaux servissent de guide 
et d^esemple à Votre Altesse qui y varia les laveurs» 
giftoes et miséricordes que Dieu accorde aux étendarts et 
aux troupes des princes qui les emploient à la défense et 
au triomphe de notre sainte foi catholique, apostolique et 
romaine, ainsi que Fout fait, non-seulement lelîoi, votre 
père, mais tous vos aveux chaque fois que la conserva- 
tion de leurs propres r(»vauiiies et sei^euries ne les a 
pas obligés i\ consacrer, à leur défense, une partie de leurs 
forces et à les détourner momentanément des infidèles. 
C'est pour cela que Dieu a favorisé leurs armes et leur a 
doniié la force etTadresse pour vaincre leurs ennemis et 
supporter d'immenses travaux avec résignation et fer- 
meté. Mais aussi Dieu a daigné faire en leur faveur, et 
pour les aider, un nombre infini de miradee, notamment 
lorsque son peuple élu sortit d'Égypte et traversa la Mer 
Rouge à pied sec, guidé au travers du désert, pendant le 
jour, par une nuée et, pendant la nuit, par une colonne 
lumineuse (Kxod, 14. 10.). 

Uneautrefois il arrêta la marche du soleil afin que son 
capitaine Josué remport&t la victoire et battit un grand 
nombre d'ennemis, miracle que Dieu a daigné renouveller 
en BSspagne dans une circonstance semblable ainsi qu'on 
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le voit dans Thistoire de notre oiaire de chevalerie de 
saint Jacques^ du tems du Boi Ferdinand le Catholique, 
prédécesseur deYotre Âltesse, qui conquitSéyîUe etarrôta 
le jour à la prière du grand maître de saint Jacques, don 
Pellago Periscates : fl venait de gagner une bataille con- 
tre les Mores au moment du coucher du soleil, mais 
voyant que le jour allait lui manquer pour exterminer et 
poursuivre ses ennemis, il pria Dieu d'en arrêter la mar- 
che, invoquant rassistnnce de la Sainte-Vierge ^îarie, 
sa mère et disant Santa Maria JjeLcn-lH-Dia. c\^st-à-dire : 
Sainte-Marie arrête ton jour. Il Gt cette invoeatiou parce 
que précisément ce jour était consacré à une des fêtes de 
la Vierge, célébrée par l'Église. La puissance et l'énergie 
de cette prière firent arrêter la marche du soleil jusqu'à 
ce que la bataille fût complètement gagnée. En mémoire 
de ce miracle et des avantages qu il en avait retirés, il 
fit élever une église en Thonneur de Notre-Dame qui 
conserva le nom de Deten-tu-Dia et qui forme un mo- 
nastère de notre ordre. 

Un miracle semblable a eu lieu aux Pays-Bas en faveur 
des drapeaux et des soldats uotre Roi lorsqu'il faisait 
la guerre aux hérétiques et aux rebelles : Dieu leur donna 
le courage et Taudace de traverser la mer à gué; il éclaira 
la nuit pour aiderleur marche, ainsi qu'on le vit aux 
signes et aux lueurs qui apparurent dans le ciel, la nuit 
du passage du Ziericzée. 

On pourrait encore citer d*autres exemples semblables; 
je m'abstiendrai de les rapporter à Votre Altesse pour 
ne pas sortir des limites ordinaires d'une épître. 

La seconde raison qui ma guidé, e'est le désir d'in- 
struire la j^^u^f^ Tiolilesse qui vit et grandit à eoté de Votre 
Altesse. Car Dieu Ta créée pour porter ses armes et ses 
étendarts dans le monde entier pour le progrès de la foi 
catholique; je voudrais Tenthousiasmer par la lecture 
de ces récits guerriers et la mettre à même de procurer 
à Votre Altesse des victoires semblables à celles que 
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Dieu a accordées aux troupes du Roi notre maître pour 
la défense et la gloire de la religion et qu*il accordera 
toujouTB à ses serviteurs qui se dévoueront résolument, 

comme le Roi Va fait, pour la sainte cause. Ces jeunes 
seigneurs auront ainsi dos ouvrages qui leur ])ermet- 
tront de quitter les livres pleins dr liction-;, dont la lec- 
ture est sans autre fruit que celui qu'on pourrait retirer 
en écoutant le murmure d'un ruisseau ou d'un fleuve, 
cesirà-dire, la fatigue, Tennui et la perte irréparabljB du 
tems. C*est pourquoi non-seulement on doit éviter de 
perdre son tems dans Toislveté, mais on doit remployer 
le mieux possible d*aprës sa vocation. Que si mon travail 
ne répond pas à mes es^rances et ne mérite pas Tat- 
tention de Votre Altesse, je la supplie de tenir compte de 
mes intentions. Car puisqu'il a plu à Dieu qu'après 
avoir servi le Roi ù la guerre et dans le eu1)inet pendant 
trente ans, je me sois trouvé mêlé récemment dans les 
événements de France où j'ai presque complètement 
perdu Ja vue, je ne puis plus désormais rendre à Votre 
Altesse d^autre service que celui que rendent les per- 
sonnes qui sont chargées des Archives des Bibliothèques 
et qui conservent dans leurs écrits les souvenirs du 
passé; et si Votre Altesse conserve sans cesse le souvenir 
de l'exemple donné par son auguste père qui s'est tou- 
jours dévoué avec zèle ù la défense de la cause de Dieu et 
de la loi. elle en recevra la récompense i- a ee monde et 
obtiendra dans le ciel des couronnes non moins glo- 
rieuses que celles dont elle héritera sur la terre. 

Que Dieu veille, par sa grâce et bonté, sur les jours 
de Votre Altesse. 

Paris le 8 décembre 1589, 
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Lorsque j ai écrit ces coninieiitaires mon but a moins 
ùté de rapporter des récits de batailles que d'être utile à 
ceux qui se destinent ù la carrière des armes. La lecture 
des succès obtenus par les arioées ne donne pas la con- 
naissance des détails de la guerre; elle n'instruit pas et 
ne peut servir à former des militaires habiles. Ces con- 
naissances ne peuYOït s*acquérir que très-diffidlement si 
on ne -fut pas soi-même une longue expérience de la 
guerre, ou si Ton n'y supplée par l'étude attentive de re- * 
lutions écrites, soit par les généraux (jui ont commandé, 
soit par des railitaiiuô qui ontété en posiliou de connaître 
le.^ plans des g-éncrauK et les circoiiâtances qui les ont 
guidéd dans leurs opérations. De semblables relations 
peuvent seules satisfaire les militaires et les faire pro- 
gresser dans Fart de la guerre. Ce que j'avance est con- 
firmé par la lecture des commentaires de César ; on y ap- 
prend non-seulement ce qui s'est passé» mais encore la 
disposition des troupes, la manière de combattre, la des- 
cription des places et des positions, la meilleure formation 
des troupes ]jour le combat. J'ai fait tout mou possible 
pour arriver au but que je me suis proposé et je me suis 
imposé la tâcbe de visîtor los lieux et les y)! aces de guerre 
que j avais à décrire chaque fois que je n'avais pas assisté 
personnellement !i l'action; car, on ue peut être partout, 
surtout quand des combats multipliés sont livrés en 
même tems sur des points différents, ainsi que cela eût 
lieu pendant les guerres de Flandre. Je me suis adressé 
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en outre aux militaires instruits pour me renseigner sur 
les particularités des eoinbats auxquels je n'ai pas pris 
part. Toutefois il m u été impossible de donner dans ce 
cas tous les détails minutieux que 1 un trouve dans les 
récits des autres campagnes, car j'ai dû me rendre eu Es- 
pagne pour une mission auprès de Sa Majesté et en Angle- 
terre ^;alement pour le service du Roi; et, bien que ces 
deux missions ne m*aient tenu éloigné que pendant deux 
mois, elles ont interrompu mes mémoires» de même que 
la perte que je fis de mes bagages qui furent pillés à 
Bruxelles lorsque les États prirent les armes contre nous 
Espagnols qui étions parnn eux pour le service de Sa 
Majesté Je perdis alors une grande partie de mes papiers, 
ce qui est cause que je n'ai pu décrire plusieurs affaires 
que d'après le souvenir que j'en avais conservé. Ce sera 
mon excu'^e miprès de ceux qui trouveraient de l'inégalité 
dans la suite die ces commentaires; ils tiendront compte 
de ma bonne volonté» du désir que fanais de satisfaire 
mes lecteurs et de leur complaire sur tous les points. 
C'est dans ce but aussi que j'ai cru devoir donner une 
description abrégée des Pays-Bas afin que ceux qui ne 
les conuaitraieut pas eu retirent quelqu utilité. 

ADIBU. 
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La Gaule Belgique, comme la décrit Jules César 
dans ses Commentaires, est bornée à l'est et au midi 

par la Seine et le Rhin; h l'ouest par l'Océan. La 
moitié de cette ancieuue Gaule Belgique appartient 
au Boi de France, aux ducs de Lorraine et de Glèbes, 
aux archeréques de Trêves, Mayence et Cologne, et 
à d'autres princes ; l'autre moitié est un domaine du 
Roi notre maître. Elle est connue Rons le nom de 
Pays-Bas, en latin Oermania i-n/eriur, c'est-à-dire 
Basse-Allemagne, parce que dans la plupart de ces 
proTinces on parle une langue qui a quelque pa* 
renté avec celle de rAllemagne, ou Germanie supé- 
rieure, ou Haute-Germanie et parce que les ^rrauds 
ûauveâ d'Allemagne ont leur embouchure sur les 
cdtes de ce pays naturellement bas. £n Ëurope, pre- 
nant une partie pouf le tout, on lui donne commu- 
nément le nom de Flandres, à cause de la réputation 
que cette province doit à son commerce et au voisi- 
nage de la France et de rAngleterrc La Frise, qui 
commenceau Rhin, s'allonge vers l'Allemagne, àl'est 
et au nord. Au midi, le pays confine à la Lorraine, 
à la Cliaiupague, a la Picardie et à la Meuse; vers 
lorieut, il est baigné par TOcéan. Il s'étend entre la 
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moitié du septième climat' et la moitié au huitième, 
sur un espace de sept degrés et demi de longitude, à 
Bavoir du 22' et demi jusqu'au 30% et cinq de lati- 
tude. Bavoir : du 48' et demi jusqu'à 53* et demi : 
intervalle qui correspond à une heure de différence 
dans lalonj^ueur du jour naîurel. 

La superûcie égale un peu plus du cinquième de 
ritalie, ou mille milles, oa environ 340 lieues de 
Flandre, à 3 milles d'Italie par lieue. Le sol est 
plat, sans côteau\ m montagnes, sauf cinns le 
Luxembourg ^et le comté de Namur; il est accidenté 
aussi dans quelques parties de Hainaut et de Liège. 
Ces États renferment deux cent huit villes mar- 
quantes, toutes closes et entourées de murailles; 
cent cinquante autres qui, par leurs privilèges et 
leurs avantages, ne sont pas de moindre valeur que 
des villes murées; et plus de six milles trois cents 
villages à clochers, sans compter heaucoup de ha^ 
meaux et de seigneuries*. 

Pour le gouuiueMicut de ce pays, Sa Majesté 
nomme un gouverneur lieutenant-général, lequel 
administre avec un conseil composé d'un nombre 
variable de conseillers, choisis parmi les seigneurs, 
les gouverneurs de provinces, et les jurisconsultes 
renommés par leur science. Près de la personne du 

> SniYant les sncieiiB géographes Ut partie da globe de U 
tene comprise entre deax cerçles parallèles à Téquateur et telle 
que le Jour du soletiee d*éié eoit plus long d'unr di mi heure, 
sous le second de ces eereles que sous le premier, formait un 

climat. 

* D'apr6s Guichardin on comptait l\ cette f'poque (Inns les 
Pays-Bas riiviron trois ront ot vinprt villfs closes, doux cont 
treuto villes franches et plus de douze mille bourgs et villages. 



Digitized by Google 



DIS PAT8-BA8. 



inix 



gouyerneur siège aussi le Conseil privé» formé de 
douze conseillers et un président, lequel traite les 
afiaues de justice et de police, et a juridiction sur 
las autres Conseils particuliers. Il y a de plus un 
Conseil des finances et nne chambre des comptes, que 
Ton recrute parmi les personnes qui ont le manie- 
ment des deniers du Roi. Finalement, dans quelques 
villes principales , il y a des Conseils souverains 
(chancelier ieà ou parlements), auxquels on appelle des 
cours provinciales, tels que le grand Conseil à Ma- 
lines, et la chancellerie de Brahant. Les États, com<* 
posés des députés de Téglise, de la noblesse et des 
chefe- villes, s'assemblent ordinairement à Bruxelles. 

Bien qu'habituellement le pays soit divisé en dix- 
huit provinces, suivant les titres qu'elles donnent 
au Roi notre seigneûr, comme les seig-neuries sur 
lesquelles ces titres reposent, sont encla\ ée.^ dans les 
provinces principales, je ne parlerai que des États 
qui forment une division géographique bien tran- 
chée et de la seigneurie de Malines où siège le grand 
Conseil. 

DUCHÉ DË BRABÂNT. 

Le duché de Brabant est boriic au nord par la 
Meuse qui le sépare de la Gueldre et de la Hol- 
lande. U longe, au midi, le Hainaut, le comté de 
Namur et Tévéché de Liège. A l'orient, il retrouve 
la Meuse qui le sépare de la Gueldre. Vers Voccident, 
l'Escaut le sépare de la Flandre, et le joint à la 
pnucipauté d'Alost. Du midi au nord jusqu'à Ger- 
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truidenberg , il a près de vingt- deux lieues de 
longueur. Du levant au couchant, jusqu'à Berg, sa 

plus grande largeur est de vingt lieues; sou circuit, 
de quatre- vingi. L'air du Brabant est bon et saiu; 
la terre , très-fertile, est arrosée d'un grand nombre 
de cours d'eau ; elle est pourvue de bois et de forêts, 
surtout de villes belles et fameuses, et de vastes sei- 
gneuries, avec ving-t-six villes closes, dont les quatre 
principales sont Louvaiu, Bruxelles, Anvers et Bois- 
le-Duc. Il y a encore dix-huit villes moindres, et 
d'autres sans remparts, mais qui ne laissent pas 
d'avoir les privilèges de villes franches. Gomme la 
populution est assez clair-semée, les villages ne dé- 
passent point les six cents'. Le duciié possède en 
outre le marquisat du Saint-£mpire, dont dépend 
Anvers; le duohé d'Ârschot; le marquisat de Berg; 
les comtés de Hoogstraten et de Megliem ; les sei- 
gneuries de Breda et de Ravensteyn', et l'État de 
Maestriclit, plus dix-huit baronnies. A la chancel- 
lerie de Brabant ressort encore le duché de Lim- 
bourg, l'État de Fauquemont, le comté de Dalhem 
et beaucoup d'autres seigneuries d'Outre-Meuse. 

SEIGNEURIE DE MALINES. 

La ville de Malines est située presque au cœur du 
Brabant, au centre d*un triangle formé par trois 
grandes villes Louvain, Bruxelles et Anvers, dont 
elle est séparée par une distance de quatre lieues. 

< Gtiichaidin dit sept oentB, 

' Il 7 avait deux autres aei^euries : celles de Diest et de 
Grimberghe. {Quidkariin.) 
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C'est une seigneurie à part. Souvent les femmes» 
quand approche le terme de leur grossesse, vont 
accoucher sur le territoire brahançon, pour que 

leurs fils puissent aspirer h la jouissance des grands 
privilèges du duché. Les églises et les maisons 
de la ville sont grandes et belles; les métiers y 
sont nombreux, celui des teinturiers qui fabriquent 
les draps les plus fins du pays, est le principal. 
Jadis il avait trois mille deux cents boutiques ; mais 
il s'énorgueillit du grand nombre de ses membres, 
et prit les armes contre la ville. Malines est le siège 
du grand Conseil institué par le duc Charles de 
Bourgogne, en 1473, où l'on appelle de toutes les 
juridiction?? des Pays-Bas. Le conseil accompagnait 
toujours la personne du prince. Mais le Eoi Philippe 
le Beau, fils de Tempereur Maximilien, le fixa à 
Malines en 1503. Il se compose actuellement d'un 
préi^ident, seize conseillers, deux greffiers et seize 
secrétaires. 

.DUCHÉ DË GUELDBE. 

Au sortir du Brabant, dans la direction du nord, 
se présente la province de Gueldre, qui, dans les 
temps anciens, fut habitée par les Ménapiens et les 

Sicambres, dont les historiens de Rome font men- 
tion. Au nord, elle confine à la Frise ; la Meuse, au 
midi, le sépare du Brabant ; vers l'orient elle tou- 
che au Rhin et au duché de Clèves; vers Toccident, 
aux provinces de Hollande et dUtreeht. C'est une 
plaine ba«^e; on y trouve peu de collines, beaucoup 
de bois tort profitables, un terroir tres-bon pour 
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toute espèce de céréales, les froments surtout ; de 

très-riches pâturages ott ron amène de fort loin, de 
DaneraarL', par exemple, des troupeaux et du bétail 
à en^n M isàer. Cette province comprend aussi le comté 
de Zu^hen et d'autres seigneuries qui renferment 
yingt-deux yiUes murées , dont les principales sont 
Nimègue, Ruroiiioudc, Ziitj^hen et Arnliem, qui for- 
ment les quatre quartiers de la province, situés sur 
quatre rivières différentes, et ressortissant à quatre 
diocèses distincts. H y a encore beaucoup d'autres 
villes démantelées par suite d'événements divers, 
mais qui jouissent des mômes privilépres que les 
villes frauches. Enhu ou y lïouve plus de trois cents 
villages à clochers. 

OYEB-TSSBL. 

La province et seigneurie d*Over-Tssel a reçu cette 
dénomination , parce qu'elle est située en delà de 

l'Yssel fcn damand, orer, signifie, outre). Pour le 
môme motif, les Latins la nommèrent Transisalania. 
Au nord, elle est bornée par la West-Frise; au midi« 
par la Gueldre; à l'orient, par la Westphalie; à Foc- 
cident, par le Zuyderzée et TYssel. Elle est divisée 
en trois États : Ysselland , Drenthe et Twinte. 
C'est un pays de plaines très-fertile, principalement 
en froment. On y trouve huit villes closes : Deventer, 
Zwolle, Campen, Vollenhove, etc.; dix autres qui 
jouissent de grands privilé(2fes et plus de cent vil- 
lages. Deventer, la capitule, est assise sur l'Yssel; 
et les gens du pays, habitant entre la Gueldre et la 
Frise, tiennent des mœurs des deux populations. 
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FRISE. 



Autrefois la Frise formait un royaume, de l'em- 
bouchure du Rhin suivant les côtes de l'Océan, jus- 

quà la Péninsule cimbrique, aujourd'hui royaume 
de Danemark. La province, qui est bous l'obéissance 
de Sa Majesté, est une partie de rancienne Frise ; on 
la nomme Frise occidentale, pour la distinguer de 
la partie qui est sur le Weser, appelée Frise orien- 
tale, où Sa Majesté possède encore la ville de Lingen. 
Cette province est bornée au nord et au coucliant 
par l'Océan; au midi, par le pays d'Over-Yssel ; au 
levant, par TEms qui la sépare de la Westphalie. 
Elle possède aussi quelques petites Ues : les princi- 
pales sont Schellingh et Amelaud, avec quelques 
villages. Elle n*a que deux rivières, TEms et le 
Lauwer, mais elle est sillonnée de grands canaux et 
de tranchées, creusés à force de bras, pour la faci- 
lité du transport des marchandises , et pour l'as- 
sèchement des campagnes qui sont couvertes de 
lagunes et de marais. La terre est peu favorable à 
la culture des céréales, qui y trouvent de bons prix ; 
le bétail y paît de beaux p&turages. On n'y récolte 
pas de vin: mais on se dédommage avec les vins 
d'Espagne, d Allemagne et de France. Le sol pro- 
duit, à défaut de bois, une espèce de terre, qui se 
nomme tourbe, très-bonne à brûler, et qui donne 
beaucoup de cbàleur. Cette province est divisée en 
quatre États principaux V Grouingue ; 2" le comté 
d'Oâtergo; 3** le comté de Westergo; é*" les Seven- 
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wolden. D y a dans toute la Frise, treize villes closes 
de murailles ou de digues et fossés, mais ayant des 
privilèges égaux; on y compte quatre cent quatre- 
vingt-dix viila^-es. 

HOLLANDE. 

L'ancienne Ue des Bataves comprenait, outre la 
Hollande, une partie de la Gueldre et les pays d*U- 
trecht et d*0ver*Ts8el. La Hollande, au nord et à 
louest, touche à l'Océan; au midi, à la Meuse et au 
Brabant; vers l'est, au Zuyderzée et à la Gueldre; 
ce n'est donc pas une île, comme on le dit commu- 
nément, mais une presqu'île. Elle est baignée par 
deux grandes rivières, le Rhin et la Meuse, qui se 
partagent en plusieurs bras et canaux , naturels ou 
artificiels ; de façon que, non-seulement entre les 
villes mais entre les grands villages, les communi- 
cations ont lieu par eau. Le sol est si bas que pres- 
que tous les canaux sont bordés de digues, pour em- 
pêcher l'invasion des eaux, qui, en divers endroits, 
sont plus hautes que les terres. 

Dans cette province, on récolte peu de froment; 
les importations ysuppléent avec assez d'abondance, 
pour verser encore l'excédant dans les autres pro- 
vinces. On n'y récolte non plus ni lin, ni laine, et 
pourtant on y fabrique des toiles et des draps très- 
fips. La principale ressource du pays consiste en 
pâturages pour les troupeaux, le bétail et les che- 
vaux qui sont d'une forte taille, beaux et bons pour la 
guerre. On affirme (et je m'en suis assuré), que le 
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fromage et le beurre foumiBsent une yalenr an* 
nnélle égale à celle des épices que le commerce 

introduit aux Pays-Bas, et on lestime a au million '. 
La pêche et la navigation , principale industrie deâ 
habitants , produisent anssi de beaux revenus. Il y a 
d'ordinaire plus de six cents navires, barques et 
bateaux pécheurs qn*ils nomment buses, de cent à 
deux cents tonneaux chacun. La superficie du pays 
est d'environ soixante lieues carrées ; mais on n'en 
peut mesurer la largeur ni la longueur , à cause de 
sa Gonfigpiration singulière* Car, quelque soit Ten- 
droit où Ton se trouve, il ne fondrait pas trois heures 
pour sortir des frontières. Il y a vingt-neuf villes 
murées ; les six principales sont Dordrecht, Harlem, 
Delft, Leyde, Gouda et Amsterdam; plus de quatre 
cents villages, parmi lesquels il y en a qui, sans 
être entourés de murailles, ont rang et dignité de 
ville, avec leurs privilèges, La Haye surtout. La 
juridiction de la Hollande s'étend encore sur huit ou 
neuf petites lies. 

SliiGJSEUKlE D'UTREGKT. 

Le pays d'UtrecLt, quoique incorporé à la Hol- 
lande, forme toutefois une province et une seigneu- 
rie à part, qui, avec là capitale, renferme quatre 
villes ceintes de murailles, et plus de soixante-dix 

villages. Cet État, vers le nord , le midi et le levant, 
est presque enclavé dans le comté de Hollande; il 
borde, au levant, le duché de Gueldre, et il est bien 

< Un million d*or. 

d 
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mieux cultivé que ces deux provinces. Dans 1» car 
pitale, à Utreebt, siège un Conseil royal, composé 

d'un président et neuf conseillers; on y juge en 
appel toutes les causes de la province. 

ZÉLANDE. 

Zélande est le nom générai d'un groupe de petites 
lies, qui ont chacune un nom particulier, et for- 
ment un comté; ce mot en flan^and veut dire : terre 

maritime. Ces îles sont situées dans FOcéan , à 
l'ouest, au-dessous de la Hollande; au midi, en face 
du Brabaut. Elles sont séparées de la Flandre, par le 
bras gauche de TEscaut, nommé le Hond ; au levant, 
éllee sont séparées du Brabant par le bras droit de 
la même rivière. Il arrive souvent que, ensuite des 
teuipi^tos et des débordements de la mer, plusieurs 
lies changent de forme, perdent ou gag-nent du ter- 
rain, étant tantôt couvertes, tantôt abandonnées par 
les eaux. Toutefois, on assure qu'il j en a sept qui se 
maintienneîit dans leur entier parce (qu'elles sont 
plus élevées que les autres, et protégées, du côté de 
la mer, par des monticules de sable blanc, formés 
par la nature ou plutôt produits par les marées. 
Ces monticules portent dans le pays le nom de dunes. 
Du côte du continent, ces îles ont une ceinture de 
digues, hautes de douze brassées, et faites à la main, 
de la terre abandonnée par les ûots, comme étant 
plus forte. Ces digues sont, en plusieurs endroits, 
remplies de bois et de pierres ; quelques-unes sont 
garnies de torches de paille, qu'on enfonce avec du 
fer comme des plantations d'arbres. £Ues peuvent 
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nitm résister à la violence des flote, qui autrement 
finiraient par les miner. La campagne est trèe-fertile 
pour toute espèce de grains ; elle produit surtout le 

plus bt'àu et le meilleur froment; beaucoup de co 
riaudre et de garauce ; cette dernière plante donne 
une teinture rouge, comme le pastel; elle est telle- 
ment abondante que la Zélande en fournit presque 
• toute l'Europe. Il y a aussi de très-beaux pâturasses 
pour le bétail, et des péclieries pour la subsistance de 
rhomme. Dans toute cette province on compte huit 
villes doses ; la principale est Middelbourg ; les 
autres ont aussi leur importance, quoiqu'elles ne 
soient point enceintes de remparts ; il existe enfin 
cent et deux villages. L'île principale, Scbouwen, a 
maintenant une étendue de sept lieues; elle possède 
la ville de Zieriksée, la plus ancienne du comté. 

FLANDRE. 

Le comté de Flandre s'étend vers le nord jusqu'à 

l'Océan et arrive au bras de l'Escaut qui le sépare de 
la Zélande. Au midi, il confine aux provinces d'Ar- 
tois, Hainaut et Vermandois ; vers le levant» pa]^tie 
à TEscautt partie au Hainaut. Au couchant , il 
tient à la mer, ou détroit de la Manche, à la rivière 
l'Aa, et h l;i partie de FArtois qui avoisme Calais et 
Boulogne. Eu longueur, à compter de l'Escaut vis- 
à-vis d'Anvers jusqu'au grand canal qu'on nomme 
la Fosse neuve, il a trois journées de marehe» ce qui 
fait un peu plus de trente lieues; en largeur, en 
partant de Ninove, au levant, jusqu'à Graveliiies h 
l'ouest^ près de deux journées, qui font environ 
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vingt lieues. Le pays est plat et fertile, surtout vers 
la mer et le Toisioage de la France; il nourrit quan- 
tité (le troupeaux, de bétail et de chevaux; il ren- 
ferme beaucoup de villes grandes et belles, vinfrt-iiuit 
enviroDTiées de murailles, comme Gand, Brug^, 
Ypres, Lille, Tournai, Douai, etc., et plus de trente 
qui n*ont plus d*enceinte, mais qui ne laissent pas 
d*étre riches et ])ieii peuplées; et d'autres encore, 
qui par leur populatioû ont les mêmes droite que 
les villes closes. La province contient encore onze 
cent cinquante villages, plusieurs riches et bien 
peuplés; nombre de cbftteaux et de maisons de gen- 
tilshommes; quarante-huit abbayes d'hommes et de 
femmes, une iuânité de prieurés, collèges, monas- 
tères; les deux principautés de Gavres et d'Ëspinoj; 
quatre ports de mer : TËcluse, Nieuport, Dunkerque 
et Ostende; trente-une anciennes cours ou châtel- 
lenies. La Flandre se divise en trois j)artie5 ; 1* la 
Flandre flamingante, où l'on parle le flamand ; 2" la 
Flandre gallicante, où Ton parle le wallon ou fran- 
çais, et 3° la Flandre impériale. 

ARTOIS. 

Le comté d'Artois a pour limite, au nord, la Lys, 
et le nouveau canal, rpii le sépare de la Flandre; 
il confine vers le midi à la Picardie, aux environs 
de Dourlens ; vers Test, à la Flandre gallicante et 
au pays de Cambrai; à Touest, vers Montreuil, il 
touche encore h la Picardie. Le territoire est fort 
bon, bien qu'on n'y récolte pas de vin, moins à cause 
du climat et du sol que par Tincurie des habitants, 
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mais il porte de beau froment, dont il pourvoit beau- 
coup d'autres pays. La province contient douze 
villes closes, y compris Renty, qui est pi u tôt un 
ch^iteau qu'une ville; huit cent cinquante-quatre 
TiUages; neuf chàtellenies, et quantité d'abbayes et 
de monastères. Les villes principales sont Arras, la 
capitale, Saiut-Omer, Béthune, Aire et Tiapaume. 
11 y avait aussi la ville de Thérouanne et le vieux 
fiesdin; mais elles ont été rasées. La première était 
dans les temps anciens la capitale des Morins, à trois 
lieues de Saint-Omer et cinq d'Ardres. 

Les Artésiens étaient riches et adonnés au néproce 
et au commerce ; mais» tourmentés et appauvris par 
les guerres, ils se sont voués aux armes, et s*y sont 
distingués. Excepté la noblesse et les g-ens de qua* 
lité, qui parlent un français pur, les habitants de 
cette province parlent un patois. 

HÂINâUT. 

Cette province comprend une grande partie de la 
contrée des Nerviens, dont Jules César fait mention 
dans ses Commentaires, Ses frontières confinent avec 
le Brabant et la Flandre, au nord; avec la Picardie et 
la Champagne, au midi; avec le comté de Namur et 
révêché de Liège à lest, avec l'Escaut et la Flandre 
Gallicante, h l'ouest . Son territoire a en longueur 
un peu moins de vingt lieues; et en largeur, seize. 
C*est un pays fertile arrosé par un grand nombre de 
rivières, d'étanp^s et de sources; abondant en bois et 
forêts, par exemple, celles de Marimont et de ^Saint- 
Amand, et en prés, pâturages, vergers et terres qui 
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portent beaucoup de froment. Il recèle des mines de 
fer et de plomb, de très^belles pierres propres ans 
constructions et h toute sorte de travaux et cette 

espèce de cluirbon, de pierre noire, qu'on nomme 
houille, dont on fait de bon feu. 

La province renferme vingt-quatre villes closes, 
Mons, Valenciennes, Le Quesnoy, Landrecies, Mau* 

beupre, Marienbourg, etc., et plus de neuf cent cin- 
quante viUa^es , avec d'autres cbÀteaux et seigneu- 
ries. 

Dans ce comté, il 7 a beaucoup de dignités : une 
principauté, huit comtés, douze pairies, vingt-deux 

baroniiies, vin^rt-six abbayes, un LuaiécLal, un séné- 
chal, un chambellan, et d'autres o&ces de cour> per- 
pétuels et héréditaires. 

LUXEMBOURG. 

Le duché de Luxembourg tire son nom de sa capi- 
tale, et a pour limites : au nord, les pays de Liège 
et de Namui% au midi, l?i Lorraine; à l'est, la Mo- 
selle et l'archevêché de l iw es; à l'occident, la Mo- 
selle encore et la forêt d*Ardenne. 

Ge pays est plein de montagnes et de forêts; et 
néanmoins la terre est assez fertile, pour avoir des 
vi(?nobles. Son étendue est d*envii'on 60 lieues. Il 
contient vingt villes murées, Luxembourg, Arlon, 
fiodemadc, Thionville, Virton, Montmédy, Neuf- 
ch&teau, DamviUeni, etc., quelques autres dont les 
remparts ont été rasés : Ivoix , Chiny , La Ferté; 
beaucoup de bons châteaux anciens et f^rands comme 
des viUettes : SaintrJean, à deux lieues de Luxem- 
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bourg, et Manderscheid , à huit lieues, tous deux 
ayant le titre de comté; enfin, onze cent soixante^ 
neuf villages, dont plusieurs bons et grands, comme 

La Roche et Saint-Hubert. Ce dernier, .-situé sur 
les frontières de Liège, donnant lieu à de fréquents 
démêlés avec la province, acquit le nom de la ville 
du J>^ai, Dans le duché, il y a sept comtés, nombre 
de baronnies, et autres seigneuries, 

NAMUR. 

Le comté de Namur est situé entre le Brabant, le 

Hainaut et le pays de Liège. Le territoire est petit 
et montagneux, mais beau et productif; riche en 
mines de fer et en carrières, d'où Ton extrait de très- 
beaux marbres noir, rouge et veiné; en belles 
pierres; en salpêtre. Depuis peu, on y exploite la 
pierre noire nommée charbon de houille, comme dans 
le Hainaut. Le comté est arrosé par deux rivières, 
la M eose et la Sambre, au grand avantage des po- 
pulations, n est garni de beaux bois, entre antres 
celui de Marlagne, qui est très-renommé; il ren- 
ferme quatre villes closes, Bou vigne, Charlemont, 
Walcourt et Namur, la capitale ; cent quatre-vipgt 
villages avec beaucoup de riches abbayes. Dans la 
ville de Namur réside nn Conseil, des décisions du- 
quel on appelle à Muliue.s. Les habitants sont affec- 
tionnés aux armes et à leur prince. Leur langue ma- 
temèlle est le français, mais un français corrompu. 
Dans cette province, il y a peu de métiers, mais 
beaucoup de noblesse , et quelques maisons fort an- 
ciennes. 
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CHAPITRE PREMIER. * 

Mâdamê de Parme gouvernante. — Le prince $ Orange et 

le comte dEgmo/it coloiieU des Espagnols. — Marim 
Luther premier hérésiarque de Vépo^ue. 

Le traité de Cateau-Cambrésis, signé en 1559, 
avait rétabli la paix entre le Roi très-chrétieii 
Henri II et le Roi notre maître* . Le mariage de Phi* 

lippe II avec niadame Élisabeth, fille aînée du Roi 
très-clirétieD, étant une des conditions de ce traité, 

» La paix de Cntcau Cîimbrpsis araitf^é 8ign«''(^ 1p nvril 1559; 
fîlle avait mis fin à la giiervo suscit/'c, on 1556, par la pertidie du 
pape et du roi très-clirétien qui s'unirent au Grand Turc pour 
awaiUir le roi le plus catholique de la chrétieaté. 

i 



3 COMMENTAIRES 

Sa Majesté se rendit en Espagne pour y célébrer 

cette alliance. En quittant les Pays-Bas* elle y 
laissa pour gouvernante madame Marguerite d*Âu- 
tiiche, sa sœur, duchesse de Parme et Plaisance. Si, 
antérieurement, il y avait eu parfois des réunions 
suspectes*, le départ et réloignement de Sa Majesté 
laissèrent chaque jour percer davantag-e les vues 
et les intentions perverses que des personnages de 
qualité et des habitants du pays nourrissaient contre 
la religion chrétienne, le culte divin et le service de 
Sa Majesté. Les soupçons qu'ils inspiraient furent 
fortifiés par la requête très-pres-saute qu'ils adressè- 
rent à Sa Majesté pour demander instamment, au 
nom de toutes les provinces» que ce fût son bon 
plaisir d'ordonner le départ des Espagnols, qui 
étaient restés dans les garnisons depuis la dernière 
guerre avec la France. Ces troupes se composaient 
de seize enseignes d'infanterie*, ayant pour colonels 
Guillaume de Nassau, prince d'Orange, et Lamoral, 
comte d'Egmont Ces seigneurs n'eu voulureui 

* Philippe n «*einlMffqnaà FlesBiiigad le 96 août 1560. 

s L*aatear semble ignorer qu'à Vépoqne où Philippe II quitte 

les Pays-Bas, il a- avait plue de trente ans déjà que la réfbnae 
s'était introduite dans nos provinces et s'y était développée, no- 
tamment par les prêches des aumôniers militaires allemind<î 11 
y îi-vait plus de trente ans que d'odieux édits avaient été pro- 
mulgruén par 1 empereur Charles-i^uint, et avaient doimé lieu à 
plus de cent mille exécutions sanglantes. 

• Ces enseignes présentaient un effectif de 3 ù 4,i>(X) hommes. 
L'enseigne était, encore à cette époque, l'unité de corps pour l'in- 
fknterie dans Tann^ espagnole où Tadoption du r0gimmU 
n^avait pas eu lieu, bien que Charles-4)uint eut introduit Tunité 
de i^giiaent dai» ses troupes allemandes et vallonee, de* 
puis 19SS. L*effectlf de Venteigne Tariait de 900 Ù 500 hommes. 
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point accepter le cùmmandemeût ; ils représentèrent 
à Sa Majesté qu'ils s'exposeraient à l'inimitié des 
, États'; et ils insistèrent fortement sur le départ de 
ces étrangers. Le Boi ayant accordé à leurs instances 
Féloignement des troupes* qui auraient servi de 
frein à leurs projets, ils mirent à profit l'occasion, 
et leurs actes montrèrent bientôt que l'on n'avait pas 
eu tort de les soupçonner. Dans la plupart des pro- 
Tinces on vivait avec une sorte de liberté éhontée. 
En beaucoup d'endroits, nuitamment, dans des réu- 
nions publiques ou clandestines, on prêchait et l'on 
écoutait les fausses doctrines mises au jour par l'al- 
lemand Martin Luther» le premier hérésiarque de 
l'époque. Une grande partie de la nation embrassait 
la nouvelle religion, comme on l'appelle, et faisait 
profession d'appartenir à ces sectes maudites , dont 
les adhérents portent différents noms. Anabaptistes 
ou Calvinistes, entre lesquels il y a une grande di- 
versité d'opinions, sans compter les Martinistes de 
la confession d'Augsbourg. 

' Le prince d'Oranar*^ et le comte d'Eg-mont, nonobstaot les 
objections qu'ils iirent au roi, durent accepter la charge de 
eluifedes troupes espagnoles; mais le séjour de ces troupes dans 
Jes Paya-Bas s^étant piobngé bien aa delà des promenés de 
Phil^ipe II, Texaspéiation du peuple contre ces étrangère de- 
vint fdle que lee ministres reconnment, vers la fin de 1560, 
rimposslbilité d'idoorner encore leur départ. Ce Ait dans cette 
circonstance que le prince d'Orange et le comte d'Bgmont dé- 
clarèront que désormais il leur était impossiîîle de conserver la 
charge de chef» des Espagnols (voir le procès-verbal d'une as- 
Bcmbléedu Conseil d'État du 25 octobre 15G0, publié par M.Gar- 
Chard, dans la Collection des documents inédits, t. I, ]). :3:30). 

» Ce fut en octobre 15G0 que les troupes espagnoles quittèrent 
enfin les Pays-Bas. 
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CHAPITRE II. 

Ckefi ie la rébeUian, — Réuniaii ie$ eonjuréi â Bnuselki. 

Ce» funestes erreurs se prêchaient donc alors par- 
tout, ayec tant d*audace qu'on devait s'attendre à de 
tristes résultats, suivant les progrès de la prédication 

et de la dépravation , favorisés par Tabsence de tout 
frein. Parmi les principaux chefs auxquels Sa Ma- 
jesté avait conféré le gouvernement des provinces, 
sous Fautorité de madame de Parme, se trouvaient : 
Guillaume de Nassau, prince d'Orange, gouverneur 
et lieuteiiîint-f^énéral des comtés de Hollande et de 
Zélande; Lamoral romto d'I^gmont, gouverneur et 
général des comtés de Flandre et d'Artois ; Philippe 
de Montmorency, comte de Hornes, capitaine des 
Archers de la Garde; Jean, marquis de Berp^hes', 
gentilhomme de la chambre de Sa Majesté; Autoiue 
de Lalaing, comte de Hoogstraetcn ; Guillaume, 
comte Van den Berghe'; Henri de Bréderode, sei- 
gneur de Vianen; Floris de Pallant, comte de 
Culemboiirg-, etc. Ces seigneurs s'imaginèrent que, 
pour se concilier l'atl^ction du peuple, ils devaient 
l'amorcer par l'appât de la liberté; ils lâchèrent la 
bride à sa fontaisie, dans leurs domaines et leurs 
villes, aussi bien que dans les places et cités de Sa 
Majesté qui étaient de leurs gouvernements; ils 

* Jean do Glymcs, icarquiB de Berghes, gouverneur de Va- 

lenciennoR »»t <\e Cambra j. 
' C'était le boau- frère du prince d'Ora&ge. 
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n'exercèrent point la répression convenable; bien * 

plus, par leur tolérance, ik laissèrent toute liberté à ' " 
leurs tendances religieuses et aux croyances qu'ils 
embrassaient. On s'en aperçut facilement à la multi- 
plicité des sectes. Ils mardiaient ainsi à la rébellion, 
par la ruine de la vraie religion que professe et con- 
serve rÉg-lise calLolique, apostolique et romaine. 
Plusieurs des chefs que j'ai nommés, complices 
f^- secrets des mécontentements politiques et religieux, 
voulurent favoriser Taccroissement de la faction 
hérétique. Tous calculaient que, si la rébelliou 
réussissait, on pouvait en attendre la raine de toute 
la chrétienté, car — on l'a compris plus tard — en 
se joignant au soulèvemènt des États contre Sa Ma- , 
jesté, ils espéraient chacun une seigneurie libre et 
indépendante, confonueinent à la lig*ue qu'ils for- 
mèrent plus tard à l'hôtel de Culembourg, où ils 
ratifièrent la conjuration et se garantirent mutneU 
lement l'appui et l'assistance de plusieurs princes 
et seigneurs d'Allemagne, sans compter les forces 
qu'ils pourraient tirer de leurs propres domaines'. 

CHâPITBE iil 
ZêUn det ctmjwrét a» roi. — B^mue de Sa Majud, 

Les choses se trouvant dans cet état, <^est-à-dire, 

la masse du peuple vivaut dans cette liberté et 

r , 

• Les causes du soulèvement des Pays-Bas contre lo (gouver- 
nement de Philippe II, les mobiles qui firent agir la noblesse 
dans fla vésistaii^ à TexécatUm des édita, sont anjourdlmi tiop 
bien oonnua potar qu*0 soit nécessaire de téftiter les apptéoia- 
ttonsdel'anteiir. 
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cette indépendance dont j'ai parlé, le prince d'O- 
range, le comte d^Egmont et le comte de Homes 
écriviient à Sa Majesté une lettre» qu'ils signèrent 
tous les trois*. Le fond en était : qu*il convenait 
essentiellement au service de Sa Majesté et au "bon 
gouYeruemeut des Ëtats de rappeler le cardinal de 
GranvéQe parce qu*ils soupçonnaient la loyauté de 
ses rapports; qu'il était vivant au service de Sa 
Majesté, et qu'on savait que madame de Parme pre- 
nait en secret ses avis et le.s suivait dans Toccurrence 
comme conseils d'un homme habile, prudent et dévoué 
au service de Dieu et du Bol*. Sa Majesté répondit: 
que Fun de ces seigneurs devait venir en Espagne lui 
rendre un compte plus détaillé do ces g-riefs; et par 
d'autres voies, elle essaya de faire tomber le choix 
sur d'Ëgmont', car Sa Majesté croyait que, lié par 
les faveurs et les grâces dont elle l'avait comblé, ce 
seigneur serait beaucoup plus ftcile que tout autre à 

' Cette lettre est du 11 mars 1563; elle fut écrite apfte Isfb- 
meuse réunion des cheTaîîers do la Toison d'or; le pdnce d'O- 
range, leseomff sd'Egraont et de Homes, parlantau nom detoiu 
les seig'nLMirs qui avaient assisté à cette r»' un ion, sf» pl'iiîjnaient 
do l'autorité que s'iirrog-eait Granvelle , représentaient au roi le 
mécontentement qu'on resnentait tout le pays et le priaient de 
remédier aux maux qui pouvaient en résulter; ils lui deman- 
daient leur dt uiiBsiou de conselllerB d'État et protestaient de leur 
s&le pour la religion. Corrupandattce dê MUaum le Tâet' 
tume, publiée par M. Qachard, t, II, p. 85. 

Déjà» en 1561, le prince d'Orange et le comte d*Bgmont avaient 
écrit secrètement au roi ponr se plaindre de l'autorité que s'ar- 
rogeait Oranvelle. Correspondance citée, 1. 1, p. 195. 

' Cette rf^ponse du roi portait la date du 6 juin 1568. GoffVf- 
pondante de Guillaume le Taciturne, t. TI. p. 41. 

• Yoy. La lettre du roi ù la gouvernante, du 15 juin 156d. 
Correspondance de Philippe 11, 1. 1, p. 2ô0. 
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ramener à son service* D après cette réponse du Roi, 
et voyant qu'Os ne sauraient guère établir la preuve 
des inconvénients que présentait la présence de Gran- 

velle; craignant d'ailleurs les soupçons que Sa Ma- 
jesté ne pouvait manquer d'avoir conçus d'une re- 
quête si pressante^ alors que le cardinal » par ses 
bons services t lui donnait tout contentement, ils 
résolurent de ne point aller en Espagne, et d*at- 
tendre une occasion favorable, lorsque les circon- 
stances seraient bien mûres pour leurs desseins. Mais 
des avis particuliers tenaient Sa Majesté parfaite* 
ment au courant de leurs projets*. 

CHAPITRE IV. 
ZeraiéerUam emU SSgmoKt. —LeeomU d^Sgm(mt 

Quelques mois s*écoulèrent et les soupçons s'étant 
fortifiés dans Tesprit du Boi» tant par le souvenir du 
passé que par les intrigues ^uvelles, il écrivit au 
cf-into d'Egmont — à qui il écrivait souvent et de 
sa main propre — qull le verrait avec plaisir saisir 
Toccasion de venir en Espagne, lui apprendre en 
quel état se trouvaient les affaires des Provinces, afin . 
d'aviser aux mesures réclamées par la situation. Le 
comte d'Ëgmont montra cette lettre à plusieurs de 

* La goavenumte et le oardtnal QniaveUe rendaient compte 
an Toi, plei ne chaque jour, dee disooun et des actiom des -fiel- 
gnmiftlaolges; le dernier surtout no n/^gligealt aucune ocra- 
iion de nuire. pf\r d'adroites insinuations, an oaractèredes prin- 
eipanx personnages* 
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bes amis'; tous pensèrent que la circonstance était 
propice, et qu'il devait essayer d'obteuir de Sa 
Majesté les deux points qu'ils avaient résolus. Fort 
de cet assentiment, le comte d*Egmont se mit en 
route, après avoir réussi toutefois à faire considérer 
son voynfre comme une mission des Élats, puur en 
recevoir une subvention \ Dans ses converfiations 
avec Sa Majesté» il lui dit : que pour le remède» le 
bongouvernementetlapolicedeces États, la présence 
du Roi serait d'une grande utilité : — or, il savait bien 
que les circonstances ne permettaient pas à Sa Ma- 
jesté de faire ce voyage; — mais quant auxintéréts de 
la vraie religion, il affirma que le voyage ne pro- 
duirait aucun résultat, la religion étant si corrom- 
pue que la **'uérison était impossible, sans'le boule- 
versement de tous les Pays-Bas. Il tint le môme 
langage à plusieurs ministres de Sa Majesté : car 
un des deux points qu*on lui avait recommandés, 
c'était de faire considérer comme perdue la cause 
de la religion*. Le second point qu'il né^orm avec 
Sa Majesté, et il mit tous ses soins à- réussir, fut de 
donner au Conseil d'Ëtat, que Sa Majesté tient au- 
près delà personne du gouverneur, la haute main 

> Cette lettre était dn 22 janvier 1564. 
» Le comte d'Bgmont partit ponr TBapagne à la fin de Jan- 
vier 1665. 

n est à remaïquer qae ce fat la duoheaae genTemante qui 
inaieta parëa d^ mcmbrcB du Conseil pour que cette mission eut 
lieu, afin que Philippe II fut mieux informé de toutes les diffi- 
cultés que rencontrait l'exécution dn son ordre, relativeirirr.t h 
la puMicntion des édita. La Teisiou de Tauteur n est doua pus 
tout à fuit exacte. 

* Littéralement, de rendre impossible à. Sa Majesté le remède 
de la religion. 
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èiir le coluieU des finanoes et les autres conseils. 
CTétait bien laisser entrevoir le but auquel tendaient 

tous ses actes et les visées de ses amis. Car, outre 
que d'après eux, le mal de la religion était incurable 
(et c*était la chose qui intéressait le plus Sa Majesté 
et à laquelle surtout elle désirait apporter remède), 
ils comptaient assurer beaucoup mieux leur in- 
fluence et leur rébellion, et se rendre facilement 
inaitres de ces Ëtats, puisque c'étaient eux, person- 
nages de qualité, qui avaient le principal crédit, et 
que leurs affidée siégeaient aussi dans le conseil. 

CHAPITRE V. 

£ûtmr du eomU i^Sgvumi «i Fkmdre. — Lettre de iSa 
M^feeté à la çonvemante. — Ojdnion des gens de bien 
am suijei de la fublicatwn de la Uttre du rai. — Aseem^ 
hUe des conjurés à Bréda et à ffaogstraeten, — Us font 

une ligue* 

Le comte d'Eg-nioot revint aux Pays-Bas plus 
détaché que jamais du service du Roi, bien quon 
Teùt comblé de faveurs et de présents*. Non-seule> 
ment il n*avatt réussi à faire adopter par Sa Majesté 

aucune de ses vues , mais il n avait conservé à cet 

' Lp comte d'E^^moût partit d Espnpne vers le milieu du mois 
d avril loG5. Il sonibU» s'être laissé i^blouir par la flatterie iusi- 
dieuso et les fuveurti du roi et avoir peu iussisté sur Iub griefs qtull 
avait mission de foire redresser; c^est du morne ce que Ton doit 
coQolure des documente hietorlquee découverts en Bspagrne de* 
puis quelques années. Quoi qu'il en soit, le comte d*£gmont, en 
acceptant un présent de 12,000 ducats et la remise de.créancee 
importantes qui grèvaient ses domaines, a autorisé le doute sur 
la loyauté de sa conduite dans cette circonstance. 
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égard aucune illusion. Sa Majesté sachant, par lui 
et par d'autres voief?, quels ravages faisait ]*hérésie 
dans la plupart des Provinces, pour y remédier, 
écrivit à madame de Parme la gouyemante une 
lettre en ce sens : qu'elle eût à faire respecter et eicé- 
( iiter les ordonnances et placcards décrétés par son 
père, l'empereur Charles V, d'heureuse mémoire ; 
à prêter aide et faveur, elle et les autres ministres, 
aux inquisiteurs, pour qu'ils pussent procéder sui* 
vant leurs règles accoutumées ; à ordonner l'obser- 
vanoe du concile de Trente, lequel avait déj?i été 
publié; que ce remède, si on rappliquait, sucrait 
contre les hérétiques, les placcards étant convena* 
bles. Cette lettre ayant été communiquée au conseil 
d*État, plusieurs de ceux qui avaient toujours eu du 
zèle pour la foi et le service de Sa Majesté furent 
d*avis, comme sujets loyaux, de ne la point publier 
parce que, en la publiant, on pouvait craindre des 
soulèvements et des troubles, la nation étant égarée 
de la vraie relifriun que professe la sainte Église ca- 
tholique romaine, i^artant il valait mieux, pensaient- 
ils, dépécher des ordres secrets à tous les serviteurs 
de Sa Majesté en province, d'exécuter, comme en ac- 
quit de leur devoir, avec une g'rande rig-ueur, les 
ordres de Sa Majesté. Ou obtiendrait ainsi le résultat 
que désirait le Boi, et Ion ne donnerait lieu h aucuns 
troubles. £n entendant cet avis, ceux de la ligue et 
de la rébellion — ils formaient la majorité du conseil, 
et c'étaient des persuiniages d'importance, — pensè- 
rent que, si Ton obéissait aux ordres du Roi concernant 
l'exécution des placcards et les procédures de l'inqui- 
sition, — alors qu'une grande partie du j u] le était 
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coupable de ce clief — on le provoquerait, par ces 
menaces de châtiments, à des soulèvements et à des 
troubles — résultat qui entrait dans leurs vues ; — 
ils furent donc d'un avis contraire, et opinèrent qu*il 
conviait de publier la lettre du Bol pour que tous 
connussent les intentions et les ordres de Sa Majesté'. 
D'après cela on prit des copies de la lettre ; les con- 
fédérés les répandirent et les distribuèrentdans toutes 
les provinces, en faisant entendre que Sa Majesté 
voulait introduire Tinquisition avec les mêmes pro- 
cédures qu'en Espag-ne. A cette occasion, plusieurs 
chefs des confédérés s'n? semblèrent deux fois, la pre- 
mière à Bréda, ville du duché de Brabant appartenant 
au prince d*Orange. Ils y décidèrent de se révolter 
contre Sa Majesté et de présenter à la pc(u.\ ernante, 
au sujet de la lettre du Roi, une requête concernant 
les placcards et l'inquisition. La seconde réunion 
eût lieu à Hoogstraeten*, place du comté deHoog- 
straeten, en Brabant, toujours dans le but de se con- 
jurer et de prendre les armes contre Sa Majesté; ou 
y parla de lever des troupes, que Ton eniretim^ 
draU*. Ensuite» s'étant joints à beaucoup de gentils* 

* Lorsqu'on oonnut, àlacourdeBraxelIes, les ordros si impé- 
ratifs (h' Philippe Tî concernant la publication des édits, tous 
les membres du Conseil d'État, h IVxception do ^■i<r1inM. furent 
d'avis que les volont^^'s du roi t taïunt si pércmptoires qu'il n'y 
avait plus possibilité de s'abstenir d'obéir; tel fut éytilement 
l'avis de la gouvuruante. Mais Viglius, épouvanté d une situa- 
tion qu'il avait contribué à amener par ses conseils, voulut tem- 
poriaer. Im odieux projets que Tatiteiir attribue aux seigneurs, 
sont oomplétement en oontradiotion aveo la conduite quile 
BTaient toujours tenue. 

* Les assemblées de Bréda et de Hoogstraeten entent lieu 
jH>ndant le mois de mare 1566. 

' On entendait par soldats; entreienut, des soldats auxquels 
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hommes des États, Les confédérés cuinplutcrcut Je 
ne pas tolérer rinquisitiou d'Espagne — c'était le 
mot d'ordre général — d'abroger complètement l'in* 
quisition des évéques, et, tous ensemble, d'adresser 
cotle prière nu lioi. En cas de refus, ils opposeraient 
une résistance armée. A cette fin, ils firent une sorte 
d'association et de ligue publique» signée de toute 
la principale noblesse des États. 

CHAPITIIE VI. 

Péiitim remue à la gowtemmte par les mifédérés. — 
Mépwm à cette péiitim, — Le marquis de Bergkee U 
Fhm de Manimorenci^parieutpour V Espagne, 

Cette détermination prise» ils adressèrent à ma^ 
dame de Parme gouvernante une requête que pré* 
senta, au nom des États, le S' de Bréderode, en com- 
pagnie du comte Lonir^ de Nassau, frère du prince 
d'Orange; du comte de ( ilombourg, de Van dea- 
Berghe et de beaucoup d'autres gentilshommes si- 
gnataires de la confédération. La substance en était : 
qu'ils demandaient le retrait des placcards et de l'in- 
quisition, la convocation des États généraux , et que 
l'on informât de leurs vœux Sa Majesté, par une dé- 
puti^tion choisie parmi eux*. La réponse que donna 
madame de Parme et le Conseil d'État à cette re- 
quête fut : qu'elle n'avait pa> le pouvoir de sus- 
pendre l'inquisition, les placcards ni les lois; quelle 

uu donnait un petit gage, tout en les laissant dans leurs foyers, 
en atteudàutqu on les assemblât. 
* Cette roquGte fut remise à la gouvernante le 5 avril 1566. 
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enverrait des dé])Uic.^ yuur s'entendre avec le Roi, et 
lui ferait coûaaître les vœux des États. En attea* 
dant la réponse de Sa Majesté, elle chargerait les 
ministres et les inquisiteurs — à qui revenait Texécn- 
tion des placcards — de procéder avec quelque modé- 
ration. Aussi, quelques jours après, euvoja-t-eile le 
marquis de Berghes' et Fions de Montmorency» sei* 
gneur deMont uj' rendre compteà Sa Majesté de la 

* Jean de Glymes, marqiiiB de Berghes, avait joui d'une 
grande flivenr anprèa de remperear Charles V, qui lui conféra le 
titre de marqnÎB. n comlMtttit vaillamment à la bataille de Saînt- 
Qaentin, et accompagna Philippe n, en Angleterre, lors de son 
mariage avec la reine Marie. A son retour, il fut nommé che- 
Talier de la Toison d'or, reçut la charge de grand venfir îo 
goiiTnTnenioiit d(; ^'al(>Iloipnncs et de Cnmbrny et le commun- 
dément d'uuG compagnie do 10 hommes d armes des ordon- 
nances. Dès l oHsrine des troubles, il manifesta hautement sa 
désapprobation des mesures prises par le gouvernement contre 
la noQTellc religion, et il s'associa an prince d'Orange et au 
oomte d'Bgmont dans leur opposition à l'administration de 
Granyelle. Il mourut à Madrid, le 21 mal 1567. Il n'est pas 
prouvé que Philippe n, qui fit étrangler le haron de Montigny, 
collègue d'ambassade du marquis de Berghee, ait été étianger à 
la rnr rt de ce dernier, 

* Floris de Montmorency, connu d'abord sous le nom de sei- 
gneur d'Hubermont, baron de Montigny et do Lcuze, chevalier 
de la Toison d'or, descendait de la bmncho de 1 illustre uiai.son 
de Montmorency qui s'étjiblit dans les l'aj s-Bas sous le duc Plu- 
lippe le Bon. 11 était fils de Joseph de Montmorency et d Anno 
d hi£iuoiît et frère puîné du comte de Hornes. Après avoir passé 
«une partie de sa jeunesse chez le connétable Anne de Montmo* 
veney son cousin, Plotis M nommé en 1548, gentilhomme de la 
maison de l'empereur Charles-Quint; en ISQS, il reçut une mis- 
sion toute oonfidentieUe pour l'Espagne. Philippe II, lui conféra 
la charge degouTerneor deTournay et du Touraaisis, de grand 
baiUi de la même profrlnee et de capitaine de la bande d'ordon- 
nance devenue vacante parla mort de Ponce de Lalaing, seigneur 
de Bugniconrt. En 1562, Monti^^ny avait été chnrg-é déjîi par la 
gouvernante d aller exposer au roi la situation du paj^s par rap* 
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requête des États, qui leur donnèrent aussi la môme 
commission. A leur arrivée en Espagne, ils inaifi- 
tèrent près de Sa Majesté sur l'octroi des trois points 
de la requête, et cela par forme d'accord, jusqu'à 
l'assemblée de?? États c-énéraiix. Ils désiraient que Sa 
Majesté eu ordonnât la convocation, pour que les 
confédérés pussent y demander — on le soupçonnait 
alors — la liberté de conscience, estimant qu'il était 
impossible que Sa Majesté pût la refuser, une fois les 
JÉtats raââemblés. 

CHAPITBfi VIL 

AsmibUf dis eonjurét à Saint-Trand. — JMmio» de$ 
gmœmeuTi du frmnee» par ordre d$ la ^ouvermnU. 
— DémMian des églises. 

Pendant que le marquis de Bergbes et M. de Mon- 
tigny négociaient avec Sa Majesté, bon nombre de 
gentilshommes se réunirent à Saînt^Trond' , lieu ap- 
partenant à réyèché de Liège et à l'abbé de Saint* 
Trulid, avec étrale juridiction. A cette assemblée, 
les chefs principaux delà rébellion, qui ne se trou- 
yaient pas présents, envoyèrent chacun en son nom 
des représentants; les consistoires des villes, qui 

port aux événements qui se passaient en France. Il fut ambas- 
sadeur du roi, aux conférences de Bruges pour y discuter, ayec 
les envoyée de la reine d*Augleterre, différeates questions réla- 
tiTes au commerce des Pays-Bas. Arrivé en Bepegne le 
marquis de Berglies, U y Ait arrdté peu de temps après et ren* 
fermé dans le château de Ségovie. Il fut condamné k mort le 
4 mars 1770 et exécuté secrètement dans le cbftteau deSimanoos, 
le 16 octobre suivant. 
* L'assemblée de Saint-Trond eut Uea le 13 juillet 1566. 
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se révoltèrent plus tard, députèrent aussi leurs man- 
dataires. On 7 décida d'appeler des prédicateurs de 
ces sectes perreises et de ces coupables erreors pour 
les répandre dans tontes les villes; on y concerta 
aussi le bris des images et la destruction des églises 
— ce qui plus tard seréalisa. — Ondésigna douze per- 
sonnes qui dans chaque province eussent la mission 
de préparer le peuple à l'émeute et à la révolte 
contre Sa Majesté. Dans ce but, les chefs de la ligue 
et de la rébellion , — qui étaient absents — mandè- 
rent, des individus qui, au nom de tous, prendraient 
sous leur protection et sauve-garde tous ceux qui 
assisteraient à cette conjuration, et exécuteraient les 
résolutions qui y seraient prises; assurant que, à 
pied et à cheval, ils se trouveraient prêts à les dé- 
fendre et protéger; jurant tous d'exposer leur per- 
sonne et leur vie. contre Sa Majesté, pour échapper 
à l'inquisition d'Espagne — c'était le prétexte avoué 
— et à l'exécution dos placcards. Par ce moven ils 
pensaient gagner les États à leur cause, en laissant, 
comme je l'ai dit, vivre les gens à leur gpuise*. 

Madame de Parme ayant été avertie de cette as» 
semblée, il lui parut convenable cj^ue les seigneurs 

' C'est à tort que Vanteur accuse lefi conjurés réunis h Saint- 
Trond d'avoir projetté la dévaâtatiOD des églises : les résolutions 
principales de cette amemUée» d!aiUaiurs fort tamultaense, fu- 
lentde garamUr le peuple contre tonte Tioknoepoiircftiifled*opi- 
nk>n feligleaBe, et la lerée d*nii certain nombre detroapesaUe- 
mandée. Qnant aux scènes odlenses qne Von ent à déplorer 
dans presque tontea lea TUlea dea Pays-Bas, elles furent le fait 
du fanatisme furieux de quelques misérables et il serait injustè 
d'en faire remonter la responsabilité aux scifrnrnrs qui se mi- 
rent h. la tdte de la résistance contre le gouvernement de Plû- 
lippe IL 
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deB États qui étaient gouvemenrs de proTince se 
réonissent pour rechercher les remèdes à appliquer 

aux circonstances. Leur assemblée eut lieu dans un 
endroit nommé Duti'el, à une lieue de Malines*. Les 
confédérés, qui s'y trouvèrent, renouvelèrent leur 
conjuration contre Sa Majesté. Ils se réunirent une 
seconde fois à Termonde', ville du comté de Flan- 
dre; et, avant la fuite du prince d'Orange, une 
troisième fois à Wilbroeck , à quatre lieues d'An« 
vers et cinq de Bruxelles. A cette réunion, madame 
de Parme fit assister Pierre Ernest , comte de Mans^ 
feld, g-ouverneur g-énéral du duché de Luxemhour^j 
accompagné de Berty, secrétaire d'État de Sa Ma* 
jesté aux Pays-Bas. 

Cependant le marquis de Bergheset M. de Montî* 
gny prolongeaient leur séjour à la cour de Madrid, 
en attendant une décision sur Tobjet de leur mission. 
Dans les Pays-Bas, sauf le Hainaut, l'Artois, Namur 
et le duché de Luxembourg, on commençait à réali- 
ser les résolutions prises dans TAssemblée de Soint- 
Trond. En Lcaucoup de lieux on se souleva avec 
éclat, faisant appel au parti des hérétiques — qui se 
nomment en Flsûdre les Chuux, en France les 2r«- 
gvenots, — Les sectaires prirent les armes pour aller 
à leurs prêches. Une fois armés, ils s^ahattirent sur 
les églises, les monastères, les abbayes, et ce fut une 
destruction, un ravage universels; on eu saccagea 

* L'entroTiip de Dnffel fut Won lo 18 jnnirt lôGG. 

* L'entrevîK» de Tormondo paraît nvoir eu lieu lo ^ octobrp ; 
celle de Willi'liroook, seulement ati mois d ;ivrill5G7, à répoque 
où lo prinoo «lOrnn^^e se sépara déllnitivement du gouverne- 
ment de Philippe II. 
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les richesses et les joyaux; on brisa et Ton renversa 
toutes les irnag-es des Saints; on commit, au mé])ris 
du très-saint Sacrement, des crimes si énormes et si 
abominables qae leur énormité et leur abomiiiatioii 
in*empécheiit de les rapporter. Tout cela se fit avec 
une telle irrévérence, une telle insolence, que nulle 
nation, quei(j[ue barbare et ennemie du nom clirétien 
qu'elle soit, ne se permettrait un pareil mépris des 
choses saintes. Les hérétiques s'emparèrent de nos 
églises pour y prêcher leurs dogmes coupables et 
menteurs; ils les souillèrent d'épouvautables péchés 
et empêchèrent, durant de longs jours, la célébration 
de la messe et des autres offices divins, sur toute Té- 
tendue du pays, sauf en cachette. Le mal fut si uni- 
versel qu il n'y eût guère de monastères, d'éjrlises, 
d'ermitages, d'oratoires où les gueux ne missent la 
main. Si quelques saintâ lieux échappèrent, c'est 
qu'ils avaient une garde particulière pour les défen- 
dre, et parce que Ton célébrait la messe en grand se- 
cret, avec beaucoup de circonspection et ijue le clergé 
et les religieux mêmes faisaient le guet. 

CHAPITRE VIIL 

JRuse des cùUjurés pour réaliser leurs dcsscliis. — Accord 
entre la gouvernante et Us conjurés. 

La multitude qui prenait part à ces émeutes tu- 
multueuses et s'armait pour assister aux prêches, 
était si considérable que les chefs de la ligue et ré- 
bellion, personnes de valeur et d*autortté, persuadè- 
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rent à di ad a nie de Parme et aux autres conseillers 
d*État, qui étaient dévoués au service de Sa Majesté 
et au bien de la vraie religion, qu*il serait bon, pour 
éviter ces tumultes et ces séditions, pour les calmer» 
et faire déposer les armes, de promettre aux popu- 
Ifitii us, iii nom de Sa Majesté, qu^elles n'encour- 
raient aucun châtiment pour assister aux prôclies, 
leur laissant à cet égard toute liberté. Madame de 
Parme et ses fidèles conseillers entraînés par Tavis 
et la persuasion de ces personnag'es — il est naturel 
quih eussent cette influence snr elle et les siens, — 
pour éviter aust^i d'autres embarras pires , octroja 
aux gueux cette liberté par un édit dont la teneur 
suit : 

« Mojeniiarit les choses contenues ès-lettres d*as- 
scurance et considère la force et nécessité inévitable 
présentement régnant, Son Altesse sera contente que 
les seigneurs traitans Taccord avec ses gentik- 
hommes leur dient que en mettant eux les armes bas 
au ])ouple, ès-lieuxoîi de fait se font les présches, et 
se couteatans sans faire aucun scandale ou désordre 
ron n*usera de force ni de voye de fait contre eux 
ès-dicts lieux, ni en alant ni en venant, tant que par 
Sa Majesté à Tadvis des Estatz généraulx sera aul- 
trement ordonné, avec telle condition qu*ilz n'em- 
pescberont aucunement, eu quelque manière» que ce 
soit, la religion catholique ni l'exercice dlcelle ni 
feront contre Téglise ou les ministres d*icelle ains 
laisseront librement user les catholiques de leurs 
offîceâ, en la forme et manière que du passé. 

Fait à Bruxelles, le xxiij' jour de aoust 1666. > 
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CHAPITRE IX. 

Lt roi demande au duc d'Albe son mis sur les causes dês 
troubles dei Pofi-Baê, — Méponse du due* 

SaMaj^té était au Bois de Ségovie quand elle reçut 
à la fois la nouvelle dea désordres, du brisement des 
images et celle de la sorte de tolérance qae madame 
de Parme a^ait donnée, en son nom, aux hérétiques. 
L'ayant roiumuniquée au duc d*Albe, Sa Majesté 
lui demanda son avis. Le duc répondit que les nou- 
veautés des Pays-Bas en étaient venues à ce point 
d'obliger Sa Majesté à prendre les armes pour chft» 
tier les gueux et les rebelles et en finir, puisque 
autrement on ne pourrait en faire justice comme il 
convenait au service de Dieu et à la réputation de 
Sa Majesté, quand même ils viendraient à résipis- 
cence, à moins que leur soumission ne fût profonde 
et qu'ils ne consentissent, ce qui ne paraissîiit guère 
probable, à passer par tout ce que Sa Majesté dai- 
gnerait ordonner ; il ajouta que le Roi, en les châtiant 
par la force des armes, imprimerait la crainte et la 
terreur; empêcherait les autres sujets de ses royau- 
mes et seigneuries , de conspirer, de se soulever et 
de prêter l'oreille aux fausses doctrines du temps, but 
principal à atteindre. Lui, agirait d'après cette idée, 
s'il devait chercher des moyens d'accommodement 
avec des vassaux aussi insolents ; et il n'était pas le 
seul qui eût cette pensée; enfin, pour le cas où Sa 
Majesté voudrait charger un personnage d'agir eu 
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son nom, le duc indiqua aussi les moyens qu'il fallait 
employer pour arriver à cette fin. 

CHAPITKE X. 

RésoîutUm du rai. — Pauage de l'mpereur Charles Vpar 
la France, en 1539. — Trois routes peuvent être smoies. 
Passage de la tner de deux manières. 

Sa Majesté commanda aux autres conseillers de 
délibérer sur le même sujet. Ceux-ci connaissant 
Topinion du duc, furent du même avis \ Aussi Sa 
Majesté ordonna l'cxpiNlition d'après les idées du 
duc, et c'est sur ce plan qu elle fut réalisée. 

Une fois Sa Majesté résolue à prendre les armes 
pour châtier les conjurés, les rebelles, il eut été né- 
cessaire et convenable que Sa Majesté pùt se mettre à 
la tête de Tcntreprise, L*eîii})ereur Charles V, son 
père, pour le soulèvement et la rébellion d'une seule 
ville des États, Gand, était allé en personne d'£s- 
^pa^ne en Flandre, en traversant la France en poste, 
au risque de sa personne et de sa réputation , puis- 
qu'il avait soutenu de longues guerres contre la 
France; qu'il l'avait humiliée par de nombreuses 
victoires, et fait son Roi prisonnier; or, en prenant 
cette route, Tempereur se livrait en ses mains, et 
lui fournisBait roccasion de le retenir prisonnier. 
D'après cet exemple, et comme il s'agissait de la con- 
servation de provinces importantes qui pour lors 

• ïl fàut excepter le priaee d^Eboli, qui, par son opposition h 
son rival le duc d*A1l}o, opina pour la paix, et la temporisatioti. 



Digitized by Google 



[15061 BB MBNDOÇA. 21 

étaient tourmentées Je pareils troubles^ il y avait 
pour Sa Maje.^té une obligation bien plus impé- 
rieuse de s'y rendre en personne. On mit donc 
en délibération la route que Sa Majesté devrait 
suivre. Il s'en présentait trois :rune par TOcéan, 
mer du ponent; l'autre par l'Italie et l'Ali m noiie ; 
la troisième par ritalie» la Savoie, la ijourgogne et 
la Lorraine; mais chacune de ces routes offrait une 
foule d'inconvénients tdlement graves que c'était 
pour Sa Majesté un devoir, une nécessité, de n'en 
prendre aucune. 

Par la mer du ponent ' , Sa Majesté pouvait 
s'acheminer avec une puissante flotte, ou avec un ou 
deux navires. Si l'on rassemblait une flotte en Es* 
pagne, c'était chose facile aux conjurés d'ein pécher 
le débarquement du Eoi et des troupes qui l'accom- 
pagneraient, en Z^ande, parceque la Hollande, qui 
confine à ce comté, était, de toutes les provinces, la 
plus turbulente , et avait pour gouverneur le prince 
d'Orange, l'un des principaux chefs de la conjura- 
tion. Si le roi s'embarquait avec une âotte, on ne 
saurait dérober son départ à la connaissance des 
conjurés — surtout avec les espions qu'ils entrete- 
naient; — et, en se bornant à introduire quelques 
troupes dans les ports de Zélande où le?; populations, 
en majorité hérétiques, étaient à leur dévotion, ils 
pourraient, sans dif&culté, empêcher la descente du 
Roi, point d'une importance majeure pour eux, 
puisqu'ainsi ils garantiraient leurs intérêts, et gran- 
diraient leur réputation en enipéchant Sa Majesté de 
débarquer, alors qu'elle venait châtier leur rébellion. 

• Océan Atlantique. 
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Par la môme mer» le Boi pouvait se mettre en 
route avec un ou deux navires , et débarquer avant 

que les rebelles eusseiil avis de son arrivée. Il exposait 
alors sa personne aux mômes chances que l'empereur 
Charles V son père, quand il traversa la France en 
poste, pour la rébellion de Gand; mais l'empereur ne 
risquait qu'un danger, le passage de la France, car, 
une fois entré dans les Pavs-Bas , la rébellion étant 
concentrée dans une seule ville, toutes les autres, k 
l'aspect de sa personne, devaient lui offrir leurs serw 
vices, et prendre les armes en son nom, pour aider 
à la soumission de la cité rebelle, ce qu'elles firent. 
Tandis que le Roi, outre les risques de la mer, 
des corsaires et autres dangers, venant seul et sans 
forces navales, courrait de plus grands dangers 
dès son arrivée; car les conjurés auraient plus de 
facilités de rcmpôciier de descendre à terre; et, 
après le débarquement , les chances seraient encore 
plus incertaines, la sédition ayant gagné la plupart 
des provinces ; car s'il y avait nombre de seig-neurs, 
de gentilshommes, et même des provinces entières, 
qui, en sujets loyaux, respectaient et avaient toujours 
respecté le nom de Sa Majesté, les sujets dévoués 
étaient proportionnellement en minorité, et dans 
rimpuissance de réunir des forces suffisantes ]M)ur 
que Sa Majesté, après avoir débarqué en Zélande, pût 
marcher en avant, parcequeles distances étaient fort 
longues, et qu'il fallait traverser des villes et des pays 
insurgés. 
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CHAPITRE XL 

Routes par V Italie et V Allemagne, — AiUre rmtepar la 

8moie, la Bourgogne et la Lorraine. — Sa Majesté fait 

venir les vieux tercios d' Jiapagne et de Lomhardie. — 
Levées de cavalerie ett Lombardie, en Allemagne et en 
Bourgogne. 

La seconde route, par lltalie et rAllemagne» avait 
pour étapes Milan, Mantoue, Trente, Inspruck, 

Aug-sboiirg, Spire et Cologne. Cette route. Sa Ma- 
jesté pouvait aussi la faire 'de deux, laçons, Tune 
avec sa cour seule, Tautre avec une armée. Avec sa 
cour et sans troupes, tel prince on seigneur d'Alle- 
magne pouvait lui manquer de respect. Uoccasion y 
convierait, surtout qu'il venait châtier des vassaux 
insubordonnés ; il aurait à traverser des États où les 
conjurés avaient des intelligences — du moins on le 
soupçonnait, — des États qui leur avaient promis as- 
sistance pour soutenir la rébellion; la confrater- 
nité de sectes et d'intérêts les engagerait vivement 
à s'opposer au passage de Sa Majesté, tous ceux 
qui professât ces coupables erreurs colorant leur 
conduite par le besoin de leur sécurité et ne cher- 
chant qu'à satisfaire leurs désirs et leurs appétits. 

La seconde alternative, c'était de s'acheminer 
sous la protection d'une puissante armée, avec la- 
quelle Sa Majesté se présenterait partout comme 
maître et seigneur. Par ce moyen Sa Majesté qui 
ne voulait que réduir.' des vassaux révoltés, s'atti- 
rerait des euuemis beaucoup plus nombreux et plus 
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redoutables. Car tous les princes et seigneurs d'Al- 
lemagne, en voyant une armée approcher de leurs 

frontières, prentlraient leurs précautions, dénonce- 
raient leur hostilité et essayeraient de lui barrer la 
route, chacun Bur son territoire et avec les meilleurs 
moyens dont il pourrait disposer. Outre ces moti&, 
pour que l'armée fût assez considérable et assez puis- 
sante afin d'imposer aux provinces par où il conve- 
nait de passer, il était nécessaire de lever en Alle- 
magne la plus grande partie de Tinfanterie et de la 
cavalerie. Lu j lupart du temps c'est une nécessité 
pour toutes les grandes armées d'Europe. Eu y ré- 
fléchissant on se fora une idée de ce danger : Sa Ma- 
jesté n'étant pas sûre des provinces quelle devait 
traverser, il lui fallait lever une armée afin de s'en 
assurer, et cette armée serait, pour la plus grande 
partie, recrutée dans ces mômes provinces. 

La troisième route passait par l'Italie, la Bour- 
gc^gne et la Lorraine. Mais la Savoie était un pays 
difficile par ses précipices et la hauteur de ses mon- 
tagnes, stérile et ne fournissant pas de subsistances; 
en outre, il fallait plusieurs jours pour la traverser; 
on n*y parviendrait pas avec une armée complète, 
avec des forces considérables. Si Sa Majesté s'y ha- 
sardait, les passions qu'exciterait sa présence sur 
toutes les frontières voisines seraient telles, il y au- 
rait tant d'agitation, que pour maintenir le calme il 
faudrait une armée respectable. Or, Tâpreté des lieux, 
la nature des montagnes» et la disette des vivres ne 
8 y }jrêtaient point. Ces raisons que je viens de dé- 
duire «'taient assez sérieuses pour que Sa Majesté ne 
prit aucune de ces routes. 
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Des trois routes, celles de la Savoie était la plus 
accessible pour le passage d'une armée, mais non 
poar Sa Majesté en personne, pour les raisons que 

j'ai t^numérées, sans compter beaucoup tFautres dan- 
gers et iuconvéuients : la facilité de mettre eu dé- 
route toute armée qui s'engagerait dans ces pas- 
sages étroits et ces défilés — ainsi qu'on s*en aperçut 
quand on y fût — la disette des vivres que rou de- 
vrait y rassembler d'avance ou porter par convois à 
la suite des troupes. Sa Majesté ne voulut pas s'ar- 
rêter aux dangers de la route et à beaucoup d'autres 
difficultés, alors qu'il s'agissait d'obvier au plus grand 
danger du moment, celui des États et des villes qui 
s'étaient soulevés, et elle résolut d'envoyer à sa place 
un lieutenant qui , sur toutes les frontières qu'il lon- 
gerait, inspirerait beaucoup moins d'inquiétudes que 
Sa Majesté. D'ailleurs le peHt nombre de troupes 
que la stérilité et les immenses difficultés du pays 
permettraient de donner à ce lieutenant contribuerait 
à calmer ces inquiétudes. Arrivé dans le comté de 
Bourgogne ou le duché de Luxembourg, qui sont 
des Etats de Sa Majesté» il compdeterait son armée 
pour entrer eu Flandre, et s'emparerait môme du 
pays, s'il le fallait, afin de s'assurer d'un port où Sa 
Majesté puisse débarquer avec sa flotte, quand elle 
voudrait venir. Pour former cette armée, Sa Majesté 
Ht venir eu Lombardie les vieux lercios* espagnols de 

* Le tercio était une unité constitutive et permanente do 
ramée espagnole , c'était la réunion d*nn nombre indéterminé 
ei^riable d'enseignes loTéesdans unmdme district ou province; 
le tercio répond à pen près h Vidée de régiment, avant que le ré- 
giment ne Alt divisé en bataillons, n était composé de piquiers 
et de mousquetaires; en manœuvre, les piquiers y étaient en 
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Naples, de Sicile, et de Sardaigne ; elle commanda 
de porter à cent hommes les compagnies de chevaa* 
légers de Lombardie que depuis la paix on avait 
réduites à cinquante ; de créer deux nouvelles com- 
pagnies de chevau-légers espaj^^nols, lesquels furent 
levées par D. Lope Çapata, gentiiliomme de la mai- 
son de Sa Majesté, et Sancho d'Avila, chÂtelain de 
Pavîe; et deux coin2)<i<^nies espagnoles d'arquebu- 
siers à cheval, qui furent levées par Pedro Monta- 
gnes, châtelain de Novare, et Gonçalo Montero. 

carré ])loiii quo l>ordf\it un doulih: r:ing (1(> inousqut'taires. Le 
tercio était commandé pnr un niestro do ramp, il portait h; nom 
de son pays et parfois d(^ son commandant. La formutioa t'u 
tercius a été introduiu* mi coniuioncoment du xvi* .siècle, dans 
rinfanterie wallone à la solde do l'Espace ; les ancienB régi- 
ments ont été transibnués en teicioe et leurs colonels en mesties 
de oamp. Voie! comment s'exprime à ce sojet nn contemporain 
de cette transformation qui ne ftit pas aconeUlie ayee foveur 
par les officiers wallons : « Je ne puis laisser de noter en pas- 
« sant comment Son Altesse, ayant re çu ordre de Sa Majesté de 
« réduire les colonels wallons en maistreK de camp, leur cas- 
« sant leurs lieutennnts rolonds rt changeant leurs régiments 
« pn torcios, lonrôtnnt lu prérot^utive de donner los conipngnics 
« et les dénommer ù Son Altesse tels qu'ils voulaient, lequel 
« alors faisait despéelier leur patente seluu le goût et déuomi- 
« nation des colonels. EuOu, avec grandissime difficulté. Son 
« Altesse ayant obtenu de ses colonels le consentement du cban- 
« gement de ce pied nouveau, étant pour lors la plus ancien 
« colonel... Ayant avec ce même recliangement aussi rehaussé 
« les gages des particuliers soldats et des capitaines, leur oo- 
« troyant avantage et entretènement comme entre les nations 
<i étrangères, mais demeurant néanmoins le gage et entretène- 
« ment ordinaire du colonel, tellement que par l'établissement 
« de ce nouveau pied, ilf? sont privés de leurs préronratircs an- 
" ciennes, concédées par le feu Empereur C harlcs-c^uint do 
« trés-g-lorieuso mémoire, père et support de toute la solda- 
« tesnue. » Mémoires guerriers de Ch. AUx. de Croy, p. 89. 
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Sa Majesté chargea en outre le colonel comte Alberic 
de Lodron, de lever un régiment de Hauts-Âlle- 
mands de douze enseignes de 300 soldats chacune, 
qui se recrutèrent dans le comté de Tyrol et les envi- 
rons de Constance, 

SaMajesté ordonnaaassi, en Allemagne, une levée 
de 11,000 chevaux, que Ton tint longtemps à la 
solde d'attente ( Wartgcld). Voici de quelle manière 
on lève, en Allemagne, de la cavalerie en Wartgeld : 
Le nouvel enrôlé ne quitte point sa maison , mais 
8*engage, par serment, à servir pour tant de mois; 
on lui paie une certaine somme pour être, au second 
ordre, prêt à se rendre à la revue qui lui est désignée. 
Après le second ordre, les enrôlés reçoivent une aug- 
mentation de paie qui se nomme Anrittgeld; ils pas- 
sent la revue, puis ils touchent la solde ordinaire 
allouée aux cuirassiers allemands, nommés en leur 
langue Schwartzreiters , c'est-à-dire cavaliers noirs, 
parce qu'ils portent des cuirasses, des épaulières et 
quelques-uns des casques noirs; ils ont deux pisto- 
lets attachés à Tarçon de la selle ; ce sont de petites 
arquebuses, dont ils se servent dans la mêlée'. 

■ Les êdiftoHtrtiten sont les mêmes eavaliere que plus tard 
on nomma rHk» oa pittoiien. Voici la description qu*en tait 
Loys d'Avila dans ses oommentaiTes ; « Commencent (le oom- 

• bat) avec leurs chevaulx légers qui sont les noirs hamatz, 
« ftinsi nppcî(''S pour ce que les harnnts qu'ils port''nt sont 
« noirs avec niunclies de maille et eertaiiis morions couverts ; 
« ils ont des pistolets d envirou deux palmes de Inn^g et des es- 
« pieux dont ilz se sçavent ayder eu plusieurs sortes, et quand 
« ieura yeiiH de pied se trouvent en quelque duiigier à 1 escar- 
« moodie, Us les sçaTent bien seooarir, et avee le» choses sos- 
« dieles ils se aydent trè»bien de lenr anillerfe. » {Commmiaife$, 
de Loys d'Avila. Liv. I, p. 90.) Le duc d*Albe modifia la manière 
de oombattra de celte eavalerie. On lit dans les OUenaUom mi- 
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Sa Majesté ordonna aussi de lever, dans le duché 
de Bourgogne, trois cents lances' deUauts-Bourgui* 
gnons, et cent arquebusiers à cheval*, en quatre 
compagnies qui furent formées par François de 

Verg-y, bar<»ii de Vpr<;y, o^ouverneur du comté", 
Henri de Vienne, baron de Cbevreaulx% Claude de 

litaires de Saint-Luc « que ce duc ayant trouvé les escadrons 
« des retires trop profonds, voulut que les siens eussent le ftont 
« deux fois plus large que la profondeur. Aussi comptait-il, en 
« supposant que chaque cheval occupât un espace de six pas sur 
. « deux* qu'un escadron de mUle sept cents chevaux sur dix-sept 
» rangs oecuperOlt un rectangle de cent deux pas sur deux cent 
« quatre. » 

Du reste, la principale manière de coniVjnttro de cetto enralcrie 
^tait rn tirnillr'nrs <' firent sortir, nn secours do leurs iirque]>ou- 
« siers, mille chovaulx venant en trois escatlrons. le premier 
K pouvoit estre de cent chevaulx lestjuelz veiioi»Mit espars, 
« les autres deux venaient en leur ordre et su^voit l'ung 
• laultre. » [Commentaires, do Loys d Avila, liv. 1, p. 35.) 

* La lance qui autrefois était composée de six combattants, 
trois à cheval et trois à pied, ne comptait plus, depuis la réor- 
ganisation introduite par Charles-Quint qu*un homme d'armes 
et doux archers. Les 900 lances dont il est ici question repré- 
sentaient donc 900 combattants. 

* Les arquebusiers i\ clieval étaient une sorte de cavalerie lé- 
p^^e destinée plus? spc^citilfineut au servira d'(Vlninnir^. En 
Fraiit'i', on les nommait Arg"Oulets et en î'sijairin . ( aniMus. 

* François de \ eriry, premier comte ilf ( 'liamplile, bciijneur 
d'Autrey et de l oinveut». cljevalier de lu Toison d'Or, fut élevé 
page d honneur de Charles-Quint duquel ii porta lu curnette à la 
bataUle de MUlbcrg , uu 1547 ; il servit aux iiiéges de Metz et de 
Dourlens, aux entreprises de Saint-Quentin et de Ham, et à la 
bataille de Gravelines. Philippe II l'avait nommé, en 1560, gou- 
verneur de la Bourgogne à la place de son oncle Claude de 
Vergy et il érigea sa t<;rro de Champlito en comté. François de 
Vorgy mourut le 5 décembre lÔUl, Tig-é de 61 ans. 

* D uno maison corsidérable de la Hour^^o^no, fils de Guil- 
Innmn tle Vienne. Le baron dt» riievroaulx fut plus tard colonel 
de 1,000 ar<iuebUBieni bourguiguons, puis, par commission du 
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Bauffremont, seigneur de Clervaux S et Philibert de 

Montmartin, seigneur de Montmartin. 

CHAPITRE XII. 
La mamam saisa» emj^écUe l armée de se mettre e% route. 

Telles sont les mesures que prit Sa Majesté pour 
compléter Tarmée dans le comté de Bourgogne et le 
duché de Luxembourg. On y mit la plus grande cé- 
lérité possible afin de ne pas tloniier aux conjurés le 
temps de réunir leurs forces, et pour prévenir l'ar- 
rivée des secours qu'ils attendaient d'AUemagne. La 
saison étant déj à avancée — on entrait en hiver — etles 
neiges qui couvraient les montagnes et les défilés de 
la Savoie empêchant la jonction des troupes d'Italie 
arec celles qui devaient venir d'Allemagne, c'était 
un grand inconvénient pour compléter Tarmée avec 
la diligence convenable , et selon le vœu de Sa Ma- 
jesté; force fut d'attendre le bon temps, car les ge- 
lées, les froidures et les neiges exposaient l'armée, si 
elle se mettait en marche, à périr tout entière ou peu 
s*en fiàut. 

81 octobre 1573, mestre de camp général de tous les g-ens do 
guerre, laat à pied qu'àcheval, Espa^ols, WalloiLs, AUeiuauds 
et antres, logés en HollaDde, depuis Alckmaar jusqu'à Harlem. 
Il motirai pendant le mois d*août 1662. 

* B'nne tnanche cadette d*ane des plue iUusties maisons de 
la Bourt^gne. Claude de Bauihemoiit était gouTemeur de la 
Franche-Comté. 
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CHAPITRE XilL 

Sa Majesté demande pattage amndde Framee. — Le roi 
de France refuse de Taceorder, — Le due d*AU$ est 

nommé chef de l'armée, — Réflexions à ce sujet. 

Pour échapper à ces difficultés» Sa Majesté avait 
envoyé demander au roi très-clirétien Charles IX 
d'autoriser le passage de ses troupes par la Provence 

et le Lyonnais. On calculait que l'on débarquerait les 
soldats dans les parages de Fréjus, près de Toulon, 
où Tempereur Charles V fit descendre Tinfanterie 
italienne que lui avaient amenée les galères du prince 
André Doria, ] 'Jiir se joindre au corps qui allait en- 
treprendre k Siège d'Aix; de Fréjus, en passant par 
le Lyonnais, on entrerait dans le comté de Bourgogne 
et l'on atteindrait le même but que par l'autre 
route. 

Le Roi de France fit répondre que dans ces deux 
provinces les masses étaient huguenotes; que l'an- 
nonce d'une armée étrangère les inquiéterait» et 
qu'elles s'opposeraient au passage. Sa Majesté ré- 
pliqua que la troupe qu'elle enverrait saurait se faire 
jour, malgré loppusition des habitants, et qu'elle bra- 
verait volontiers ce risque pour se garantir. A cette 
réplique de Sa Majesté, le Roi de France répondit une 
seconde fois qu'il ne pouvait absolument pas accorder 
le passage. En présence de ce refus, Sa Majesté ne 
put ni commander Texpédition, ni lui faire suivre la 
route de Savoie, sans attendre le printemps, saison 
qui permettrait la marche du détachement cantonné 
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en Lombardie; die choisit pour commander et or^ 
ganiser Tarmée destinée aux Pays*Bas» son grand 

majordome et conseiller d'I^tîit,D. Ferdinand Alvarez 
de Tolède , duc d'Albe , qu'elle nomma capitaine-gé- 
néral, et lui commanda de faire ses préparati&. Le 
duc d'Albe obéit; et bien qu*il eût déjà, en tant de . 
contrées et d'expéditions, rendu à Sa Majesté et à 
l'empereur Charles V son père, d'heureuse mémoire, 
des services nombreux et signalés , le monde consi- 
déra comme un service encore plus important de sa 
part, d^cepter cette périlleuse mission. Car son ex- 
périence et sa prudence lui montraient les obstacles 
et les dangers que présentaient la route par la Savoie 
et Voi^nisation de Tarmée. 

En y réfléchissant on reconnaîtra que ces dangers 
étaient nombreux et manifestes, sans parler de Tagi- 
tation qui régnait dans les Pays-Bas, î\ Tépoque où le 
duc accepta sa mission; sans compter non plus la 
multitude et Fimportance des forteresses de ces pro- 
vinces. Certes il y avait lieu , ] ur le duc, de réfléchir 
avant d'exposer la «gloire qu'il avait acquise ]>ciHlaiit 
sa longue carrière militaire. La fortune n'aime point 
les vieux soldats ; et puis s'ils viennent à essuyer un 
échec, le monde ne leur tient pas compte de leurs 
succès antérieurs et les attribue à d'heureuses chances 
plutôt qu'à riiabileté. Mais ces réflexions n'eurent 
aucun empire sur la résolution du duc d obéir à Sa 
Majesté. Comme il s'agissait du service de Dieu et 
du Boi, de la défense de la foi, il avait la confiance 
que Dieu le protégerait de sa grâce et lui donnerait 
les forces nécessaires pour accabler ses enuemis, 
comme il l'avait déjà fait, aux premiers temps où 
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apparurent ces hérésies et ces sectes, lorsqu'il était au 
service de Charles V et son capitaine-^néral, dans la 
guerre d*Allemagne, en 1547*. 

CHAPITRE XIV. 

Dtm /tm WAeuna m i» Savoie demander paseage pour 
Varmée. — Do» Antonio de Mendoça ee rend en Lor- 
raine dans le même M. — Les rebelles prennent les 
armes. — Les conjurés sont d*avis de ne point armer 

coiUi'c les gueux. 

Sa Majesté ayant donc résolu que le duc et les 
troupes qui se trouvaient en Lombardie, traverse- 
raient la Savoie, la Bourgogne et la Lorraine, elle 

envoya D. Juan de Acuna Vela a Philibert Emma- 
nuel duc de Savoie lui demander la liberté de pas- 
sage et des vivres. Philibert accéda à ces demandes. 
Alors Sa Majesté manda à François dTbarra» muni* 
tionnaire général des armées et des flottes d'Es- 
pagne, de pour\ oir de munitions et do vivres chaque 
étape et de préparer, pour le passage de ses troupes, 
deux ponts de bateaux , Tun sur le Rhône et Vautre 
aux environs de Neuville, sur TAin, rivière qui sé- 
pare la Savoie de la Bourgogne. Sa Majesté paya 
au duc de Savoie 2100 piétons italiens, qui furent 
congédiés aussitôt après^ que l'armée eut dépassé les 
frontières du duché. Pour ce qui concernait la Lor«- 

< Le due d*Àlb6 était généralissime des armées espagnoles 
pendant la guerre contre la ligne de Smalkalde; le passage de 
l'Elbe et la bataille de MOhlberg qui termina la guerre lût un 
des plus brillants llsits d'armes du règne de Charles-Quint, et 
toute la gloire en revint au duc dAlbe. 
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raine, il envoya demander au duc Charles le passage 

et des vivres. D. Antoniu de Mendoça, frère du 
comte de la Corugna', gentilLumme de la bouche, 
chargé de cette mission» s'arrêta en Lorraine pour 
quelques autres devoirs et y resta» par ordre de Sa 
Majesté, jusqu'à ce que le duc fàt arrivé à Luzem- 
bourpr. 

Pendant que Sa Majesté ordonnait leâ dispositions 
nécessaires pour le départ du duc et de sa gendar* 
merie, quand la saison le permettrait, les sectaires 
dans les Pays-Bas, après les soulèvements et les 
troubles, le brisement des images et le sac des 
églises, se soulevèrent ouvertement contre Sa Ma- 
jesté, prirent les armes et agirent sur les serviteurs 
du Boi par les menaces et la contrainte. Voyant 
rinsolence des conjurés et des gueux, — l'espèce 
d'autorisation ou de tolérance que, pour éviter de 
plus grands malheurs, on leur avait accordée, 
n'ayant point arrêté leurs séditions et leurs excès; — 
madame de Parme, à qui Sa Majesté avait déjà en- 
voyé Tordre de s'araier contre eux , proposa au conseil 
de lever quelques troupes au nom du Boi, parce que 
jusqu'alors, sauf les garnisons ordinaires, elle n'a- 
vait eu d'autre infanterie que cinq ou six cents Wal* 
Ions pour la garde de sa personne et de la ville de 
Bruxelles, sa résidence. Ces Wallons étaient, avec 
quelques arquebusiers à cheval, sous les ordres de 
Philippe de Lannoy, seigneur de Beauvoir*. 

• Le comte do Coriigna éUuL Laurent Suarèz HurtaUo de 
Mendoça qui fut vice-roi de la Nouvélle-Espagno et mourut 
an Mexique le 29 juin 1668. CTétaît le fràre atué de Taateur, 

' Cet troupes avaient été leréee dans les clieoDstaiices soi- 
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Les membreB du conseil, complices de la ligue et 

rébellion, furent d*avis qu il ne fallait faire aucune 
levée de troupes, disant que, si on prenait les armes, 
on ne pourrait les déposer tant que tous les rebelles 
ne seraient point chÀtiés; qu'il y avait à cela un 
grand inconvénient à cause de la multitude des cou- 
pables; que la grande effusion de sang amènerait 
la ruine des États €t que ce désastre, qui aliiigerait 
le cœur de Sa Majesté, ne pourrait point lui paraître 
utile à son service. Sous ce prétexte de l'intérêt que 
Sa Majesté et ses serviteurs prenaient au salut de la 
populfiîion, ils voulaient entretenir les soulèvements 
et les troubles, qui leur venaient si h propos, jusqu'à 
ce que les secours qu'ils attendaient d'Allemagne 
pussent arriver pour assurer le triomphe de la ré- 
bellion, et provoquer alors un soulèvement général. 
Mais pendant tonte la durée de ces rumeurs dans le 
pays, et des révoltes particulières de quelques villes» 
jusqu'à l'arrivée du duc, les principaux seigneurs 
d'Allemagne , que Ton pouvait soupçonner d'avoir le 
projet de leur envoyer des auxili;ures et avec qui 
Von présumait que les conjurés avaient des intelli- 

vantee : Aprèslelioenciement des troupes allemandes, qui wMi 
la paix de Catoau-Cambr^is, et le di-pnrt des soldats cspa^ols, 
le comte rie Mansfeld, qui commandait ù Bruxelles, décida le 
uin;jis't rnt h voter une levée de 1 ,500 liommes dont im tiers serait 
à la solde du souverain et les deux autres tiers h la solde des 
habitants. Cette levée s'opéra avec rapidité ; ceux que le gou- 
vernement soldait furent pris dans le pa^ s wallon et rais sous 
les ordres de Philippe de Lannoy. Quant aux autres, la com- 
mune leur donna pour obefe ]fi lieoiiite de BnixéUet wigneur 
de Liedekerke et moMire Florent de TSeielaee. Les arqnéim- 
Bien à cheYAl , an nombie d'une oeoiaine, étaient oommandée 
par le eiie d^Batambrugee. 



Dlgltlzed by 



[16681 DB MBKOOÇA. S5 

gences, farént occupés chez eux par dee embarras 
domestiques, et ne purent songer à envoyer leurs 
troupes au dehors*. 

« 

CHAPITRE XV. 

La gouvernante lève des troupes. — Révolte des villes. — 
Noircarms dé/aU les insurgés. 

Malgré Tautorité et le nombre des conseillers qui 
exprimèrent cette opinion, madame de Parme ne 
Toulut pas suivre d'autre avis que le sien et de ceux 
qui, en sujets loyaux, ne désiraient que le bien de Sa 
Majesté. Les affaires étaient tellement envenimées 
que si Ton n'armait pas, il pouvait surgir de grands 
dommages et de grands dangers. Partant» on or- 
donna de lever deux régiments de Bas-Allemands 
dont les bommes, en grande partie, furent recrutés 
dans le pajs môme ; on leur donna pour colonels 

* Dès que Philippe II avait appris les dévastations commises 
par les hérétiques, il avait autorisé la g-ouvemante à lever le 
nombre de ^-fîr? de guerre dont elle pourrait avoir besoin 
pour empêcher les proches. (Lettre du 31 juillet 1566.) Quelques 
jours après, il Tavait chargée de retenir en wartgeld, 3,000 che- 
vaux et d'apercewtr (engager] 10,000 piétons allemands. (Lettre 
da 18 août]. Le 3 octobre il Ini réitéra cet ordre. Un peu plus 
taid, U pfeacrlTli la levée dee piétona qni étaient aperçus (Lettre 
da S5 novembre) et an mois de mars 1567, il donna de nonvéUee 
inatraetions à 1» aouvemante poor qu*eUe retint en wartgM et 
aperçût encore en Allemagne 5,000 chevaux et lfl,000 piétons. 
(Lettres du 30 décembre 1566 et du 13 mars 1567.) Rappori de 
M. Gachard sur Us archives dtSUmoneas, introduction à la Ow- 
r&sj^ondance de Philippe JJ.) 
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Jean de Ligne, comte d'Arenberg', qui ne leva que 
cinq enseignes, et Charles de Brimeu, comte de 
Meghen% qui compléta son régiment à dix ensei- 
gnes. On résolut aussi la fonnation de deux antres 
régiments de Hauts-Allemands, sous les colonels 
comte Philippe d'Eberstein* et Bernard de Schau- 
wenburg, qui recrutèrent leurB soldats dans le comté 
de Ferrette, le Rheingau et sur le territoire de 
Francfort. En même temps on pourvut à l'organi- 
sation de trois régiments d'infanterie wallone de six 
compagnies, de 200 hommes rbacune'. Leurs colo- 
nels furent Gilles deBerlaimont, seigneur de HiergesS 

* Jean do Ligne, comte d'Arenberg, seigneur de Barbao- 
çoo, ete., gonvemeor et capiiaioe général de Frise, Qnmlngbe, 
Over>Ynel et Llngen. n était cberalier de la Toieon d*Or et capi- 
taine d'une eompagaie dliommes d*arme8 dea erdonnancei. 
C'était lui qui avait comiiMUidé lea bandea d^ovdonnaïuse à la ba- 
taille do Saint-Quentin. 

* Charles de Brimeu, comte âe Meghen, seigneur d'Humbor- 
conrt, chùTalior de la T(>isou d Or, av:iit d'abord été g-ouverTjpiir 
lieutenaut et capitaine irénéral du Hainaiit et ensuite g-ouver- 
neur et capitaine général de la Gueldre et du comté de Zutphea. 
Il était en outre capitaine d une compagrnie d'ordonnance de 
40 hommes d armes; il quitta cette compagnie eu 1570 pour 
prendre eeUe du piinoe d'Orange, laquelle était defiObommea 
d'armea. 

* Otto, comte d^Bberatein, cadet de la maison de Bade, n fàt 
tué au aiége d^Anvera par lea Bapagnola mntinéa, le 4 novem- 
bre 1OT6. 

* Ce ftirent les premiers régiments wallons; ils formèrent 
le noyau dé cette vaillante infanterie qui pendant plus d*un 
Bicycle régna en quelque sorte sux tous les champs de ba- 

taUle. 

* Gilles de Berlaimont, baron de Hierg'es, fils aîné d*» Charles 
de Bcrlaimont, chevalier de la Toison d'Or. Il devint buecessi- 
vemont stadhouder de Frise (1572), de Gueldre . de Hollande 
(1074), de Zélande et de la province d'Utrccht; grand-maltre 
de rartillerie, chef â*une compagnie d*ordonnanee, en ItTMt en 
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Jean de Croy, comte de BœulxS et le comte Charles 

de Mansfeld*. 

A l'épot^ue où Ton ordonnait ces levées, la révolte 
contre Sa Majesté se déclara, ou plutôt B*était déjà 
déclarée à Toumay en Toamésis, à Valendennes 
dans le comté de Hainaut, à Ânyers, h Bois-le-Dnc, 
à Maastricht, enBrabaut, et àGroningue dans la sei- 
gneurie de Frise. Madame de Parme et sou conseil 
examinèrent sur laquelle de ces villes il convenait 
de diriger les premières attaquée. On se décida pour 
Toumaj, qui était une des places les moins fortes; 
on devait ensuite réduire Valenciennes. La gouver- 
nante chargea Pàilippe de Sainte-Aldegonde , sei- 
gneur deNoircarmes* d*aller assiéger ces deux villes. 

reœpiacement de Charles de Bi imeu, comte de Meghen. Le hnron 
tiu Hierges, dit de Thou, éUi'it un homme d'un courage élevé 
et qui s'était fait une brillante réputation militaire. Tous les 
Listorieoii sont unanimes ù louer sou courage, sa valeur, ses 
talents mUitaires. (Strada — Bentivoglio — Hoofl — Van Met» 
tecen.) On doit lai reproelier maUieaieasemeiit la duplicité aveo 
laqnélle il agit en^m Im États-généraux. (Van Wyn.) n rnoornt 
en 1519, d'onoonp d*arqnebu8e, an siège de Maestrieht 

* Jean de Ooy comte de Rœulx , seigneur do Beanroin, flia 
d'Adrien de Croy, chevalier de la Toiaon dOr. Il fut gouverneur 
do Toumny en 1507, on remplacement dt; Montigny. îl devint 
plus tard gouverneur et enpitaine général de la l-'landre et eut le 
commandcmunt de la l)ande d'ordonnance (lue sou père avait 
eue. Le comte du U(duIx fut uu des pénéraux distingués de son 
temps ; il lit eu lôlù le siège du château de Gaud. Après sa mort, 
sa bande d'ordonnance Ait donnée à son ttèxe Bnstadie de 
Croy. 

> Charlea prinoe de llanaftld, fils dePlene-Bmest de Mans* 
feld, Alt nn des melUenrs généraux de l'époque. Il entra en 
France en 1803 pour secourir la liguo; commanda les années 

impériales en Hongrie et mourut le 14 août 1595. 

• Il était Uentenant capitaine générai et graod-baiUi du Hai- 
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11 partit de Bruxelles pour lever des troupes dans le 
comté de Hainaut, et là il apprit qa'à Lannoy , pays 
de Lille, s'étaient rassemblés, avec seize enseignes, 

(le quatorze mille gueux, gens des environs qui 
projetaient de pénétrer dans Valencieunes'. Sainte- 
Aldegonde calculant qu'il serait avantageux de les 
disperser avant qu'ils n'eussent grossi leur nombre 
et leurs forces, résolut d'aller les combattre. Il partit 
donc nuitamment de Condé — à neuf lieues de 
Lannoy, — avec le corps qu'il avait rassemblé, c*est- 
à-dire huit enseignes d'infantehe wallone, et trois 
cents hommes d'armes*. Il fit tellement diligence, 
que dès le lendemain au soir' il se trouva eu pré- 
sence de ces gueux, les mit en déroute et leur tua 
de quinze cents à . deux mille hommes \ Reprenant 

uaut, gouverneur de Valenciennes et de Toumay, chef des 
fioances^ etc. Il obtint en ISTO la compagnie de 40 hommee 
d*anneB qn^avait possédée Jean de Berghes. n nata oonsCaxn- 
nent Adèle à la oause de Philippe II et se dietingna dans pin- 
•ieuTS eomlMits. n fût daageraoaement blessé an siège de Bar^ 
lem en ot mourut à Utrecht, Tannée suivante. 

* Il y a ici quelqu'exagération. Le nombrf.^ des soctaires ras- 
semblés h Lannoy ne paraît pas avoir di^passé 3,000. C'était une 
troupe sans ordre ni discipline, elle se compoBait de pny^nns 
armés de fourches et de quelques vieux soldats mal armés. t>on 
chef était un srrrurier. (Pontus Payen. Ms.) 

* D'après Chapuys il y avait de plus 200 arquebusiers à che\al 
dans le corps de Noircarmes. 

* Le se décembre 1566. 

* Cette relation du premier combat liyré dans les Pays-Bee 
pour la cause de la liberté religieuse n*est pas très-exacte ou du 
moins elle est inoomplèto. Sainte-Aldegonde, qui était gouw- 
nenr de Valenciennes, avait reçu Tordre de combiner son mOU' 
TCment avec Maximilien de Rassenghien qui était gouverneur 
de Lille; mais ce dernier, informé qu'une troupe de ealvinistes, 
conduite par Ambroise Corneille, était sortie d ArmentièreSi 



Digitized by Google 



* 

[1M61 DB MBNDOÇA. 88 



eoBttite la direction de Tournai» il entra dans le 
diAteau qui tenait pour Sa Majesté, parce que, aux 

premiers symptômes de la révolte, le lieutenant du 
gouverneur Monti<]:ny' avait demandé du secours; 
madame de Parme lui envoya M. de Beauvoir» qui 
entra dans le diàteau et renforça la garnison. 

CHAPITRE XVI. 

Timmof $t Valeiicienms se nmmUent — M, «U Noir- 
carmes H r0n4 à MaesUiekt et à Bm-U-Dw^. — 14 
eomU de Meghet^ paureuii Bréderode à Viorne», — (fro- 
ningue teeoumet. — Ihu0 mUle g%em eoiU défaite à 
Auttruwel par M. de Bemeair, 

M. de Noircarmes étant maître du château » les 
bourgeois firent leur soumission, et la TiUe reçut 

une garnison. De là, M. du Noircarmes marcha sur 
\ alenciennes avec vingt-huit enseignes d'infanterie 
wallone : huit de son régiment recruté en Hainaut, et 
celles des régiments de M. de Bierges et du comte 
Charles de Mansfeld^ quinze cents hommes d'armes 

i:' ïff<^ndif pas Noircarmes; il mit h la iMe do 60() hommcFî d'in- 
fauferie ot de 50 arquebusiers à cheval, joij^rnit lo^? calrinistos an 
village do \\'fit('rlos . !o<; di^y^ersa et en brûla 400 qui avaient 
cherch»'' un refug'c dan.s le clocher du village. • 

* La lieuteuaut du i^ouverueur était Jean de Chasteler, sel- 
garni de Ifcniltelx qui, insulté par la popiilAce, avait dû 6Ta- 
ouer lavUle et le retirer dans le fort. C'est leS JiiaTier US67qiie 
Sainte-Aldegonde entra dans TOQinay . 

> B doit y avoir ici une erreur : les régiments de MM. de 
Hlerges et de MansHakit étaient chacun de 6 enseignes qui, réu- 
nies aux 8 enseignes de M. de Noircarmes, ne dçnnentqaedO el 
non 28 enseignes. 
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des bandes d'ordonnance* et vingt-une pièces d'ar- 
tillerie, que conduisait Jacques de la Cressonnière, 
sieur de la Cressonnière, gouverneur et châtelain de 
GiaTélines'. U cerna la ville, la canonna pendant 
deux jours et demi, au bout desquels des parlemen- 
taires vinrent le trouver. ?^Iais il ne voulut rien en- 
tendre que les as»ié^-és ne se rendissent à la discrétion 
de Sa Majesté. Ils se soumirent et lui livrèrentla ville*. 
Après 7 avoir laissé garnison, M. de Noircarmes re- 
tourna & Bruxelles. Madame alors lui commanda de 
inarcber sur Maestriclit et Bois-le-Duc; il le fit, et 
amena la soumission de ces deux places. Ce succès 
étant connu de madame de Parme, elle lui donna 
commission d'aller en Hollande se joindre au comte 

* L6B ba&d68 d*oidoiu»nce, crééea anoiennemeiit par Cliarlet 
le Téméraire et veoonatitiiéee par Charles-Quint, étalent oonsl- 
déréefloomme la meillGurecayalerie de VEurope. Elles avaient été 

instituâmes sp(jcialement pour défendre les Pays-Bas, mais on les 
Tit souvent prendre part aux ^'■uerres extérieures. Elles étaient 
habituoUement au nombre de 15, et présentaient un effectif total 
de 3,000 chevaux. Cinq bandes étaient de 50 hommes d'armes et 
iUO archers , cinq étaient de 40 liommes d'armes et S*.) archers, les 
cinq autres n'avalent que 30 hommes d'armes et 60 archers ; 
mais comme chaque homme d'armes a^ait trois chevaux, on 
Toit qu'une eompagntiie de 50 hommes d*armee présentait en réa- 
lité on effectif de 850 cheranx. L'auteur dit qii*U y avait dans 
Tannée de Noircarmes 1,500 honmies d'armes, voulant proba- 
blement indiquer 1,500 chevaux, car les quinze bandes réunies 
ne présentaient gn^nn effectif do 600 hommes d'armes. 

* Jacques de la Cressonnière fut maître de rartiHerie. En 1570 
il obtint le commandement dn la bande d nrdonnanee de Floris 
de Montmorency et fut tué au siège de H irlcm en 1573. 

* La ville de Valcncîennes fit une résistance très-éuerpriqu«» et 
ne se rendit point en quelques jotirB, C4>mme on pourrait le 
croire par le récit de l'auteur. Investie dans les premiers jourt» 
de janvier 1667, elle ne se Tendit que le 93 mars. 
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de Megben, qui, avec son régiment, avait reçu 
lordre de poursuivre M. de fiiéderode; ce dernier 
avait réuni de quatre à dnq mille hommes, non 

contre Sa Majesté, laissait-il entendre, mais comme 
une protectiou dans ces temps de bruit et d*alarmes; 
c'était pour la garde et sûreté de ses places, nommé- 
ment de Yianen, qu'il avait commencé à fortifier. 
Son véritable dessein, ainsi qu'on le comprit plus 
tard, était, avec ces troupes et les renforts qu'il pour- 
rait j joindre, de s'emparer d Amsterdam, ville 
maritime, position très-importante pour devenir 
maître de toute la province; car la ville était fort 
riche, et son port abritait une multitude de navires. 
Mais le comte de Meprhen ne lui en laissa pas le 
loisir : il le fit sortir de Vianen, le poursuivit et 
l'obligea à prendre la mer dans les environs d'Am- 
sterdam, d'où il passa dans le Waterland, ayant tou- 
jours le comte sur ses talons, jusqu'à Medemblick. 
Pendant qu'il se préparait à reprendre ses vaisseaux, 
Megben lui tua plus de cinq cents bommes* et 
plusieurs barques de ces gueux, qui fuyaient vers 
FÂllemagne, furent encore prises par les soldats du 
comte d'Arenberg. M-idame avait ordonné h ce sei- 
gneur de se rendre dans la Frise, qui était une pro- 
vince de son gouvernement, et d'y conduire cinq 
enseignes de son régiment, pour faire rentrer Oro- 
ningue dans le devoir; cette ville se rendit aussitôt. 

» Bréderode so réfugia chez son beau-pèro le comte de 

ScliaiiPTiboiiTO" L?i, miné le chagn^n et, paraît-il, par les 
excès, il mourut \o 15 février 1568, h l'âge de 35 nns no 
laissant qu'un ûls uuturel qui fut tué au siège de Harlem, 
en 1572. 
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Entretempâ on faisait publiquement à Anvers des 
levées de soldats** Les fiaubouigs étaient le lieu de 
rassemblement. A cette nouvelle, madame de Parme 
manda au prince (VOrauge, gouverneur de la \ ille, 
d j mettre ordre. Celui-ci voulant avoir Tair de faire 
son devoir» ordonna aux capitaines et aux soldats de 
sortir de la ville et des faubourgs » bien certain que 
leur nombre irait toujours en croissant, et partant, 
qu*il serait diflicile d'en venir à bout. Aussi madame 
de Parme ordonna-t-elle k M. de Beauvoir et à Va- 
lentin de Pardieu, seigneur de la Motte, capitaine 
d'infanterie wallone, d*a]ler avec six cents Wallons* 
disperser ce rassemblement, qui pouvait bien être 
de deux mille persouues. Sur l'avis qu'ils en re- 
çurent, les gueux se retirèrent à Austruweel, vil- 
lage facile à fortifier» protégé d'un côté par TEscaut 
et de l'autre par des lagunes et des marais; ce qui 
n'emp(}c]ia point M. de Beauvoir, conduit par de 
bons guides, de les surprendre*. Le bruit de cette 
attaque ayant été entendu à Anvers, une masse de 
gueux se rassembla dans les rues, les armes à la 

• 

» Ces îevi^'cs so faisaient par Adolphe Vander Aa, Pierre 
<r A n r! el o t, J caQ de Maruix etplttaioars autres des gentilshommea 

courL'dért'S. 

* Les troupes de Philippe do Lanuoy se composaient de 
iiOO arquebuBiers d«3 la garde du la gouvernaute, une enseigue de 
gens de pied de la garnison de Lierre, deux compagnies du ré- 
giment wallon du comte d'Bgmont, lesqueUes étaient comman- 
dées par le capitaine Pardieu de La Motte, ainsi que les bandes 
d^ordonnanoe da comte d'Arenberg et du baron de Berlaimont 
Sn oatre, Haos de Grave, prévôt des maféchanz de Brabant, 
accompagnait Lanuoy avec 500 chevaux. (Lettre de la duchesse 
de Parme à Philippe II, du 16 mars 1567.) 

* Lo combat d Austruwoel eut lieu le 13 mars 1567. 
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maiUy pour courir au secours de leurs frères d*Aus- 
tniweel. Lear foule était si considérable que le ma« 
gistrat, redoutant les dangers qui en pouvaient ré- 
sulter, suivit le conseil de riiierry de Brecht, cl fît 
rompre le pont de la Porte neuve d'Austruweel' . 
Cette opération terminée, on dit aux Calvinistes de 
l'intérieur qu*ils feraient mieux de nommer des 
chefs, afin de marcher en meilleur ordre. Pour pro* 
céder à ce ciiuix:, ils eurent une assemblée sur la 
place de Meir, et là ils apprirent la déconfiture des 
gens d'Austruweel, et la mort du S' de Toulouse leur 
chef*. Cette nouvelle provoqua une agitation fu- 
rieuse et les révoltés exigèrent des concessions sur 
le libre exercice de leur fausse religion. 

CHAPITRE XVII. 

Uîum iêi eaikoU^neê €t des nutrUnistei contre Us etîM- 

nistes. — Le prince d'Orange se retire en Allemagne. — 
Le comte de Maus/eld. est nommé gouverneur d'Anvers. 

Le prince d'Orange, surpris d'un résultat contraire 

à son attente , en voyant la défaite des gueux , tâcha 
de les calmer par de bonnes paroles. Ils n'y répondi- 
rent qu'en Taccusant de la mort de leurs frères et de 
leurs amis; ils poussèrent même Tarrogance à tel 
point, que l'un éTeux lui appuya nn pistolet sur la 
gorge, ce qui l'obligea à la retraite, et l'engagea à 

« CV tnit lo raa{^istmt d'Anvers qui avait résolu, de concert aveo 

lo prince d'OfAQge et le Gomte lia UoocrbstnieleD, de faire rom|^re 

oe pont. 

* Jean de MarniiS. 
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tenter d'apaiser le tumalte par un antre moyen. H fit 

publier, à son de trompe, que tous les catholiques, 
tous ceux qui avaient à cœur le bien et la conservation 
de la ville» tous ceux eniiu de la confession d*Aags« 
bourg eussent à se réunir sur la place d'Oever» près 
de la Monnaie*. Les bourgeois catholiques accouru* 
rent les premiers à l'appel ; autour d'eux vinrent se 
grouper les Martiiiistc?i de la confession d'Augs- 
bourg^et les Osterlins, formant un corps de quatre 
cents cavaliers, nombre capable non-seulement de se 
défendre contre les Calvinistes, mais de les battre, 
bien qu'ils fussent maîtres de l'arseiirtl, et qu'ils 
eussent braqué plusieurs pièces aux débouchés des 
rues. 

D'autre part, les nations étrangères. Espagnols, 

Italiens et Portugais , craignant que les bourgeois 

ne s'entendissent pour tomber sur eux et saccager 
leurs maisons, prirent les armes et se massèrent 
dans la rue Kipdorp, près de la place de Meir. Ainsi 
toute la ville était armée, et l'on avait à craindre une 

grande effusion de sang. Pendant deux jours des mes- 
sagers de paix s'entremirent entre les deux partis, 
et circulèrent sans danger, ])ar une sorte de trêve 
tacite ; enfin, refférvescence s'éteignit, sans que per- 
sonne eut été seulement blessé* . 

Le prince d'Orange s'apercevant que Tadhésion 
des Luthériens aux Catholiques — k laquelle jusqu'à- 

• Place du Rivage. 

* Le prince d'Orange donna, dans cette circonstance critique, 
ane grande preuve de sageese, de xnodécation et dlatrépldité; 
c'est à lai qu*Anvera dût d*étre piéservée de la déraatation et 
du pillage. 
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lors il ne s'était pas attendu, — ferait la loi aux Cal- 
vinistes dont il fayorisait la prépondérance; perdant 
aussi Tespoir de se rendre maître de Middelbourg et 

de Flessingue, places importantes où l'on supposait 
qu'il avait noué des intelligences , prit le parti de se 
réfugier en Allemagne. D'aiUeurs il voyait la plu- 
part des villes se soumettre, et, dans ces circon- 
stances, les troupes que lui et les autres conjurés es- 
péraient tirer d'Allemagne ne pouvaient arriver. Il 
croyait aussi que, rassuré par les apparences d'une 
paix trompeuse et par la facdle soumission des villes. 
Sa Majesté n*exécuterait pas son projet d'envoyer 
une armée, et ordonnerait au duc de différer son dé- 
part. Par là , les confédérés pourraient attendre des 
circonstances plus favorables à leurs desseins. Mais 
ayant au contraire reçu la nouveUe que le duc était 
en marche avec ses troupes , le prince d^Orange et 
les autres rebelles sortirent d'Anvers et se réfugiè- 
rent en Allemagne'. Madame de Parme envoya le 
comte Pierre de Mansfeld dire aux habitants d'An-* 
vers, qui jusque là n'avaient pas voulu admettre de 
garnison, que, s'ils refusaient aux troupes de Sa 
Majasté l'entrée dans leurs murs , elle enverrait une 
armée contre eux. Ils se soumirent et recurent seize 
enseignes d'infanterie wallone, sous les ordres du 
comte Pierre de Mansfeld, que madame nomma gou- 
verneur de la place. 

* Le prince d'Oran^fo quitta Anvers le 11 avril 15G7. Depuis 
longtemps déjà sa conduite avait donné de la méfiance à la 
gonvernaate ; U avait positivement fàvoriflé eone main la lébel- 
Uon, sans vouloir ee déclarer ouvertement; il avait reftué le 
renouvellement du serment qui avait été réclamé de tous les 
oheralien de la Toison d'Or. De son côté» la duchesse de Panne 



Digitized by Google 



4C C0MMBNTA1BE8 [1566] 

CHAPITRE XVIII. 

ItéJiexion$ de V auteur* 

Il pourra sembler à plusieurs de mes lecteurs que, 
pour un si long espace de tems rempli de tant d'évé- 
nements qui se sont écQulés depuis le départ de Sa 
Majesté jusqu'à Tarriyée du duc, mon récit a été trop 
court. Mais mon uui^^ue but est d'écrire avec la ra- 
pidité que permet mon amour de la vérité, la guerre 
que le duc d*Albe a soutenue contre les rebelles qui» 
fugitifs de ces États, ont youluyrentrer par la force; 
j*ai commencé par exposer les faits nécessaires à l'in- 
telligence des causes qui ont motivé son arrivée et 
ceUe d'une armée, sans m*attacher scrupuleusement 
à la succession des temps. D'autres, à qui cette t&che 
sera confiée, s'astreindront à plus d'exactitude; ils 
donneront les noms des seigneurs et gentilshommes 
qui, pleins de zèle pour la vraie religion catho- 
lique, loyaux serviteurs et sujets fidèles du roi notre 
seigneur, l'ont servi dans cette rébellion; ils travail- 
leront avec soin et ardeur, ne négligeront aucun dé- 
tail, et, mieux que moi, sauront élever leur style à 

la hauteur du sujet. 
* 

avait pris plusiears mesures importantes dans son gooTeme- 
ment de Hollande sans le consultor. En quittant A iivrrs, il donna 
sa di^mission de toutes ses eharp-s dans les Pciys-Bas. Les trou- 
pes de Mansfeld entrèrent à Anvers le 26 avril. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Le duc d'A U>e part de Madrid. — // débarque à Gênes. 
— L'auleur est enroyé à Rome près du pape. — iJéaom- 
brement de I m/ankrie aj^noU* — Dénombremeut de 
lacaioalme. 

Le duc dxUbe quitta Madrid pour aller baiser les 
mains de Sa Majesté à Aranjuez, le 15 avril 1567* 
Après être demenré an ch&teau jusqu'au 17, il partit 
pour s'embarquer à Carthagène, où se tronvait le 
pr lin e Jean Aiulré Doria, général de Tescadre génoise 
du Koi notre maître, avec trente-sept galères venues 
de Gènes par ordre de Sa Majesté, afin de servir au 
transport du duc et de ses troupes. Ces galères pri- 
rent quinze enseignes de nouvelles levées d'infan- 
terie espag-nole; et à Tarrag-one. elles en prirent 
deux autres» eu tout dix-sept, que Sa Majesté desti- 
nait à remplaeer, dans les garnisons, les vieux ter* 
cioe de Naples, de Sicile, de Sardaigne et de Lom- 
bard ie, désignés pour Texpédition. Leducs embarqua 
le 10 mai à Cartîiagène' ; en mer, il ressentit quei- 

• Co fut fi Carthagèue, où ii arriva le 25 avril, qno lo duc 
d Albe reçut sa patente de capitaino g-énéral et les instructions 
de Pliilippti II. Sa iusceptibilité parait avoir été otTeoeée de ce 
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ques accès de fièvre, ce qui Tobligea à s'anôter 
quatre jours à Nice avec quatre galères, laissant les 

autres nWcv h Gônes déposer l'infanterie. Des dix- 
sept euôeignes, quatre complétèrent le tercio de Sar- 
daigne, destiné aux Paj^s-Bas, les treize autres de- 
meurèrent dans les places de la Lombardie. De Nice, 
le duc partit pour Gènes, où il arriva le 27 ; il y fut 
pet^înu par quelques affaires relatives à sa mission 
et par son indisposition compliquée d'un accès de 
goutte. Après quelques jours, il partit pour Alexan- 
drie de la Paille *, où D. Gabriel de la Cueva, due 
d'Albuqiierque, gouverneur et capitaine-général de 
l'État de Milan, vint le saluer*. De ce lieu il m'en- 
voya à Rome traiter, avec Pie V, qui alors occupait 
le siège pontifical de l'église de Dieu, difiérents 
points relatife à Texpédition qu'il allait entreprendre 
dans les Pays-Bas par l'ordre de Sa ^lajesté et qui 
était d'une si haute ioipor tance pour la vraie reli- 
gion catholique» apostolique et romaine*. H donna 

quë son aomrmin erat defoiiiliii adrewer à» ordres aossi minu- 
tieux, à lui qui pendant sa longae carrièie, avait donné tant de 
pienvea de déronement. {C9rretpondtmc$ ie Philippe II, t I, 
p. 590.) L*auteur semble se tromper en fixant an 10 mai le dé- 
part dn due. Ce départ eut lieu le 2 mai. 

* Alexandrie, aujourd'hui la plus forfo place du Piémont, était 
désignée autrefois bous le nom d'Alexandrie de la Paille, paroe 
que .ses remparts étaient alors en torchis. 

* L'État (le Milan appartenait h la couronne d'Espajine depuis 
qiir Chnrles-(^uiat, à la mort de François t>force, en avait donné 
Tinvestituru à son fils Philippe II. 

* On ne sait pas quel fut l'objet réel de cette mission. D'après 
lliistorlen dn due d*A11)e, Bemardlno de Mendoça devait assurer 
Ie8aint-Père dn profond respect du dne et lui protester en même 
temps qn*il allait tout tenter pour rétablir la religion catholique 
aux Pays-Bas. {Hitioire de Ferdinand Alunrtê 4$ ToUde, pn* 
mierdumm, dtied'Atàe. Paris, 1696.) 
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Tordre de foire sortir les troupes des quartiers ; d'en 

passer la revue avant de prendre le chemin du Pié- 
mont et de les réuuir à Saint-Ambroise où étaient 
établis les magasins de munitions et de subsis- 
tances. Ce lieu est au pied des Alpes qui séparent 
ritalie de la France et de rAUemap^ne , et portent le 
nom d^Aîpe*^ Rhétiennes. Le nombre des troupes 
présentes à la revue était de dix-neuf enseignes du 
tercio de Naples, donnant un total de 3,230 soldats ; 
mestre de camp Alonzo de Uloa ; dix enseignes du 
tercio de Sicile, qui comptait 1,620 soldats; mestre 
de camp Jnlian Romero ; dix du tercio de Lom- 
bardie, donnant 2»200 soldats, mestre de camp 
don Sancbe de Londono ; dix du tercio de Sar- 
daigne, avec les quatre de recrue qu'on y avait 
jointe.>, 1 .l'2S soldats, mestre de camp don Gonçalo 
de Bracamonte; total 49 enseignes d'infanterie, c'est- 
à-dire 8,780 Espagnols. Le duc ordonna de répartir 
entre ces enseignes quinze mousquetaires par com- 
pagnie : disposition fort utile à la guerre, et qui 
devait produire de bons effets, comme on le verra 
par la suite*. C'est une arme que jusqu'alors la mi- 

^ G6 Ait là ime hentense lunovatloii dont le due d*Albe avait 
constaté lea ezoaUenta TéBoltata à la NitaUle de Pavfo. L'on ne m 
■ervaitdea monsqneta, qui étaient fort loaide, que pour la défense 
des places. Le soldat Vappayait d'un bout sur le parapet et do 
Vautre sur une espèce do machinn de bois composée de trois 
pieds qu! aboutissaient, par m Itîiut . h un morconn de bois très- 
t'frnlf qui composait un triaiig-le et sur r«* luoici au de bois 
('•ait iit deux coins de fer ou de bois qui ^nuiiitenaicnt la crosse 
du mouk>quet. Le duc d'Albe avait mis depuis peu ces pesantes 
armes sur Tépaule du soldat. Pour lui donner plus de facilité à 
tirer, 11 inventa ces fimiebettes dont, par la suite, on s^est serYi 
dans toutes les années, n est à remarquer que le mot momqMef 

4 
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lice espagnole n'employait pas, si ce n'est dans les 
places que le ïtoi notre seigneur occupe en Barbarie. 

Dans les combats qui furent livrés dans cette con- 
trée, et auxquels j'assistai, je me souviens que des 
soldats ont fait usage de ces armes en campagne. 
La cavalerie se composait de cinq compagnies de 

chevau-légers espagnols, de cent salades^; trois 
d'Italiens; deux d'Albanais, d'un chiffre ég-al, et 
deux d'arquebusiers espagnols à cheval; en tout» 
1,200 cavaliers* 

CHAPITRE IL 

Mntrei>ue du duc de Saroie et du duc d'Allé. — Disposi- 
tion que k duc donne à l année. — ComidératioM êur 
la difiouUés du passage par la /Savoie. 

La revue ayant été passée le 2 de juin, le duc or- 
donna que les troupes se rendissent, suivant les dis- 
positions arrêtées, au rendez-vous de Saint- Am- 

broise; lui , partit pour Asti, où il fat ressaisi par la 
fièvre et par sa dernière indisposition. H fut donc 
obligé d'y séjourner plus longtemps qu'il n'aurait 
voulu. Dès qu'il se sentit un peu soulagé et quoiqu'il 

fut encore trop faible pour un voyage qui devait 
être long" et laborieux, le duc résolut, vu l'impor- 
tance de la célérité, de quitter Asti le lô de juin; il 

cBt espagnol ot signifiait iudiiléremmeut arquebuse et acque- 
butte. 

* Od appelait téHadts^ les soldats de cavalerie poftenfs d*im 
certain easqiue avec oouvre-nuque et masqLue. 
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passa par Turin, où le dac de Savoie' vint le trou- 
ver. Delà, il ga^na Saint-Ambroise, où devait avoir 

lieu le rassemblement de toute Tarmée. St-Ambroise 
est au pied des Alpes, sur le versant italien, où les 
pentes sont moins rapides ; il ferme l'entrée du pas- 
sage dn Mont Genis. On dit qu'Annibal fut le pre- 
mier qui franchit ce passage, quand il mena une 
armée d'Espat^ae en Italie contre les Romains et 
qu'il se fraya un chemin en faisant de grands feux, 
et en versant ensuite une grande quantité de vi- 
naigre, pour briser les rochers avec moins de temps 
et plus de fiusilité*. D'autres personnes sont d'opi- 
nion qu'il choisit pour passage, le Saint-Gotliard 
en âuisae, à la droite du Mont Cenis, en venant du 

' Philibert Emmanuel, qui avait été gouverneur des Pavs- 
Bas. Letraitr de Cateau-Cambrésis, conclu on 1550, l'aj'ant fait 
rentrer on possession d'une partie de Bos États, il fut remplacé 
par la ducliesso de Parme. 

* On doit pardonner à Bernard] no de Mendoça d'ajouter foi ;i 
une fable que les historiens les plus sérieax 4e Tantiquité ont 
nceiieillie (CJotneUns Mepos, Plntarque, Tite-Live, etc.) et que, 
bien des modernes ont dienshé à Térifler. Si Annibal 8*est serri 
dsTinaigre pour firanobir les Alpes oe ftat sans donfe en en dis- 
tribuant à ses soldais ponr lo mdler avec Veau de neige. On ne 
s'entend pas encore aujourd'hui sur le point oi^ l'armée punique 
franchit le sommet des Alpes ; on a Ijeaucoup discuté ; Napoléon 
lui-même est intervenu dans le débat et a voulu clore cette dis- 
cussion dans laquelle, disait-il, on déraisonne depuis des siècles. 
Récemment on a indiqué un autre passage qui n'est ni le grand 
ni le petit SaintrBernard, ni le moût Genève, c'est le col de la 
Croix près des soniees du Pô (Y' MémHres de la Société Archéa^ 
îogiqm de 0ftnoble)t mais ce sy stème a été détmlt (V' Bpedateur 
«itiiaire Jhmçaie de 1844, p. 549). M. Walckenaer asontean, 
aveo Vautorité de sa haute érudition, qu'Annibal avait passé par 
le mont Genève comme Bellovèse, mais le passage par le mont 
Cénis est celui qui semble s'aoooider le mieux avec le récit de 
Poljbe. 



• 
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Piémont. D*autreB enfin lui font franchir le Saint- 
Bernard. Arrivé à Saint-Amlroîse, le dac régla 

Tordre de la marche. En voyaui cet ordre on com- 
prendra mieux les difficultés, les embarras et les 
dangers que cette route présentait. Malgré la fid- 
blease de Tannée, il fut néeesBaire de la partager en 
trois corps : avant-garde, bataille et arrière-garde, 
la bataille venait cliaque jour occuper la place aban- 
donnée par lavant-garde; elle y était à son tour 
remplacée par Tarrière^arde. Le duc marchait, au 
premier corps, avec le tercio de Naples d*Alonzo 
de Uloa, trois compagnies de chevau-légers ita- 
liens, et les deux ronijingnics d'arquebusiers à cheval 
espagnols. Don Ferdinand Alvarez de Tolède, prieur 
de saint Jean, fils du duc, général de la cavalerie, 
marchait avec la bataille, qui était composée du 
tercio de Lombardie de don Sancbe de Londono ; de 
quatre compagnies de chevnn-légers espaprnols, et 
des munitions. L arrière-garde était conduite par 
Ciappin-Yitelli, marquis de Getone', soldat expéri- 

' II avait sorvi d*aboni Cdme de Uédicis, gnmàànedetOB- 

cane. C'était, dit-on, un homme si prodigieusement gros qu'U 

fallait qiril se fit bander le ventre pour marcher et comme il était 
^^^raiK] m in<|Gur et passait pour athée, les protestante flamands 
lui Ureut cette épitaphe ; 



QiwM imn fmwwûem» utm fiait nw« 1mv«b> 

Corpui In IIiIm Mt, tcncd inlrttina Brabniitu* 
à»l •nîoMa oene. Car ? Quia bob haimit. 

On Ut dans la vie da prinee d'Omnge par du Maniier que 
Vitelli avait un Tentre ai proéminent qull fallait éehancrer la 
table où il mangeait, mais qu*à forœ d'user de vinai^e dans 
ees viandes, il devint si maigre que sa peau lui aenrait de man- 
teau pour s'envelopper ! 
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mpnté qui avait toujours servi Sa Majesté dans de 
nombreuses campagnes; elle se composait des deux 

tercios de Jiiliaii Koniero et de don Goncalo de Bra- 
camonte, de Sicile et de Sardaig-ne et dje deux com- 
pagnies de clievau-l^ers Albanais*. 

L'armée ainsi partagée, mit quatorze jours pour 
traverser la Savoie, et pour arriver à Honfleur, pre- 
mière place de la iiourg-ogne. Ou peut dire avec 
raison que peu d armées ni de troupes ont fait une 
aussi longue marche» en traversant de nombreuses 
* positions où elle se trouvèrent à la merci d'un petit 
nombre d ennemis. Si la route avait été interceptée 
un seul jour — et la chose était facile en beaucoup 
deudroits — toute Tarmée périssait de faim^ car les 
étapes n*étaient approvisionnées que pour une nuit, 
n eût été difficile, du reste, d'amasser de plus4ibon* 
dantes provisions, car le pays était complètement sté- 
rile et déjà on avait dù y amener, par convois, les 
subsistances de plusieurs jour.-. T.e chemin difficile et 
étroit suivait une vallée profonde, sur les bords de 
VÂrve, cours d*eau assez faible à sa naissance, mais 
qui ne tarde pas à se joindre k l'Isère, dont il prend le 
nom, et gagne alors assez d'eau pour qu'on soit forcé 
de le franchir sur un pont. Les deux chaînes qui 
forment la vallée ont une si' grande hauteur que la 
vue se fatigue presque à les regarder; elles sont tel- 
lement raides et escarpées, que si le débouché avait 
été fermé, on n'aurait pu en sortir à moins de revenir 
en arrière. 

* U mt à remarquer qu'il y i\ une compagnie de chcvau- 
légersespagnolsqai n'est pas renseignée daiscettoénumérattoiu 
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CHAPITRE III. 

L'armée traverse la Bourgogne et la Lnrraide. - - Le roi 
de France garnit sa frontière. — Le duc arrive à Thionr 
viUe, — £wcôlkiUe dUe^liiu de l'armés es^%ol$. 

Eu Bourgogne, on ae réunît aux quatre compa- 
gnies que Sa Majesté avait fait lever« au nombre 
de quatre cents chevaux; delà, l'infanterie et la ca» 

valcrie tout entière, chaque régiment conservant 
son rang, avant-garde, corps de bataille ou arrière- 
garde» mirent douze jours pour arriver à Fonteaaj» 
première place de la Lorraine. 

Aussi longtemps que le duc, avec sa petite armée, 
traversa la Bourfroorne et la Lorraine, en longeant 
la frontière de France, le roi très-chrétien fit mar- 
cher sur son territoire quantité de gendarmerie et 
d'infanterie, marquant les mêmes étapes. En même 
temps il leva six mille Suisses, afin de se trouver 
également en force, voyant que Sa Majesté envoyait 
cette armée aux Pays-Bas. Cette levée lui fut d*un 
grand avantage, dans une circonstance dont je par- 
lerai bientôt; mais si de pareilles démonstrations se 
faisaient pour le peu de soldats que le duc conduisait, 
on pourra juger de l'agitation qui se serait produite si 
Sa Majesté elle-même eût accompagné rex})édition. 
Ceux de Genève firent aussi des préparatifs et des 
levées d'hommes; ils en garnirent la ville et les en- 
virons, tout le temps que les Espagnols furent dans 
leur voisinage. Les cantons suisses prirent également 
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leurs précauti<ms etoûrent sur pied un grandnombre 
d*eii8eîgne0, sans compter les relations qu'ils nouè- 
rent avec les sectaires des autres cantons, des con- 
trées voisines et d'ailleurs, afin d*arrôter le duc au 
passage et de détruire Tarmée qu'il conduisait : car, 
d on la laissait passer» c'était la ruine de la non- 
yelle religion qu'ils professaient conmie leurs frères 
des Pays-Bas. Après être sortis de la Bourgog-ne, les 
nôtres cLeminèreut pendant douze journées par la 
Lorraine jusqu'à Thion ville, frontière des États de 
Sa Majesté au duché de Luxembourg^. Ce jour-là, on 
fit deux lieues à travers un bois, excellente position 
pour se garder et se défendre avec peu de monde'. 
Mais c'est là un détail sur lequel je ne m'étends point 
pour ne pas perdre de temps, pas plus qu'en mar- 
quant toutes les étapes et les autres circonstances 
de la marche ni la distribution des journées, afin 
que la troupe ne fût ni fatiguée ni harassée. Malgré 
la longueur du voyage il ny eut aucuns désordres 
dans les villes ni les quartiers, par suite de la bonne 
discipline imposée aux soldats ; cela ne laisse pas 
d'avoir son mérite, car sur une route couverte 
de gens de guerre, les désordres, pour ne pas dire 
les excès, sont très -communs. On n'eût à sévir 
qu'une fois, au sortir de la Lorraine : Un arquebu- 

• Une pensée qui vint saua doute à Mendoça, mais qu'il a'a pas 
Toulu exprimer, c'est qu il eut suffi de bien peu de monde dans 
celte position pour enSter et détruire Vannée d'invasion do dno 
d*Albe. L'énergie de nos pèiee devait être bien émoueeée pour 
que peraonne n*ait songé à la résistanoe et que tout un peuple 
ait subi le Joug de 8 à 10 mflle soldats étrangers. D'Albe n'avait- 
il pas un peu raison de les appeler des hommes de beurre? (Hoofd, 
IV, 148.) 
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aier à cheval, avec deux camarades, avait volé 
quelques moutons. Plainte ayant été portée an dnc, 

il ordonna de 'pendre les trois compagnons, et de 
rendre au paysan ses moutons, ou la valeur, au cas 
qu'ils fussent déjà dépecés. A rintercession de plu- 
sieurs serviteurs et officiersde la Lorraine, il coudes- 
cendit à accorder la vie à deux des voleurs mais 
voulut quil y en eut un de pendu, pour Texemple; le 
sort devait désigner la victime. Les dés furent Intel* ' 
ligents, ils décidèrent précisément contre l'insliga- 
teur de la maraude ' . 

CHAPITRE IV. 

Ze dw manire sa patente de capitaine général aux sei- 
gneurs de Berlaîmont et de Noîrcarmes. — Le comte 
Albéric en tre dans A nvers a^eo son régimnt, — Le duo 
mire dans BtumUss et amgne des gamisont à nm 
armée, 

A Tarrivée du duc aux frontières des Pays-Bas, 

madame de Parme, en sa qualité de gouvernante, et 
nonobstant les avis qu'elle avait reçus de Sa Majesté, 
concernant la mission du duc, envoya Charles de 

> Comme créatenr de discipline, le dao d*Âlbe tenait le pre- 
mier jong en Espagne et mdme en Baiope. Ce fût sTec des 
peines infinies, mais gr&ce à sa fermeté opiniâtre qu'il parvint à 
soumettre la jeune noblesse espagnole au joug de la discipline; 

il entreprit cette tâche laborieuse en 1538; surmonta tous les 
obstacles que ruristocratie lui suscita et parvint à faire des sol- 
dats eepa^^uols une milice qui pendant de longnes années f\it lA 
meilleare de TSurope. 
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fierlaimoat» chef des finances', et M. de Noircarmes, 
pour le compUmeBter de sa part* et lui demander les 
instructions et la patente qu*il avait de Sa Majesté, 

pour entrer dans le pays avec une armée. Le duc leur 
montra ses patentes de capitaine-général. C'était une 
pièce suffisante. 

ThionviUe, au duché de Luxembourg, était, dans 
les circonstance actuelles, la position la plus conve- 
nable pour le rassemblement de i ui'mée*. Le duc 

» CharleB de Berlaimout, fils do Michel de Berlaimont sei- 
^eur de Flovon, etc., et de Marie îiuiùut; gouverueur et capi- 
taine général du comté de Namur, baron de Hicrgos, de Perwete 
et de Beanvainii:, goaTemear et floaToialn bailli du comté de 
Namur (1854), conseUler d'État (1555), chef d*ane dbmpagnie 
d*ordoxmanoe de 40 hommes d^armes par patente du 29 avril 1581 ; 
il était en outre surintendant général des TiTies de Varmée levée 
eur les fiontièrcs du Luxembourg. Le comte de Berlaimont se 
distingiiîi, pendant les troubles, par son dévouement aveugle à la 
cnu?e ro\ aîe et il fut Tiin des homtnos qni rnarquoronf le plus 
dans les événempnts dont îe«i PfivK-lîns furent le théâtre au 
xvi« siècle. C'est lui, dit-on, qui donna aux sig-nataires du Coiw- 
prohiis l épithète de gueux que les confédérés adoptèrent pour 
devise. 11 se flt une réputation dans les conseils plutôt que dans 
les combats; il usa de son influence sur la gouvernante pour 
l^irritar contre le parti qui demandait des réformes dansUadnd- 
niatration intérieure du pays; U fût enfin un des courtisans qui 
s'enrichirent des dépouilles des nombreuses victimes du duc 
d*Âlbe. Ce Alt, dit-on, grâce à ses complots que don Juan par- 
-çint à s'emparer du cli.ltoau do Namur en 1577; toujouraest-û 
que lors de la surprise de ce château il y entra le premier accom- 
pagné de ses quatre flîî? : Hierg-es, ^îegben, Floyon et Haulte- 
penne. Il mourut quelques mois après, le 4 juin 1578. 

* On lit dans une lettre insérée dans lu Correspondance de Phi- 
lippe II, publiée par M. Gachard, t. 1, p. : « L armée du duo 
« se compose de 49 compagnies d'Espagnols et de Ij^OO chevaux 
« de Kaples. Tout le camp s'élève à plus de 94,000, parce qu'il 
« s*y trouve beaucoup de gens inutiles et une quantité merveil- 
et ieose de fbmmes. ~ H y a plus de 6,000 chevaux, presque tous 
« les Ihntassins maichant à cheval. > 
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n'eût d'autre disposition à prendre que de préparer 
la réunion de ses troupes aux onze mille chevaux 

de cavalerie allemaude, que Sa Majesté avait fuit re- 
tenir en Wartgeld. L*armée resta encore quelque 
temps dans cette position ^ On se contenta de dési- 
gner les douze* enseignes dlnfanterie du tercio du 
comte Albéric de Lodron pour la garde de quelques 
places et lieux importants, parce qu'on apprit que 
plusieurs villes révoltées s'étaient soumises, que 
d'autres avaient été ramenées au service de Sa Ma- 
jesté» que toutes consentaient à recevoir garnison; 
cette circonstance dispensait de recourir à la force 
des armes et de faire entrer dans le pays une armée 
considérable. Il fallait temporiser en présence de 
l'espèce de tranquillité qui régnait dans les États ; 
ils paraissaient apaisés, ou plutôt ils dissimulaient 
et sommeillaient. On ne pouvait espérer aucune 
sécurité, ni avoir confiance dans leurs intentions. 
Loin de là. Les soupçons étaient avivés par la fuite 
des masses et des principaux chefs qui , n'ayant pas été 
en état, à cette époque, de réunirassez deforces pour 
fermer les frontières au duc et à l'armée qui le sui- 
vait, se retirèrent en Allemagne, où ils tâchaient de 
préparer, avec plusieurs princes et seigneurs leurs 
parents et leurs amis, les tentatives qu'ils ont réali- 
sées plus tard, lorsqu'ils rentrèrent dans le pays. Par 

• Le duc d Albs envoya François d lburra près do la g-ouvor- 
naate pour régler le logomeat des troupes daus les garnisons. 
{StmU^t Uy. VI.) Il est probable que l'auteur fait iel «Uusioa 
an temps qui 8*éooala jusqu^à ce que cette négooiaflon ftit 
terminée. 

^ Ce tercio était celui de Lombardie; il n'avaltqne 10 enseignes. 
(Foy. cbap. i»du liv. II.) 
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suite de ces apparences de tranquillité et de calme» le 
duc ordonna au comte Albéric de Lodron de marcher 

en avant avec j^on corps. Les rebelles ne s'étaiit pas 
armés avant l arrivée des Espagnols à Thionville et 
au duché de Luxembouig, se trouyaient sans dé- 
fense et pouTaient difficilement s'opposer à leur en- 
trée ; ils étaient d'ailleurs hors d'état de réunir, danâ 
un si court intervalle, les forces nécessaires pour ré- 
sister ouvertement au duc. Le comte Albéric s'étant 
mis en route, on lui conmianda d*entrer avec son 
tercio à Anvers * et d'en faire sortir les seize enseignes 
d'infanterie wallone qui s'y trouvaient, et qui furent 
licenciées immédiatement, ainsi que les autres levées 
de cette nation, excepté les garnisons ordinaires. De 
Thionville, le duc et son armée marchèrent dans le 
même ordre sur Bruxelles, par la route de Luxem- 
bourg^, Uuy, Tirlemont, Louvain, où était madame 
de Parme; il j arriva le 22 août. Il avait envoyé 
en avant François d* Ybarra, pour saluer, de sa part, 
madame de Parme, et pour s'enquérir, en môme 
temps, des dispositions que Ton montrait relative- 
ment à sa venue et à celle des troupes qu'il amenait, 
afin de pouvoir nûeux se guiiier suivant les circon- 
stances auxquelles il y aurait à pourvoir. 

t Lodron entra dans AnTors le U août. Le Uoenefement dee 
régiments waUoiu avait été concerté arec Philippe II. (Lettre da 

due d*Albo au roi, écrite de SainWcan de Manrienne. {Corr$t~ 
poiukmce de PhUippe II, 1. 1 , p. 548.) 
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CHAPITRE V. 

■ 

. Le duc logea dans Bruxelles les dix enseignes du 
tercio de Sicile* et répartit de la manière suivante 

les quartiers de Tinfanterie et de la cavalerie : les 
dix-neuf enseiî?Ties du tercio deNnples a Uanfl, ville 
du comté de Flandre; les dix euseignes du tercio de 
Sardaigne, à £nghien » ville du comté de Hainaut; 
les dix du tercio de Lombardie, à Lierre, ville du 
BraLaut. Il ordonna aussi au prieur don Ferdinand' 
de caserner la majeure partie de la cavalerie à Diest, 
ville du Brabaut. Comme on pourrait avoir la cu- 
riosité de savoir — madame de Parme étant gou« 
vernante des États — quels pouvoirs avait le duc, 
(Hitre la patente de capital ne-g-énéral — qu'il montra, 
comme je l'ai dit, — il ne me semble pas hors de pro- 
pos d*Bn parler. Sa Majesté avait écrit à madame de 
Parme qu'elle envoyait le duc d*Albe comme son 
capitaine-générfd dans les Pays-Bas ; que, pour tout 
ce qui concerne la guerre, sa volonté était que le duc 
eût la haute main, mais que radministratioa reste- 
rait à la charge de madame. 

Et comme on |)tnivait ne pas s'entendre sur ce 
qui regarde la guerre ou l'administration, Sa Ma- 
jesté commanda que le duc seul en serait juge, et 

' ('«'régiment ftt son rntrf'r ri Brn"^<^11f?5 V-» 95 août. 

* Dou Ferdinand de Tolède, tiU naturel du duc d'Albe. 
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déciderait quelles affaires étaient du ressort de la 

guerre ou de Tadministration, ayant reçu, avec les 
patentes de capitaine-g'énéral, les pouvoirs néces- 
saires pour traiter tout ce qui regarde la rébellion et 
le soulèvement, pour arrêter telles personnes que ce 
fût, pour châtier et pardonner, confisquer les biens, 
et les utiliser comme appartenant au patrimoine 
royal. Le duc remit aussi à madame de Parme une 
lettre de la main de Sa Majesté, qui disait en sub- 
stance , qu*elle avait commandé au duc de faire cer- 
taines cboses dont il Tinformerait en temps et lieu. 
Elle demanda au duc ({uelles étaient ces choses ; il 
répondit quil ne s eu souvenait pas bien, mais que 
le courant des affaires lui ra&aichirait la mémoire 
et qn*ak>rs il l'en instruirait. 

. CHAPITRE VI. 

Arr^Uation des comtes d'Efjmont, de TTornes et autres. — 
Lû duc e» in/orme la gouvernante. 

Le duc étant à Bruxelles, et les troupes distri- 
buées de façon que les quartiers les plus éloignés 
n'étaient qu*à une distance de dix Ueues, afin que, 

s*il était expédient, la concentration pût s'opérer en 
une nuit, il ditréra d'arrêter les comtes d'Egmont et 
de Hornes, jusqu'à ce qu'il eu trouvât l'occasion. 11 
n'était pas dif&cile de les arrêter séparément, puisque 
le comte d'Eg'mont était allé à Tirlemont recevoir le 
duc, puis était revenu immédiatement à Bruxelles; 
le comte de Humes Tavait salué à Louvain et là. 
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avait demandé l'autorisation de se rendre chez lui. 
La drconstance n*était pas opportune, puisque, si 
Ton mettait la main sur Tun, Vautre se tiendrait sur 

ses gardes; il ne suffisait ]>a.s d'ailiL'iir.^ d'opérer les 
deux, arrestations simultanément; il fallait encore, 
pour prévenir la rébellion, saisir Backerzeel^ et Van 
Straelen', car, les deux premiers étant des chefs de 
la ligue, et les deux autres leurs agents, si l'un des 
quatre écLappait, nécessairement les autres échappe- 
raient aussi : l'un arrêté, l'autre aurait pris la fuite, 
et ainsi Ton n'aurait pu acquérir aucune preuve tou- 
chant beaucoup de points où il foUait éclaircir la 
vérité. Il sembla donc au duc qu'il était prudent d'at- 
tendre le retour de Hornes et de lâcher ses espions 
ordinaires sur Backerzeel, qui était à Bruxelles, et 
sur Van Straelen, qui était à Anvers. Le comte de 
Homes de retour à Bruxelles, fut invité à dîner par 
le duc avec les autres membres du conseil Aussitôt 
qu'ils furent entrés dans son hôtel, le duc dépêcha à 
don Sanche de Lond6no et au comte Albéric de Lo- 
dron l'ordre de saisir Van Straelen« Cet ordre fut exé- 
cuté sur la route d'Anvers à Malines* Il commanda 
aussi au capitaine André de Salaçar, châtelain de 
Palerme, et au capitaine Jean de Espuche, chàte- 

• Jean Casenbroot, seiffneur de Backerzeel, <''tait le secrétaire 
intime, Thoinmc do confiance du comte d'Egmont II fut exécuté 
a niort le 9 août 15G8. 

• Antoine Vau Straelen, chevalier, seigneur de Mcrcxon et 
d^Ambrugge, bourgmestre d'Anveni. U tat exécuté à mort au 
mois de septembre 1568^ 

* Ce lUt le 9 septembre qu'ent lieu cet érénement. 

* Â la demande du duc d' Albe, le bourgmestre Anvers avait 
été invité par la duchesse de Peme à se rendre pour affaires à 
Braxelles. (Sirada.) 
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lain de Pobljiii, d'arrêter Backerzeel. Dans Tinter- 
Talle, le dac entretînt le conseil jusqu'à ce qu*il re- 
çut l'avis des deux arrestations qu li attendait pour 
opérer les deux autres. La séance levée , ordre avait 
été à^mxé de faire sortir le comte d'Ëgmont, par 
une porte et par une autre le comte de Homes. Â 
Fane était Sancbo d*Avila, capitaine des gardes du 
duc, pour arrêter d'Egmunt, à i autre était le capi- 
taine Jean de Salinas, châtelain de Porto-£rcole, 
pour saisir de Homes : ce qui 8*exécuta sans bruit 
ni trouble , et sans que l'un connût Tarrestation de 
l'autre , grâce au bon ordre que le duc y avait mis. 
Bien que je fusse présent, je ne saurais en faire le 
récit. 

Ces arrestations opérées, le duc envoya immé- 
diatement M. de Berlaimont et le comte de Mansfeld 

avertir madame de Parme; ils devaient dire que 
cetait une des choses que le roi lui avait com- 
mandées, et auxquelles il faisait allusion dans la 
lettre qu'il lui avait écrite de sa main propre; qu'il 
n'avait pas voulu la prévenir avant l'exécution, pour 
lui épargner la responsabilité du bruit et des trou- 
bles que cet acte pourrait produire, ainsi que le 
mauvais vouloir des habitans; et afin de la mettre à 
l'abri de l'indignation et de la désaffection du peuple 
— puisqu'enfin c'était à elle qu'était confié le gou- 
vernement. 
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CHAPITRE Vli. 

£$ iue étebUi mn %mma» coMêU. — CtreonHammi 
em^hènut Sa Majê$té âê tenir m Flandre. 

En même temps le duc s'occupa de placer des 

garnisons dans les ports de la Zt'lande, pour assurer 
les chemins, quand Sa Majesté daignerait venir en 
ces États. La nuit même de l'emprisonnement, le 
duc manda au comte d*Egmont, en sa qualité de 
châtelain de Gand, d'envoyer à son lieutenant — 
avec le cuntreseiug, s'il l'avait, — l'ordre de re- 
mettre le château à Aloiizo de Uloa, lequel renfor- 
cerait la garnison de la façon la plus convenable. Il 
y mit deux enseignes d'infanterie espag'uole, après 
la sortie de M. de la Troullière', lieutenant du châ- 
telain, et de ses soldats. Les deux comtes furent con- 
duits dans ce château peu de jours après; ils y 
restèrent jusqu^à ce que l'on eut décidé de leur sort. 
Pour connaître du procès, des crimes des prison- 
niers, et des causes qui couci-niaient la rébellion , le 
duc forma un nouveau conseil de justice*, outre 
ceux qui existaient dans le pays ; les membres du 
conseil furent, sous la présidence du duc : M. de 

• Louis do la Troullière ; en lùôi, étant gentilhomme de la 
maison de l'empereur, il avait été chargé de lever 500 anjuebu- 
sieis; en 1566, U commandait une bande de eheran-légerB levée 
par le comte d'Bgmont. 

* La création de ce conseil eut lien le 5 septembre. {Corrw- 
ponâtmee it Philippe II, 1. 1, p. 
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Berlaimont, M. de Noircarmes, le licencié Jean de 
Vaigas, régent dn conseil d'Italie, Adrien Nicolaî, 

chancelier du conseil de Gaeldre; Jacques Mertens 
président du conseil de Flandre ; Pierre Asset , 
président du conseil d'Artois ; le docteur Lonis del 
Bio; maître Jean de Blaesere* conseiller du grand 
conseil de Malines, et Jacques Hessele, du conseil de 
Flandre'. Ces mesures prises, Sa Majesté .i^ ait le 
chemin ouvert et un passage assuré par la mer du 
ponent, si éQe venait avec sa flotte en Zélande, où 
efle trouverait des ports sûrs. Mais le calme apparent 
et la tranquillité des Pays-Bas, le sommeil de toute 
émotion ne laissaient pas sentir le besoin de la pré- 
sence de Sa Majesté, surtout après la dextérité que le 
due avait mise dans les arrestations des comtes, qui 
n'avalent pas provoqué le moindre trouble. Bien 
mieux, elles avaient causé de l'admiration et de la 
surprise. L'emprisonnement de deux personnages 
d*an si haut rang, (Vune telle réputation, dune sem- 
blable autorité, avait fait naître une terreur générale, 
et répandu la confusion parmi les coupables*. Pour 
lors, il convenait que Sa Majesté différât son voyage 
jusqu'au printemps et laissât libre le cours de la jus- 

■ Presque tous ces conseillers n'étaient là que pour la forme; 
les deux Espag-nols Del Rio et Vargns étaient les seuls qui faus- 
sent droit do Tote et eneore leur décision devait-elle, dans tous 
les cas, reccToir la ratification du duc d'Albe. 

* Le fait estqu à la nouvelle de ces arrestations la consterna^ 
tioû fut générale dans toules les provinces; on comprit que 
dé io r mate plus personne n'ételi en BÙietéet un Immense moQTe- 
muA d*6mIgnition eut lien. Pour tfleher de randter, le dno 
d'Albe déelais que œmi, qui ne rentretaient pas dans un délai 
déterminé verraient leurs Mens coaflsquée. {Corr$9p9iuUince de 
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tice : point essentiel et convenable. Survint ensuite» 

par les ordres de Sa Majesté, l'arrestation du prince 
don Carlos notre Seigneur; sa mort et celle de la 
fieine Élisabeth notre souveraine» le soulèvement 
des Maures de Grenade» furent autant d^obstacles 
au départ projeté de Sa Majesté, et à son arrivée 
dans les Pays-Bas'- 

CHAPITRE VIIL 

£$s EuguûMU ch$rclUnt à ê'mparer du Roi Mê-ekrétim* 
— Le Roi et m mère $e retim^i à Parts, 

A cette époque, le Roi très-chrétien et la Reine 
. Catherine de Médicis sa mère» étaient avertis déjà 

depuis quelques jours, que Louis de Bourbon, prince 
de Condé, Gaspar de Coligny, amiral de France, et 
les principaux chefs des Huguenots assemblaient 
de toutes parts de la cavalerie» et que» par des avis 
secrets transmis à ceux de leur opinion et de leur 
parti , ils avaient indiqué, pour point de concentra- 
tion, les alentours de Monceaux, à dix lieues de 
Paris» et deux de Meaux, où le Roi et sa mère 
étaient venus à la chasse** Un parti fut découvert 

> FtiUlppe II semble SToir sttaolié une gnnde importeaoe à 
ee qu'on crûtqa*il voulait sa rendre aux Paya-Baa; il ne ccssu 
de parler de son projet dans sa correspondance à une foule de 

personnages, y compris le Pnpe ■ il ortionrin mf^nio plusieurs fois 
les prépfînîtils (le ce voyn\i;o (Ju a fi^ii pur croiro que c'était là 
une comédie. ( Voj/. k co sujet lo rapport do M. Gachard, en tôXo 
du I^r \ol. de la Correspondance de Philippe IJ, pp. CLV et sai- 
vantes.) 

* L'arrivée du duc d*Albe dans les Pays>Ba8, Tobjet de sa mis- 
sion, qui était de combattre, d^extirper l'hérésie, la oonniyenoe 
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dans un bois où le Roi pensait aller courre le cerf ; 
ce qui fut cause qu'il ne sortit pas ce jour-là. Malgré 
le concours de tous ces avertissements, plusieurs 
membres da conseil chercbaient à persuader le Bd 
et sa mère qve ces avis étaient mensongers, et 

qu'il fallait faire bonne justice de ces semeurs de 
faux bruits. Leur but était, en dissipant toutes les 
craintes, d'obtenir le congé des six mille Suisses 
que le Roi avait engagés, comme je l'ai dit, et qui 
se trouvaient alors à sept lieues de là, à ChfttMu 
Thierry ; ils remontraient que cet armement éveil- 
lerait les soupçons des Hu-^^uenots; qu'ils le croi- 
raient dirigé contre eux; qu'enfin ce serait la cause 
de nouveaux troubles. 

Mais ni le Roi ni sa mère ne se laissèrent persua- ' 
der, tant parce que cliM^ue jour un grand nombre 
d'avis leur venaient de tous côtés, que pour d'autres 
considérations, et ils prirent la résolution d'aller à 
Meanx y célébrer la féte solenndle de la saint Mi« 
cbel ' . Ils établirent dans cette ville les quartiers des 
Suiâseô, afin de les avoir plus près de Paris et pour 

an moins sappoaée du loi de Ftanoe et de sa mère Catherine de 
UédloiBf et plnslenis antres droonstanoee avalent ponmé Texas- 
pérstion des réfoiméa ftançals au oomble. lia avaient été Infor- 
mée, par l'Hôpital, croit^n, que la conr do France allait suivre 
Texemple du duc d'Albe, réToquer Tédit d'Ambolse, raettoe à 
mort Colifçni et peut-^tro Condé. Ils vovaient d'ailleurs le gou- 
vernement contracter des emprunts, chose alors peu usitée, lever 
des soldats sous des capitaines hostiles à la réforme, appeler en 
France six mille Suisses; tout indiquait que la cour méditait 
quelque sinistre dessein et cette situation explique et justifie 
iB6mo les mesures que les réformés ororent devoir prendre pour 
leur propre aûieté. 
* Le À septeml>re. 
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d'autres motife encore. Sur ces entrefaiteB les avis 

se succédaient avec rapidité ; on disait quu 1 on 
voyait circuler dans les environs des gens à cheval ; 
deux gentilshommes assurèrent à X4eurs Majestés 
très-chrétîenBes qu*à trois ou quatre lieues de là se 
trouvait un gros parti de cavalerie. Néanmoins les 
conseillers <jue j'ai indiqués plus haut travaillaient 
près du Boi^t de la Eeiue dans un sens contraire, et 
les engageaient à ne bouger de là, comme ils l'avaient 
résolu. Mais le grand nombre et l'unanimité des 
rapports qui arrivaient à toute heure, les décidèrent 
à partir. Us se mirent en route pour Paris, vers les 
deux heures du matin, après avoir envoyé sur le 
chemin royal trois mille Suisses, afin d'occuper et 
d'amuser les Huguenots pendant que le Roi s'échap- 
perait ])ar une autre route. Les trois mille Sui^.ses 
étant partis d'un côté , et le Boi de Tautre, les bat- 
teurs d'estrade rapportèrent que les Huguenots de- 
vaient avoir dressé une embuscade, car on avait vu 
passer un corps de cavalerie de six h huit ceutà 
chevaux, répartis en détachements de cent. 

Alors, le Roi, de Tavis de son conseil, résolut de 
reprendre la grand'route, et de marcher au petit 
pas avec les six mille Suisses et sa cour. En con- 
séquence il envoya aux trois mille Suisses qui étaient 
en avant l'ordre de faire halte, -et à ceux que l'ou 
avait voulu laisser à Meaux il commanda delesuivre. 
Le Boi marchait en bataille au milieu d'eux ; on se 
dirigea à gauche jusqu'à un monticule où l'on dé- 
couvrit un escadron de trois cents chevaux bien 
tormé, et plus avant, sur un coteau, un autre de 
cent chevaux, dans lequel on reconnut l'amiral, qui 
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fit mine de charger les Suisses. Ceux-ci résolus à 
recevoir la charge , firent immédiatement face à 
Fennemi et doublèrent le pas pour l'assaillir ; le Roi 
en fit autant, et s'avança en chausses et en pour- 
point , une arquebuse au bras, suivi des gens de sa 
cour, qui, redoutant le danger auquel il s*exposait» 
le priaient de faire halte. Car le dessein de l'amiral 
était de recevoir le choc, de séparer le Boi et sa 
suite de Tescadron des Suisses, puis, revenant aus- 
sitôt à la charge avec le reste de la cavalerie, il au- 
rait eu le temps de s'emparer de la personne du Roi, 
avant qu*il pùt être secouru, étant sorti de Meaux 
seul avec sa cour. Le Roi craignant que l'amiral ne 
ralliât toute la cavalerie qu'il avait dispersée sur la 
route, se détermina à se couvrir d'un village voisin, 
et à prendre, avec sa mère et ses frères, la direction 
de Paris où il arriva le lendemain soir. 

Les Suisses , quoique vivement harcelés par les 
chevaux de l'amiral, continuèrent leur route sans 
s arrêter jusqu'au Boiirget, à trois lieues de Paris, 
. où ils arrivèrent le lendemain. 

CHAPITRE IX. 

Ze due ofr$ de$ êeeourt an Soi M$<krétien* — Orân 
éMUauaPaffi'Baspar U due éTAUe.—Zêltoi demande 
des secourg au dm qui en envoie. — Peine infligée à dee 

aventuriers espagnols, 

m 

Le duc en apprenant le danger qu'avait couru le 
Roi très-chrétien etqu'il pouvait courir quelquetemps 
encore parce qu'il n'était pas armé et n'avait d'autres 
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forces réunies que las six mille Suisses » lui écrivit 
que, s^il lui plaisait, il viendrait Taider à châtier les 

hérétiques de son royaume; (^uon ^ itigt jours il se- 
rait à Paris avec quinze mille iif)ninies de pied et 
cinq mille chevaux, persuadé qu il rendrait ainsi un 
grand service au Boi son maître. Le Boi de Franoe, 
sa mère et leur conseil, pour des considératicns pai^ 
ticulières, ne voulurent pas accepter que le duc vînt 
en personne avec ces forces. A eu juger par Fétat 
actuel des affaires et par les événements divers de la 
longue guerre intestine qui éclata, le secours du due 
d*Albe aurait été d'une grande importance pour le 
Roi, tant dans l'intérêt de lu chrétienté et du main- 
tien de la religion catholique que pour la tranquil- 
lité duroyaume. Car, bien que les Huguenots eussent 
pris les armes pour cerner le Boi dans Paris, comme 
ils le firent en commençant le siège, ils n'auraient 
pu réunir des forces suffisantes pour résister aux 
armes du Roi, grossies en si peu de temps des auxi- 
liaires du duc. Mais le Boi n'acceptant point ce se- 
cours, les Huguenots eurent le loisir de se fortifier, 
pendant que le Roi se préparait k les combattre. Ils 
prirent la route de la Lorraine et, arrivés à Pont à 
Mousson, ils joignirent la cavalerie qui leur venait 
d'Allemagne et qui les aida à rentrer en France, 
jusqu'à la seconde paix que le Boi très-chrétien con- 
clut avec eux. 

Gomme on pourrait s imaginer que le duc, en 
conduisant en France sa gendarmerie, s*exposait à 
rinconvénient d'abandonner les États de Sa Majesté 
à beaucoup de hasards et de périls que l'on était 
venu écarter, et cela dans un moment où le pays 
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n'offirait pas les garanties convenables — d'après ce 
que j'ai écrit — force me sera bien de dire l'ordre que 

le duc y avait établi , et Ton comprendra qu'il pou- 
vait s^éloigner sans craindre, non seulement aucun 
danger, mais même rien d'un peu sénéiix. Car il 
avait réparti le reste de l'armée que Sa Majesté avait 
levée — et elle n'était pas peu nombreuse — dans les 
lieux et places importantes; par là, quand môme un 
grand nombre de rebelles auraient voulu se sou- 
lever à cette époque, ils n'étaient capables d'aucune 
opération sérieuse; en peu de temps, le dnc pouvait 
se retrouver en face d'eux, avec toute son êirméii, 
puisqu'il avait les frontières complètement libres, et 
des garnisons dans toutes les places. Dans cette si- 
tuation, il ne lui était pas permis de perdre l'occa- 
sion d'être utile au parti qu'il servait. Car on aurait 
pu, sans grande difficulté semble-t-il, ramener le 
calme dans le royaume, si le Roi très-dirétien Tavait 
voulu ; et par là le duc eut rendu un grand service 
à Dieu, à Sa Majesté et à la chrétienté ; enfin, en pa- 
cifiant la France, il garantissait la paix des Pays- 
Bas, vu l'étroite dépendance de ces deux États voi- 
sins, car c'est une cause puissante de tranquillité 
que la sécurité sur les frontières et Tobéissance prê- 
tée aux princes comme seigneurs souverains. C'était 
d'ailleurs enlever aux hérétiques les moyens de s'en- 
tr'aider, comme ils le firent plus tard. Le Rui très- 
clirétien , quoiquil n'eut point accepté que le duc 
d'Albe vint à son secours avec 15,000 hommes de 
pied et 5,000 cbevaux, pour des motifs qui lui pa- 
rurent avoir plus de valeur ([ue les raisons que j'ai 
indiquées , céda néanmoins aux vives instances de 
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ses ministres et enyoya demander au dac quelque 

cavalerie. Le tliic lui envoya 1,500 clie\aux des 
bandes de Flandre, et de la cavalerie bourguignonne 
qui était venue avec lui ; il donna pour général à 
ces troupes le comte d'Arenberg*. 

A Toccasion du départ de cette cavalerie k laquelle 
se joiornirent plusieurs volontaires n'ayant d'autre 
mobile que Tamour de la guerre , des soldats débau- 
ehèrent quelques camarades pour passer en France, 
espérant qu'aussitôt arrivés dans ce royaume, ils 
recevraient des commissions de capitaines. Un che- 
vau-léger était parvenu à engager la parole d'un 
grand nombre de soldats, particulièrement dans la 

« Diaprés la lettre dn diiod*Alboà Pliflippen, éerit64e H»- 
Unes, le 24 octobre 1567, la cayiOerie eavoyée au aeoottn de 

Charles IX ae oomprenait que 400 chevau-légers bourguignone 
et 1,000, chevaux des bandes d'ordonnance. Les bourgaignons 

formaient 4 compag-nies de 100 chevaux, commnnd6os par Gé- 
rard dp Ivf y, M. de Vcreq, TM riorovRl vi 1.^ baron Henri de 
Vionue de Chevreaulx. La cavalerie d ordomiance se composait 
des bandes du duc d'Arschot et du comte do liœulx, de 50 hom- 
mes d'armes, de la bande du coiiitc de Boussu, de 40 hommes 
d'armes, et de celle du baron de Montign^r*, de 30 hommes. Ces 
quatre bandes formaient donc un effectif de 170 hommes d*annea 
qui, comptés à cinq chevaux (archeis et ooutiller), repiésen* 
taient 860 chevaux seulement, mais, liion dans une lettra de la 
duchesse de Parme, du 22 novembre 1567, « bon nombre degen- 
« tîlshommes d'Àrtohi, de Hainaut et d'autres provinces, excel- 
« lentâ soldats et très-affectionnés à la religion et au service du 
« roi, s'étaient joiîit'^ anx troupes dn comte d'Arenbcrg:. » — Ce 
fait est du reste coiiiu iiiL par î'aiiU'ur. Le corps du comte d'A- 
renberg partit de Cambray le 11 novembre, passa à Péroime, à 
Bray, îi Montreuil, àBreteuilen Beauvoisis, à Ville-Neuve, à 
Pontoiso, à Poissy, ù Château^rort, h Loujuraeaux, à La Ferté. 
Le 8 décembre, il arriva à la Chapelle la Reyne, près de Ne- 
mours. {MémointdeFeiyde Gwjon, publiés par M. de Bobeaulx 
de Soumoy.) 
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gamisoii de Bruxelles; il se promettait bien de de- 
venir leur chef. Mais ses menées forent connaes des 
capitaines; ils se saisirent de sa personne, et de 

deux autres des plus coupables, et les déférèrent à 
la justice du duc» lequel dit au mestre de camp et 
aux capitaines que ce n'était pas son a&ire ; qu'il 
ne pouvait que s'en remettre à eux , à qui naturdle- 
ment revenait le devoir déjuges, et de manifester le 
mépris que leur inspirait la tentative de faire déser- 
ter les enseignes du Hoi, pour aller, sans autorisa- 
tion, servir un autre prince. Le mestre de camp 
Julien Bomero et les capitaines condamnèrent les 
trois soldats à être arquebusés ou à passer par les 
piques, châtiment qu'on a coutume d'appliquer dans 
Tinfanterie espagnole, quand le crime est de telle 
nature que toute la nation doive s'en ressentir* Les 
compagnies se rendirent donc dans la campagne par 
la porte de Caudenberg, et s'étant rangées en carré 
fusillèrent, comme le plus coupable, le chevau-léger 
attaché à un potmu ; on pardonna aux deux sol- 
dats qu*il avait débauchés. Après Texécution, quand 
les compagnies furent rentrées, le duc manda le 
mestre de camp et les capitaines et leur adressa un 
discours dont le résumé était : que la justice sévère 
qu'ils avaient appliquée, constatait leur force, tan- 
dis que le pardon accordé à deux soldats, prouvait 
que la force n'exclut pas la clémence; qu'il leur en 
savait gré ; qu'il regardait ce don de la vie comme 
une grâce personnelle, et se ferait une obligation de 
leur en tenir compte. Comme c'est un cas assez rare 
dans la nation espagnole' et qu'il montre, par la ri* 

* Je penae qne le mot noMoii, dont m wsti l'auteur, ne déelgiie 
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gueur du châtiment , avec quelle sévérité la natiou 
tient à ce que les soldats ne désertent point le dra- 
peau sans juste motif — point si important pour le 

maintien d'une bonne discipline — je uai pas cru 
que ce récit fût hors de propos. 

CHAPITRE X. 

Le duc fait élever une citadelle à Anvers. — Madame de 
Parme demande à se retirer en Italie; le duc d'Alàe dê- 
«t#»^ gmoêmeur général, — Justice çu'U eœrw êur fat 
iM$ique$. — N<mell$ réhtUù». — Za rébelkê u- 
9a/g9%tiêtmrUiuc. 

Le duc ayant envoyé nn corps auxiliaire au Boi de 
France, se rendit à Anirers pour fiiire commencer les 
fondations de la citadelle dont il avait décidé la 

construction, à cause de la grandeur de la ville, de 
limportance et de la force de la place, et surtout 
pour tenir en bride les habitants, les punir de leur 
conduite passée, et pré^enirtoutdanger pourPayenir. 
Il avait préalablement envoyé Ciappin Vitelli et Ga- 
brio Serbeloni' prieur de Hongrie dans l'ordre de 
Saint-Jean, avec Tingénieur Pacciotto, pour recon- 
naître l'emplacement le plus favorable. On choisit 

que les soldats de la iiatl<m espagnole qui se ImTatont dans 
l'année. Les troupes ae oompoeant d^Espagnola, dltaliena et de 
WalloDB» se trouvaient liabituellement désignées» dans les rela- 
tions du tempe, par rezpresaion lu troupes des diférenies atf- 

tions. 

' Grabrio ou Gabriel St rbeloni, né h Milan en 1505, mort au 
mois de janvier 1580, était un des plus habiles généraux de son 
temps. 
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rentrée de la porte de Cronenburg» près du fleuve. 
Le dae séjourna à Anvers jusqu'à oe que la citadelle 

fût en état de défense; ce (|ui ne tarda poiut, parce 
que les travaux étaient eu terre, et que Ton ne com- 
mença que plus tard le revôtement des murailles'. 11 

< Du» ane lottre ditée â^Anvws, l** norembre 1597, le duc 
d*Albe lead compte à Philippe n que « oenx de la ville lai ont 
accordé 200,000 éciis. clestin^'S à subvenir à la dépense de l'érec- 
tion de la citadelle ; il ajoute qu'il en fera commencer les tra- 
vaux ayant son départ ot qu'en mtoo temps il di''sarmera les 
habitants. » {Correspondance de Philippe IL \. I, p. 592.) 

La citadelle d'Anvers actuelle est celle que fit élever le duc 
d'Albe. en 1567 ; ses cinq bastions un peu agrandis port<înt en- 
core aujourd'hui les nomfi que le lieutenant de i^'ij.iiippe II leur u 
donnés: 

Dues. — iifMmfo. — TuM». — AVb^. — FaeMo, 

La ville fut consid<''rabîoment au^rmeutéo lors do la construc- 
tion de la citadelle; on démolit l'ancien rempart de toute la 
partie sud de la ville ainsi qu une vieille tour au faubourg- de 
Saint-Killaa et on éleva la citadelle h la porte de Croueuburg; 
rouTiage fat ensuite nUé aax remparts de la ville. La dépense 
totale monta h la somme de 1,400,000 florins. Les liabitants y 
eontribnèrent pour 400,000 fl. qai Airent aoquittés au moyen 
d*one taxe sur tontes les successions ouTertes dans la commune. 
Douze cents hommes tra-?aillèrent oontinueUement h Vouyrage 
qui fut ainsi achevé en peu de temps. 

Matheani Dog-en , ingénieur militaire distingué qui vivait vers 
le milieu du xvii<' si^r'lc. s'exprime eu ces termes relativement k 
la citadelle construite par le duc d'Albc : 

« La très-riche et très-aimable ville d'Anvers a de bmncoup 
« amplifié Tenceinte do ses vieilles murailies, les proluiigeaut 
« jusqu'à ce qu'elles viennent joindre la citadeUe qui lui est exté- 
« rienrement opposée. 

« Certainement la eitaddle d'Anvers est bien ftirtUée et mé- 
« rite que les oarienz de notre art prennent la peine de la voir : 
« eUe retient son commandement snr la ville par le moyen de 
« deux de ses bastions ; avec deux autres, elle bride le noble 
« flenve de THscaut, capable de porter de très-grands navires; 
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y mit eu garnison deux compagnies du régiment alle- 
mand du comte Albéric de Lodron, et fit abattre le 
pan de muraille de la ville qui donnait sur la place 
du château. Pendant que le duc s'occupak de ces 
mesures et d'autres, madame de Parme envoya de- 
mander à Sa Majesté l'autorisation de se retirer en 
Italie. Sa Majesté lui octroya sa demande, et en 
même temps adressa au duc les pouvoirs de gouver- 
neur des Pays-Bas. A cette occasion , il revint à 
Bruxelles pour prendre congé de Madame, qui par- 
tit le 30 décembre 1567; le duc raccompagna jus- 
qu'à la frontière du Brabant. 

Le duc devenu gouverneur par le départ de 
madame de Parme s'occupa, en cette qualité, de re- 
médier aux maux de la religion et du culte divin 
qui avaient pris les accroissements que j'ai dit; il 
ordonna de faire justice des rebelles et des héréti<» 
ques, qui avaient été prédicants ou ministres , bri- 
seurs d'ima<^es, et qu'on tenait emprisonnés; il 
voulut que la punition fut aussi exemplaire qu'il 
convenait pour des crimes de cette nature , mais 
sans grande effusion de sang*. 

« avec trois autres, elle menace la cainpoprne et l'ennemi et na 
« en tout que cinq bastions; cVst un ouvnig-c qui montre par 
« effet et en pratique lu plus grande partie des vrais principes de 
« la fortification. Ce chûteau, de très-bonne défense et de royale 

• magnifioenoe. Ait édifié par Tinduitrie et boqs la oondttltede 

• Pftoiot, excellent aichlCecte, qui aebeva ses jours en un gibet 
« où rattacîhèfent ceux de Fleseinghe s'étaot imagliié, parce 
« qa*il avait une il grande expérience de oea cltosea, qnll était 
m homme à distribuer son conseil et son discours à ce qu'une 
pareille servitude leur fut imposée. » [Architecture milUairé 
moderne. Matîi. Doî?en. Arnstenlam, L. Elzovior, 1^18 ' 

' Cette asBertion da Fauteur est en oontradiotion avec les faite 
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Pendant que Ton fit justice des hérétiqu^ et des 

rebelles, les États conservèrent le calme et la tran- 
quillité où ils se trouvaient à l'arrivée du duc, toute 
émotion semblait assoupie lorsqu'au commencement 
d'aTiil, on eut la preuve patente des relations et des 
intrigues que les rebelles réfugiés en Allemagne en- 
tretenaient avec plusieurs confédérés demeurés dans 
le pays. Ils avaient concerté une invasion pour la 
fin d'avril; ils devaient attaquer par trois côtés dif- 
férents» c'est-à-dire, par Maestricht, par les fron- 
tières du duché de Oueldre et de la Frise, et par la 
France, route que suivit plus tard monsieur de Gen- 
lis, dans l'espoir de recueillir les cuirassiers alle- 
mands, que la paix avait fait congédier du service 
de France Les rebelles d'Allemagne avaient aussi 
envoyé de Fargent à leurs affidés des Etats pour re- 
cruter secrètement des soldats daus le Pays de Liège 
et ailleurs. Pour réussir plus facilement à franchir 
les trois frontières, ils avaient fait le complot — et 
en avaient recommandé l'exécution à monsieur de 
Rizoir ' — de s'emparer uu de se défaire de la personne 
du duc, en égorgeant les dix enseignes qui se trou- 
vaient en garnison à Bruxelles. Pour y parvenir, ils 
avaient imaginé de rassembler un certain nombre 
de soldats dans la forêt de Soignes, chasse réservée 
de Sa Majesté, à une petite demi-lieue de Bruxelles; 
c'était une forêt étendue et fort épaisse, dans la- 

aujourd hui bien connus: en moins de trois mois, à dater du jour 
de tcm éiaiblisieiiittDt, le tanfff0îUm txoables jugoa- et ftt exéeuter 
plus de dix-bait osnts penonnes. {Bor, IV, US.) 

* Après la paix de Longjaineaii, conclue le 87 man 1568. 

^ DelamaiHoaVaaderNoot, 
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quéDe pouvaient demeurer cachés, sans étire décou* 

verts, beaucoii]» jdiis de gens qu'il n'en fallait pour 
Tentreprise projetée. Ils se proposaient de sortir de 
la forêt pendant la nuit» et espéraient enlever faci- 
lement une des portes de la ville ; une fois entrés» 
ils devaient massacrer la garde du duc, se répandre 
ensuite dans les quartiers, et faire subir le môme sort 
aux autres troupes. 

CHAPITRE Xi. 

Mm^ret prises par le duc d'Alhe contre les co7i fédérés. — 
Zondono et d'Avila entrent à MaeMrichi en poursuivant 
V ennemi. — Les rebelles cherche at à s'emparer de Jètcrê' 
monde. — Les rebelles Iriteut les images des sassUs, — 
Ih s'étaJbUsssiU à £rkeU%s. 

Ce projet fut éventé ^ £n même temps le duc fut 
informé, que Guillaume de Lumay qui se disait 

comte de La Mark", et monsieur de Villers' avaient 
noué, de la part du prince d Orange, des intelli- 

> Lee aeigneuTt de Biiolr et de Cwloo , râme de oe eofn|»lot, 
parvinrent à se saayeret all^ront se joindre au corps d'armée qui 
se formait dîms le pays do Juliers et qui devait, quelques jours 
pliTs tnrd. envahir les Pays-Bas, sons los orrlrps du scipmpnrde 
Villors. Un des conjurés Jean de Boauwirt d Armentiorcs fut seul 
pris et périt dans d'iiorribles supplices, le 13 juin 1568. iVoj. Mé- 
motres anonyme^f, t, T, p. 69.) 

* C'était le baron de Lumay , arrière petit-fils du célèbre Guil> 
lamne de la Mark eomommé le Sanglier des Ardennes. 

* Jean de Mootigny, seigneur de VUlevt. Il remplaçait le 
eomte de BooglietraeteD à la tdte du piemier corps qui devait 
opéier entre le Bbln et la Menée. 
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gencea avecdes bomgeoisdeHuyet d'autres yiUes de 
révéehé de Liège, pour faire, daiis le paya, des levées 

de gens de pied et de cheval. C'était l'indice d'une 
nouvelle rébellion, car c'était prendre les armes 
contre Sa Majesté. Pour ne pas leur donner le loisir 
de passer outre, le due commanda à don Sanohe de 
Londono de se diriger sur Namnr avec cinq enseig-nes 
de son tercio cantonné h Lierre : — la sienne, celle 
de François de Valdes, celle de don Diègue de Ca- 
rayajal, fils du seigneur de Villardoupardo, celles de 
don Antoine de Muxica et de don François de Var* 
gas. — n ordonna au prieur don Ferdinand d'ap- 
peler à lui don Lopez de Acnna, son lieutenant, avec 
la cavalerie qui avait été concentrée en gprande partie 
à Toumay, de marcher au pays de Liège et de couvrir 
ainsi la frontière contre les entreprises des cuirassiers 
allemands tout fraîchement congédiés par suite de la 
paix et qui cauipaient sur la frontière entre la France 
et le pays de Liège, jusqu'à ce que le compte de leur 
solde ffiit réglé. Il donna ordre aux quatre enseignes 
du tercio de don Sanche de Londono, qui étaient 
avec lu cavalerie à T(jiirnay, d'aller se réunir h celles 
que conduisait son meatre de camp ; il donna les 
mêmes ordres à la compagnie de Andri de Misa, du 
môme tercio, qui était en garnison à Vilvorde. Don 
Sanche de Londono, parti de Lierre, le 19 avril, 
se trouvait à Perwez sur la nnite de Tirlemont à 
Namur, quand il reçut contre ordre : le duc lui en- 
joignait de marcher sur Maestricht, ville frontière 
du Brahant, sur la Meuse, où il apprendrait sa des- 
tination. 

Le duc avait également reçu avis que M. de Wa- 
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roux* et qodquefi tebelles avaient déploié leurs ban- 
nières à Eysdeu, à deux lieues de Maestricht, et que 
leur rassemblement s'élevait déjà à neuf enseignes 
d'infanterie. C'est cet avis qui lui fit changer la di- 
rection de don Sanche de Londono. U manda de plus 
à Sancho d*AvOa, capitaine de ses gardes, de mar- 
cher avec sa compagnie de lances , les Albanais de 
Nicolas Basta*, les arquebusiers h cheval de Pedro 
Montagne; d'aller à Maestricht rejoindre les cinq eu* 
seignes de don Sanche de Londono» et, avec ces 
forces réunies, de chasser les rebelles de leur posi- 
tion, en s aidant, si ce secours leur semblait néces- 
saire, de quelques soldats des quatre enseignes d'Al- 
lemands du régiment du comte d*£berstein , en 
garnison à Maestricht. Arrivés dans cette ville, San- 
obo d'Avila et don Sanche de Londono apprirent 
que les emiciuis étaiL'iit délogés le iiiatin même. Ou 
donna uu jour de repos à l'infanterie, que la lon- 
gueur des dernières marches avait un peu fatiguée; 
le jour suivant de bonne heure d'Avila et Lon* 
donc accompagnés de Philippe comte d'Ebersteiu, 
avec trois cents corselets " allemands et ses en- 
seignes se mirent à la poursuite de lennemi. Kn 
longeant la rivière, ils arrivèrent à la dernière étape 

' Lo ROî'^Tioiir de Waroux était Bernard do Mérode. 

> U V avait dans l'armée du duc d'Albe deux officiers do cava- 
lerie da nom de liabta, Georg^es et Nicolas; ils étaient frt^res. 
Georges Bastaa ét6un des généraux de cavalerie les plus distin- 
gaéi do répoqae; U a laissé des ouvrages militaires qui ne sont 
pM lans mérite. 

* D y avait dans chaque oompagnle des hommes armée d'ar- 
quebuses et de piques; ceux qui étaient armée de piques por- 
taient ouiraise et B'appelaient wrulek» 
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qa*avait quittée rennemi. Là, ils apprirent que la 
nuit précédente, les insurgés étaient arrivés devant 
Buremonde ; qu'ils avaient tâché d^ entrer sous de 

faux prétextes, disant qu'ils étaient des soldats de 
Sa Majesté et qu'ils occuperaient, en son nom, la 
place, qui est importante à cause de sa position sur 
la frontière des duchés de Gueldre et de Olèves, 
entre la Roer et la Meuse, et dans un site avanta- 
geux et fort; car, bien que son enceinte fut très-an- 
cienne, elle avait pourtant nombre de terre-pleins. 
Les habitants n'ajoutant pas créance à leurs pa- 
roles et refusant de les admettre, ils essayèrent de 
forcer l'entrée, en mettant le feu h deux portes. 
Ils pouvaient espérer réussir, parce qu'ils comp- 
taient dans leurs rangs plusieurs bourgeois, et 
avaient des partisans dans la ville. Quoi qu'il j eût 
à rinférieur une compagnie de Bas^Allemands du 
comte de M^hen , cette poignée d'hommes n'était 
pas en état de résister, ou de maintenir la Fouiais- 
sion d'une ville aussi grande, si les gueux de 
l'intérieur se révoltaient. Mais les ennemis voyant 
que leurs tentatives avortaient, et désespérant de 
l'entreprise par suite de notre approche , s'éloignè- 
rent après avoir fait de grands dégâts à une église 
du faubourg où ils mutilèrent toutes les images 
de saints, en leur donnant à la fiice des coups de 
pistolets et de couteaux ; — abominable coutume de 
ceux qui professent ces sectes hideuses et perverses — 
ils rompirent aussi un pont de bois sur la Roer, pour 
arrêter la poursuite des nôtres. Nos gens arrivèrent 
à Buremonde, une heure après midi ; ils avaient âdt, 
en un peu moins de neuf heures, les six grandes 

6 
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lieues d'Allemagne qu'il y a de Maestricht jusque là. 
Entr*^p dans la ville, où ils firent log*er la troupe, 
don 3anche de Loudono et Sancho d'Avila envoyè- 
rent un soldat allemand de la garnison reconnaître 
la route que prenaient les ennemis, et sans attendre 
sûii retour, — carie duc avait enjointde ne leur laisser 
aucun répit — le jour de Saint-Marc', à deux heures 
après minuit, ils partirent de Huremonde avec tout 
leur corps et suivirent les traces de Teçnemi. 

Hs avaient fait un peu plus d'une Ueue, quand ils 
rencontrèrent le soldat qui avait été envoyé à la dé- 
couverte ; il revenait déjà, et il raconta que l eunemi 
s'était arrêté la nuit précédente à Wassemberg, vil- 
lage da duché de Gueldre, à deux lieues de Rure- 
monde et une d^Erkelens, et qu'il en était parti le 
matin. Sancho d'Avila prit les devants avec la cava- 
lerie ; bientôt il eut avis, par les éclaireurs, que les 
ennemis étaient près d'Ërkelens. N'ayant pas réussi 
dans leur dessein primitif d'entrer à Buremonde, ils 
Toulaient se rendre maîtres d'Erkelens, qui est une 
possession de Sa Majesté; et si, quand ils menacèrent 
Buremonde, ils reçurent la nouvelle de l'approche 
de nos troupes, actuellement ils étaient sans le 
moindre soupçon , et dans une sécurité complète, 
parce qu'ils avaient rompu le pnnt sur lu Roei\ Con- 
vaincus que le premier objet de notre expédition était 
de secourir Ruremonde à cause fin son importance, 
ils s'imaginaient que, ce but-une fois atteint, on ne 
pousserait pas plus loin à leur poursuite, d'autant 
qu'ils s'étaient retirés sur le territoire de Clèves : 

> L625 avril. 
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car Uen qu*£rkeleiiB appartîeime à Sa Majesté et au 
daèhé de Guèldie, il est endavé dans le duché de 

Clèves. 

CHAPITBE XII. 

D*Â9ila dée<mre Us reèeîUi 9t U$ charge. — Zet ràbeUeê 

i$ réfugient à Paklm. — Ikmio%o Us y atUtqw, — Dé* 
route des rebelles, — Réflexions de l'auteur sur les prin- 
cipes de îa guerre. 

Après avoir donné avis à donSanche de L()n<lr>no 
qn'il avait des nouvelles des ennemis, et qu'il fallait 
faire avancer rintoterie, Sancho d*Avila pressa le 
pas avec la cavalerie. Il aperçut les rebelles dans une 
plaine, où ils avaient pris position, ayant à dos une 
quantité de jardins clos de haies élevée et plantés 
d'arbres, véritables forts pour Finfanterie. A leur 
gauche, il y avait aussi des jardins, et sur la droite 
un bois. Devant leur fruutse trouvait un chemin fort 
encaiBsé par où notre cavalerie pouvait le^; aborder, 
mais c'était un passage extrêmement diâicile. Us 
avaient choisi cette position entre Erkelens et Dàh- 
km, ville du duché de Clèves, où ils compt€iient 
opérer leur retraite et où ils avaient déjà envoyé 
leurs bagages. Sancho d'Avila ûX approcher sa ca- 
valerie non loin de celle des ennemis, qui détacha 
une quinzaine des siens, dans le but d'occuper les 
nôtres , et de permettre à l'infanterie de se retirer 
plus commodément à Dahlem. On devina leur des- 
sein, k la rapidité de leur marche, aussitôt que nos 
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courenrB les dëeoainrireiit à Erkelens. Mais ils ne pu- 

iciit échapper à la })erte de la ]»]ii])art de leurs che- 
vaux et d*uDe boune partie de leur infanterie. Car 
Sancho d'Avila ayant repoussé les cavaliers ennemis» 
envoya reconnaître si le chemin creux permettait le 
passage ; et comme on le trouva assez large pour 
quatre chevaux de front, aux environs d*une mé- 
tairie, il passa avec une partie de la cavalerie dans 
la plaine où l'ennemi était rangé en escadron ^ se 
faisant accompagner du comte d*£berstein, et des 
capitaines don Alonzo de Vargas et Nicolas Basta. 
La cavalerie ennemie attaquée de front, fut taillée en 
pièces et s enfuit dans le bois voisin en abandon- 
nant <deux enseignes ^t presque tous ses chevaux ; 
rinfanterie , qui demeura intacte et pouvait être de 
treize cents hommes répartis en sept ensei^^nes, fut 
respectée par la cavaleri-' d'Avila qui était trop faible 
en nombre pour l'attaquer ; elle conserva ses rangs 
et la plus grande partie des bagages, prit un chemin 
étroit entre les jardins dos de haies et gagna Bah- 

( lA caT&lerie 0e plaçait sur le ebamp de Ijataille en carré, 
mais dans un ordre moins profond que Hnitoterie ; Toid lea ren* 

seignemenU que donne Loys d*Avila sur la manière de oonl- 
battre de la cavalerie qui s'était formée à Técole des ffuenes de 
Charles-Quint : c. Nos esquadrons cstoiont ordonnez autrement 
« que ceulx des Allemand «(, car ilz font fort ostroict le front des 
« esquadrons de leurs gendarmes elles costez fort larg:es. mais 
« l'empereur ordonna les siens de dix-sept chevaulx de front, 
« pourquoi ledict front ebtoit bien lur^fe, demonstrant qu'il 
« Aieee de plus grand nombre de fi^ens, et se représentant très- 
• t)eUe Tue, et à mon jugement, c'est le melQeur et plos seure 
« ordre, qnand la diqMsition du Ueu le permet, car nnff efloadion 
« de gens de cheval eafant large de front, ne se peult bien enTi- 
« lOnner par les costez, ce que facilement on peult Adre estant 
c reeqnadron eetralot de firent... • {CaMmenMfeê, liv. II.) 
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lem, où elle se retira dans uu tort entouré de fossés 
et dont elle barricada toutes les issues avec les cba» 
liots» 

SancLo d'Avila ne pouvant at^-ir à cause des jar- 
dins et de la disposition des lieux, tint reunemi 
cerné avec sa caTalerie et donna à. don Sanche de 
Londono un nouvel avis de Mter la marche de l'iu- 
fiunterie. Celui-ci arriva vers les quatre heures du 
soir, ayant marché d*un pas rapide la plus grande 
pa rt ie du jour. Après avoir reconnuie lieu oùrennemi 
s'était fortifié, il doana ordre aux Allemands de 
prendre position de l'autre c6té de la ville, au débou* 
ché d'un chemin, pour leur couper la retraite, et 
prescrivit à ses cinq enseignes d'Espagnols d'assaillir 
le fort et le raveiin. Bien qu'ils ne fussent que six 
cents fantassins, et que l'ennemi eut treize cents 
hommes, protégés par un fort, l'attaque fut exécutée 
avec vig'uenr et résolution. Le combat dura un peu 
plus d'une demi-heure, fort opiniâtre; enfin le ra- 
veiin fut emporté; on ne fit grâce à aucun de ses 
défenseurs, sauf quelques-uns qui, àl'aide d'échelles, 
s'enfuirent dans la ville. Mais de ceux-là, plusieurs 
demeurèrent prisoiiDiers , entr'autres monsieur de 
Villers, qui donna des renseignements très-détail- 
lés sur le plan d'invasion, et nomma les colonels et 
capitaines de cavalerie allemande qui avaientpromis 
leur concours*. On gagna ce jour-là sept drapeaux 

* P&nnlles priBOnniers se trouvait, outre Jean de Montigoy 

soigneur de Villers, qui avait remplacé le comto de Hoog-straeten 
^ftTiB le commandement, le bire de DHiiv. descendant des 
comtes de Namur, qui avait combattu à ses côtés. Ces deui sei- 
gaeum furent enfermés dans la prison de Caudenberg, puis 
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dans le fort et le ravéliii, outre les deux qu'avait 
enlerés Sancho d'Âvila ayee la cavalerie et tous les 

bagages, parmi lesquels plusieurs chariots chargés de 
corselets, de piques, d'arquebuses, et autres armes. 
D*où l'on peut conclure que le projet des ennemis était 
d'entrer à Ruremonde, de^en rendre maîtres, d*armer 
les rebelles qui s*y trouvaient et de se ménager ainsi 
un passage sftr pour entrer dans les États , quand 
viendraient les renforts d'Allemagne , une fois cette 
frontière ouverte. Dans cette déroute, la perte du 
côté des ennemis fiit d*un peu moins de deux mille 
hommes ; du notre, il v eut une vinn:taine de soldats 
tués , et une cinquantaine de blessés , entre autres, 
don François de Vargas. La promptitude avec laquelle 
le duc envoya contre les rebelles Sancho d'Avila et 
don Sanche de Londono contribua beaucoup au 
succès. S'il n'avait pas agi avec cette diligence, en 
peu de jours leurs forces se seraient grossies, et il 
eut fallu une armée pour les arrêter. 11 était fort 
heureux qu'ils n*euB8ent occupé aucune des deux 
viDes : s'ils s'étaient rendus maîtres de l'une ou 
l'autre, deRuremonde surtout, l'expédition eut traîné 
en longueur et rencontré beaucoup de difficultés. 
Mais 1a victoire contrecarra tous leurs projets; la 
nouvelle rébellion avorta au début : résultat fort 
important, ainsi qu'on le verra par la suit^'. 

livi^sà la torture etêxociit('b. iliacharrl. Correspondance du due 
d'AlU sur l'invasion du comte Louis de Nassau en Frise, BulU 
delà eomm. d'hut., t. XVI, p. 6 et suivantes.} 

* Si let mesorei prisM par le dno d*Albe pour arrêter les en- 
tiepriaes des confédérés firent judloieuses et exéoatéee «vec 
InllnioMiit d^àproiiOB et d mtelligenoe, il est également vrai qae 
les eombinaieona des généraux proteetanla Airent trèe-mal oon- 
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CHAPITBË XIIL 

£ei trwpes vktoriêmes fmtrmt dans ki Étati de Sa Mà" 

Jesté. — SUùation de Ruremonde. — Londono occupe 

Maastricht arec son tercio. — Le duc ordonne au comte 
de Meghen de repousser les rebelles du cMkau Borsp- 
mer. — Céiat d' Avalas va rcnforcêr le comU de Me- 
gAe», 

La victoire adierée, et nul désordre n'ayant été 

commis à Tentrée de Dahlem, ni à la capture des 
prisonniers, ni dans aucun autre endroit de TËtat du 
duc de Clèves, tous nos gens» infanterie et cavalerie, 
revinrent le même jour sur les terres de Sa Majesté, 
h Erkelens. Le jour suivant Sancho d'Avila, avec la 
cavalerie, rcgaprnases quartiers, emmenant les pri- 
sonniers d'importance à Bruxelles, où peu de jours 
après justice fut faite de quelques*-uns S Le colonel 
d^Eberstein avecles trois cents Allemands, partit pour 
Maestriclit. Don Sanche de Londono jugea convena- 
ble de rentrer à Huremonde avec ses cinq enseignes, 
parce que la garnison était trop faible pour la sûreté 

wrtéet et no pouvaient réussir : vonloir se rendre maîtres du 
pa^s, qni alors était gardé |»ar nne armée agnerrie dont le chef 
était le général le plna expérimenté de lépoque et agir sur diffé- 
rents points par petits détachements, tous faibles et dans Tim- 
possibilité absolue de pc contenir mutiiGllcment, c'était Ih une 
étrange stratégie qui duiiiii^ une faible opinion dee^talents mili- 
taires de COUT qui l ima^inèreut. 

' Ce fut k BruxoUuij que lo soigneur de Villers lit stït» révéla- 
tions. Voir sa confession dans la Correspondance de Philippe II. 
Elle porto la dato da 5 mal. 
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de layille, Burtout en présence des rumeurs qni cir^ 

culaiL'ut. La dernière tentative de l'enneuii Taffermit 
dans cette détermination , autant que l'avantage 
qu'il se promettait de la possession d'une place déjà 
forte par elle-même, et qui, pour être plus forte en- 
core» n*avait l»esoin que de peu de monde ; en outre, 
elle offrait des facilités pour les subsistances; enfin 
elle était d'une grande importance pour TinYasiou de 
la Gueldre, à cause de sa position sur deux rivières 
qui permettaient la navigation vers les comtés de 
Hollande et de Zélande. Le jour de son départ d*£r- 
kelens, don Sanche fut loger à RiiremoTide, emme- 
nant avec lui la masse des prisonniers. Parmi eux, 
se trouvaient plusieurs bourgeois, qu'il fit pendre le 
lendemain. 

Don Sanche séjourna plusieurs jours h Rure- 
monde avec ses cinq enseignes ; mais la ville étant 
ravagée par la peste , force lui fut de gagner, par 
ordre du duc, Venloo et Grave et de distribuer dans 
les fermes des environs, les cinq enseignes de son ter- 
cio, qui, parties de Tournay et do Vilvorde, n'avaient 
pu arriver à temps pour la dernière affaire. Peu de 
jours après, ordre fut donné & Sanche de Londono 
d'aller s'établir & Maestricht avec les dix enseignes 
de son tercio. En même temps que le duc reçut la 
nouvelle de cette victoire, il apprit que huit cents à 
mille hommes s'étaient rassemblés au château de 
Borzmer, dans le duché de Gueldre. Aussitôt il 
manda au comte de Meghen, car c'était du ressort de 
son gouvernement, de partir d*Arnheim, lieu de sa 
résidence, et avec les dix enseignes de son rég^iment 
d*aller les chasser. 11 chargea le capitaine André 
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de Salaçar, châtelain de Palerme, d'opérer sa jonc- 
tion avec le comte et ordonna à Goncalo de Braca- 
monte de se mettre à la disposition du comte de 
Meglien avec les bnit enseii^es de son tercio , qui 
étaient alors logées à Bui.s-le-Diic, et les deux autres 
qui venaient d^Audenarde où elleâ étaient en garni- 
son* Le prieur* de son c^té» commanda à don César 
d'Avalœ» frère du marquis de PescaireS et capitaine 
de cavalerie, de se diriger de Bruxelles sur Maestricht 
et le pays de Liège, oh se rassemblait toute la cava- 
lerie, à cause des reltres qui y étaient cantonnés, 
comme je Tai dit. Il devait se rendre à Grave avec 
deux compagnies de èhevauz que lui livrerait don 
Lopez de Acuna, son lieutenant, c est-à-dire, les Al- 
banais de P. Euy Lopez d*Avalos, et les Italiens du 
comte Curtius Martiningo, et, de plus, sa compa- 
gnie d'Espagnols ; à Grave il apprendrait la position 
du comte de Meghen, et se réunirait à lui. 

CHAPITBË XIV. 

Mkipnnmemi Graio9^ — IHipariHont iu cmU é$ M0- 
^JImi, — Zu ttmmii mû réfugiemt doM U ëmM de 

En se mettant en route pour le château de Borx- 
mer, le comte de Meghen envoya l'ordre à don Gon- 
çalo de Bracamonte de sortir de Boifr*le-Duc ; mais en 

* C^sar d Avalos, fllg puînc d'Alphonse d Avalos, marquis del 
Vasto, puifi marquis de Pescaire; il devint marquis de Pescairo 
après la mort de son neveu. 



Digitized by Google 



90 



COMHBNTAI&BS 



[UfflB] 



chemin il reçut la nouvelle que les ennemis avaient 
quitté leur position, et étaient entrés à Grave, viUe 

de Sa Majesté, mais qui se trouvait eng-agée au prince 
d'Orange. Ils y étaient descendus h Taide de barques 
poutunnées, comme sont celles qui d'ordinaire flot- 
tent sur les rivières du pays. Un matin, quelques 
soldats descendirent de leur barque et gagnèrent la 
porte du fleuve; là, ils amusèrent la garde, composée 
de Luargeois, jusqu'à ce que fussent débarqués d'au- 
tres troupes au nombre d'environ sept à huit cents; 
ils se rendirent alors maîtres de la ville et des deux 
châteaux, dont l'un, plus grand que Tautre, était 
pourvu d'artillerie. Comme la ville di3 Grave servait 
de frontière aux duchés de Gueldre et de Cieves, et 
qu'elle était située sur la Meuse, elle pouvait aisé- 
ment en empêcher le passage, au grand détriment du 
commerce et des communications. Dès qu'il reçut cet 
avis, le comte de M^ghen revint sur ses pas, avec les 
troupes qu'il avait emmenées pour assi^erBorxmer ; 
il chargea don Oonçalo de Bracamonte qui, suivant 
ses ordres , avait quitté Bois-le-Buc le matin même 
pour aller h Borxmer où étaient entrées quatre ensei- 
gnes des Allemands du comte Albéric de Lodron, de 
repasser les rivières qu'il avait franchies, la Meuse 
et le Wahal, un des bras du Bhin, et de prendre po- 
sition devant Grave sur le territoire brabançon, sur 
lequel la ville est située, taudis que lui, avec ses 
forces, occuperait la route opposée : situation qui 
lui donnerait plus d'avantages pour établir ses bat- 
teries et appeler l'artillerie de Nimègue et d'Amheim. 
César d'Avalos , qui avait ordre d'aller h Grave 
se mettre en communication avec le comte de Me- 
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glien et d*y passer la Meuse, afin d'opérer sa jonctioii 

avec le comte, ii'a])|int l'occupation de la ville qu'au 
village d'Osch, k deux lieuv< de Grave. De là, il en- 
voya avertir le comte de Meghen de son arrivée, se 
mettant à sa disposition* H lui écrivait que le lende- 
main il serait avec lui, ayant t&ché de franchir la 
rivière le plus commodément possible. Dans ce but> 
il envoya à uue lieue au-dessous de Grave recon- 
naître un poste de barques et il effectua son pas- 
sage le lendemain. Déjà la plus grande partie de 
la cavalerie se trouvait sur l'autre rive, quand le 
Comte de MegLen lui fit savoir qu'il avait mandé À 
Oonçalo de Bracamonte d'aller, avec les enseignes 
de son tercio, cerner la ville par le Brabant; il lui 
enjoignit de se joindre h lui, parce que, n'ayant 
pas la rivière de ce côté, la cavalerie rendrait plus 
de services. Don César repassa donc la Meuse pour 
rejoindre Oonçalo de Bracamonte ; mais un peu 
avant d'arriver à son étape de la veille, il apprit que 
les ennemis, à la nouvelle de l'approche du comte 
avec le reste de ses troupes, avaient, pendant la 
nuit, abandonné la ville, partagés en un grand nom- 
bre de bandes, et s'étaient réfugiée dans le duché de 
Clèves, dont la firontière n'est guère qu'à une lieue. 
Alors, don César prit la direction de Grave, avec une 
ri[i(|uantaine de salades — le reste de la cavalerie 
étant trop fatigué à cause de la longueur des der- 
nières marches — afin de s'assurer de la ville. L'in- 
fanterie ne put arriver cette nuit, car elle avait déjà 
fait une marche de quatre lieues, et, il lui en restait 
encore trois fort longues à parr urir avant d'arriver 
à Grave. Don César chargea lu cavalerie de le re- 
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joindre le lendemain » ce qui eut lieu ; il avertit le 
comte de Meghen, qui, se trouvant à proximité des 

ennemis, les cherchait dans la direction de Clè- 
ves ; ne les ayaut pas trouvés , parce qu'ils s'étaient 
éparpillés en bandes nombreuses, il revint à Ara- 
heim, d'où il rendit compte au duc de tout ce qui 
s'était passé. Le duc chargea don €k>nçalo de Bra- 
camontc de laisser dans Grave une des compagnies 
de aou tercio, et de cantonner les autres aux envi- 
rons, le long de la Meuse. Le prieur manda à don 
César de loger à Bois-le-Duc les trois compagnies de 
chevaux qu'il avait amenées. 
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CHAPITRE PREMIER. 

£$ emU Zouit de Nauau entn m FrUe tmù «ne êmé$ 
ëê r^Us. — Le due ordonne am comtes SArenherg et 
de MèçJUn de mareker contre euw, — Jffecarmoncheprée 
deDam, — Zeeomte LouUee retire. 

Pendant qne les rebelles essuyaient la défaite de 
Dahlem, et que d'autres entraient à Grave et au di&- 
teau de Borzmer, le comte Louis de Nassau, frère du 

prince d'Orange, avait rassemblé six mille fantas- 
sins et un petit nombre de chevaux. Avec ces forces 
il entra dans la Frise*» t&cha de s'emparer de plu- 
sieurs places qu'il fortifia et fit renaître l'agitation et 

les troubles dans toute la province. La nouvelle de 
cette invasion arriva au duc en même temps que 
Tavis que l'on fortifiait Wedden, château du comte 
d'Arenberg, situé dans la Frise orientale, et qui 
couvre l'entrée et le passage dans la seigneurie de 
Groniiigue (Frise occidentale); que Ton fortifiait 
aussi un village nommé Delfzyl, port sur le canal 

» Ce fut le 24 avril qnp I.oTiis de Nassau pénétra en Frise. On 
pf»nt consulter au sujet de cette entropri^p la correspondance du 
duc d'Albe avec ses lieutenants, publiée par M. G&Chard. {Buli, 
4e lit comm. i'hitt.^ t. XVI, pp. 221 et suiv.) 
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que forme la mer un peu au-deesouB de Tembou- 

cliure de l'Ems, et qu'on s'était emparé de Dam, à 
une demi-iieue de Delfzyl et deux de Grouingue, sur 
les terres de Sa Majesté. Il chargea le gouverneur 
de la province, le comte d'Arenbeig, — revenu de 
France avec les quinze cents chevaux que, par ordre 
du duc, il avait menés au secours du Roi très-cbré- 
tien, — d*aller avec les cinq enseignes de son régiment 
disperser les rebelles et donna Tordre en mdmetemps 
à Gon^o de Bracamonte , de marcher sur Gro- 
ningue avec les dix enseignes de son tercio de Sar- 
daigne, cantonné comme je l'ai dit précédemment, 
et de se joindre au comte d'Arenberg. Craignant 
de voir grossir chaque joiir le nomhre des rebelles 
dont les opinions rencontraient dans la province 
une masse d*adhérents, le duc ordonna aussi au 
comte de Meghen d'aller se joindre au comte d*Aren- 
berg% avec quatre enseignes de son régiment et les 

* Voici les instructions que le duc d Albe adressa au comte de 
Ibicghcn, sons la date du 27 avril : « H leste nudnteDAnt qu» de 
« vostre eosté , regardes de rompre pareillement eenlx qui se 
« sont mis ensemble, avant qu'ils se renforoeot davantalge à 
m qnoy tou assiateront les vm ens^gnes dWanteiie espa- 
« gn6\e qui ont esté en la ville de Bois-le-Dneq, qui demain on 
« Taultre, s'achemineront vers vous; et comme déjà à Rure- 
« monde il y en a cincq aultres do don S?mrîiio de Lodonno qui 
« ont été h la deffaite et que six aultres sont encoiren à Maes- 
« tricht. attcndans l'ordre ([ui leur sera donné, faisant ces deux 
« trouppes XI compajfnies d"infanf<>rie et que je fais marcher 
« dois Bauvais (Bava^), par lacbauchée luaiiL vers la Meuze, à 
« Tendroict dudict Rnremonde et Venlo, ix compagnies de che- 
« yaot-legiers, où il y pourra avoir environ mille ohevanix, pour, 
■ eatana par là, 8*en ponvoir servir ans ooeurenoea qui se pour- 
« vont oflMr, je désire que incontinent advises comment Ton 
> poomit repartir ladicte infanterie et eavallerie mieulx à 
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trois compagnies de chevau-légers qui étaient en 
garnison à Bois-le-Duc; il comptait ainsi pouvoir 
attaquer l'enneiai avec plus de sécurité quand même 
il aurait reçu de puissants renforts. 

Arrivé en Frise , le comte d'Ârenberg réunit les 
cinq enseignes de Bas- Allemands de sou régiment 
aux dix enseignes espagnoles de don Gonçalo de 
Bracamonte, qui s'étaient embarquées à Amsterdam 
pour plus de célérité» et, soutenu par six pièces de 
campagne', il prît la direction de Dam, 'où l'on an- 
nonçait la présence des rebelles. Ayant découvert 
les ennemis, il ordonna aux arquebusiers espagnols 
d'engager une escarmouche, non loin des postes en- 
nemis. On réussit à les fidre reculer, et môme à les 
renfermer dans la place, en leur faisant essuyer des 
pertes sensibles. Le comte Louis voyant le succès de 
cette escarmouche; sachant d'ailleurs que la situation 
de la ville ne lui ofi&ait pas grande sécurité, et qu'il 
lui faudrait beaucoup de temps pour la fortifier, parce 
que c'était une place, dont les murailles avaient été 
rasées en 1536*, par Georges Schenck, baron de 
Tautembourg, chevalier de la Toison d*or, et géné- 
ral de Tempereur Charles-Quint, lors de la guerre 
qu'il dirigea contre le duc de Gueldre, se décida, 
le lendemain, à abandonner cette position et fut 

« propos pour le serdce requis, par les villes de Ruremonde, 
« Venloo, Stralen et par là entour... » (BulL de la comm. d'hiêt., 

t. XVT, p. œ.) 

* Strnda dit que ces oauoiiB portaieut les noms des notes de la 
musique. 

* Les troupes de CharleM^ulnt la prirent d'assaut eu 1536, 
malt elle ne têt démantelée que trois ans après, par ordre de 
Sebflnck. {StrtuU^,) 
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8*établir à trois Uaues de là, près d'une abbaye 
nommée Heyligerlée bfttie but une éminence. Ce nom, 

qui sig-nifie lieu saint et haut, avait été donné parce 
que, pour rendre habitable le séjour de ce monastère 
de reÙgieuseB prémontrées, suivant la règle de saint 
Augustin, il avait fallu que les fondateurs élevas- 
sent une butte artifîeielle, le pays étant semé de ma- 
récages et noyé sous les eaux pendant l'hiver. Ainsi 
le monastère et le bois voisin, qui porte le même nom 
et se trouve beaucoup plus élevé que les alentours, 
j ustifient le nom de Heyligerlée. Les rebelles s'y éta- 
blirent, parce que c*est la route la plus courte pour 
sortir des États. Le comte d'Arenberg avait grande 
envie de les rencontrer , et de les combattre, parce 
qu'ils étaient rebelles à Sa Majesté; en outre, ils 
l'avaient affironté dans son gouvernement et avaient 
apporté le trouble dans les villes, en ravageant ses 
terres et son château de Wedden. Ils les suivit donc 
par les mômes chemins, ordonnant à l'infanterie alle- 
mande et espagnole de hâter sa marche. Les troupes 
n'avaient pas moins envie que le comte de se me- 
surer avec les rebelles ; elles étaient excitées par le 
succès du dernier combat où elles les avaient obligés 
à une fuite honteuse et à s'enfermer dans l'intérieur 
de Dam. Quoique très-jbtiguées de la longue marche 
qu'elles avaient fidte depuis la veille, elles pressèrent 
donc le pas. 
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CHAPITRE IL 

• 

Aviê dm cmU de Megkm a» comte d'Arenherg, — Pœir 
tum pÊe prrnnemi îe$ rtbeUu. —Miikode aUememde de 
Jérmer Ui e$eadr9»t. — Motifs qu'uoait le eonUe d^A- 
roàberg de ne pae Uorer MaUle. — £e$ EepagnùU 

demandent à combattre. — Victoire remportée en 1536 
par Georges Schenck sur le duc de Gucldre. — Ruse de 
guerre» — Réflexions de Vauteur. — Le cornte Adolphe 
de Nassai' t u < 'par le comte d Arenberg. — Mort héroîgue 
du comte d Arenberg. 

C'était le 23 mai , que le comte d'Arenberg* met- 
tait tant d'ardeur à la poursuite des ennemis. Dès 
le matiDy le comte de M^hen Tavait prévenu de 
son arrivée» lui mandant qu'il le joindrait dans la 
soirée. Mais le comte irArenberg' jugeant à l'escar- 
mouche de la veille que les rebelles étaient en fuite, 
et qu'il ne aérait nécessaire, pour les achever, ni de 
Tenforts, ni du comte de Meghen, s'ils ne se retran- 
chaient pas dans une position inexpugnable, résolut 
de ne pas leur en laisser le loisir , et de les empê- 
cher de franchir la frontière ; il continua donc de les 
poursuivre avec la même diligence, et les rencontra 
rangés en bataille près de Tabbaye d'Heyligerlée. 

Dans la position qu'ils occupaient, ils avaient der- 
rière eux un grand bois ; sur leur front, le terrain 
était coupé de fossés et de fondrières ; leur gauche 
était couverte par un monticule; enfin, dans laplaine 
qui s'étendait entre ce monticule, le bois et les maré- 

1 
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cages, on voyait deux escadrons soutemis par les ar- 
quebusiers '; le ])lus fort de ces escadrons avait 41 
ou 43 hommes de front; l'autre, que le monticule cou- 
vrait, n'avait que 30 ou 31 hommes de côté ; ees deux 
carrés présentaient un total de 2,600 à2,800 hommes 
environ, sans com])ter les hommes qui garnissaient 
les flancs. Comme les Allemands donnent habituelle- 
ment à leurs escadrons plus de profondeur que de 
front, le total peut facilement avoir dépassé cechiffre. 
A la droite de ces escadrons, la cavalerie faisait front 
au chemin par où nos gens devaient les aborder. Au 
haut du monticule , un gros détachement d*arque- 
busiers était disposé en tirailleurs ; à l'extrémité du 
marais, h une portée de mousquet, se trouvait le che- 
min direct qui mène à l'abbaye, et par lequel nos 
troupes avauraient. A ce chemin touchait un bois 
qui sVten(hait jusqu'à la pointe du monticule. Ar- 
rivé à ce bois, le comte d*Arenber^, découvrant Ven- 
nemi dans les positions qui viennent d'être indi- 
quées, fit avancer Fartillerie, qui était composée de 
pièces de campagne, et ordonna h larquebuserie es- 

* Le mot ueadran B*ftppllqualt, à cette époque, non pas seule- 
mont h la cavalerie, comme aujourdliTii, mais à l'infanterie; il 
signifiait généralement une troupe formée en carré, c'est-h-dire 
on ordre de romhat, car rinfanterie, sur le champ de hataillc». 
était toujours rnnj^'ée en g*ros bataillons carrés ou recfaagu- 
laires. Les piquiers ot les mousquetaires entraient dans cette 
formation dans des proportiont» variables. \ Vot/. note 3, pix^'^e 80.) 
Il y avait entre les files un intervalle d'un pas et à peu près la 
même distance entre les rau^s. Un officier nommé sergrent- 
m^or était apéelalement chargé d'aseigner à chaque eoldat sa 
place dans ces imBienaea carrée de 4, 5, 6 mille hommee et 
même plus , et on comprend combien devaient être longs les 
apprêts d'une bataille. 
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pagnole, qui marcbait à VaTant-garde, d*escannou* 

cLer avec le détacbemeut de leurs arquebusiers. Ce 
qui fut fait. Mais du bois où elle se trouvait postée 
Fartillerie ne pouvant attoÎTidre le corps des rebelles, 
à cause de la butte qui lee dérobait» surtoot le petit 
escadron, s'avança à une lon^^ue distance du bois, et 
de sa nouvelle position ouvrit le feu. A la première 
décharge, quelques boulets ajant donné dans les 
deux carrés, ils se mirent en mouvement avec un 
grand cliquetis de leurs piques. Â ce spectacle, les 
nôtres voyant que le détachement de tirailleurs aban- 
donnait rapidement la colline et semblait se retirer, 
chargèrent Bans former leurs rangs, à la débandade, 
et assaillirent le front des ennemis, au nombre de 
deux cents piquiers, sans avoir reconnu les marais 
ni les fondrières. Dans cette province et autres des 
Pays-Bas, il e^t d'usa^^e, faute de bois, de briller une 
terre nommée tourbe; l'humidité de la terre qui est 
grande parce que le sol est bas et que les pluies sont 
fréquentes, transforment les fosses d^extraction en 
fondrières, que l'œil ne découvre pas, et dont les 
habitants seuls, ou ceux qui en ont fait l'épreuve, 
connaissent les dangers* Le terrain qui bordait le 
front des ennemis — et ils le savaient bien, — était 
de cette nature. On a pensé que le comte d*Aren- 
berg, ému d'un propos des soldats espagnols qui 
disaient qu'il avait envie de ménager ces rebelles, 
puisqu'il les avait déjà laissés échapper, et que, les 
rencontrant de nouveau, il ne les attaquait pas ré- 
solument, permit qu'on en vint aux mains. Mais il 
est diilicile de croire qu'un boninie comme lui, qui 
avait déjà exercé tant de commandements; , voulCit 
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risquer une bataille pour un pareil propos, que les 
soldats se permettent si facilement envers leurs gé- 
néraux» s'il n'avait pas au 4es motife plus sérieux*. 
D*autaat plus qu'il voyait les avantages de la posi- 
tion, et qu'il ne pouvait ignorer la nature du ter- 
rain. Aussi estime-t-on avec plus de raison que si le 
comte ûi avancer ses canons» et engagea son avant- 
garde, ee fut plutôt pour occuper l'ennemi, Tempè- 
cher de sortir du pays et l'obliger à attendre la ba* 
taille dans sa position, que pour engager une affaire 
immédiate; car il n'aurait pu combaiire les rebelles 
au-delà des frontières sans de sérieux inconvénients; 
il attendait d'ailleurs le secours que lui amenait le 
comte de Megben, et, avec ce renfort, il pouvait 
alors, si cela lui convenait, les attaquer dans cette 
position avec plus de sécurité, et, s'ils quittaient le 
pays, ks suivre et leur en imposer davantage. Mais 
toutes ces réflexions le comte les aura gardées pour 
lui, comme font tous les généraux de sagacité et 
d'expérience : s'ils ont pris une résolution, ils n'en 
font part à personne, et donnent, — la pratique 
de la guerre les y oblige — des marques extérieures 

< PMsqae toua les historiens piéteadant efflecthremeiit qae le 
comte d^ÀTonberir cédant aaz menaces de ees troupes livra ba- 
tame malgré lui. Mendoça réfute cette assertion ; U explique 
très-Wen les considérationfi qui engagèrent d'Arenberg à conti- 
nuer à poursuivre l'ennemi ot h le tenir en échec jusqu'à l'arri- 
vée fin comte de Meglu'u. Le combat fin ( ii^a<?é par l'ardeur des 
Espaguols et contrairement aux intentions do leur chef ainsi 
que cela arrive d'ailleurs assez fréquemment a la ^erre, maïs il 
semble peu probable que le comte d'Arenberg ait cédé à la me- 
nace ou à la pression de see troupes et ait ordonné on combet 
qull déssppiouTait. La correspondanee du dae d'Albe ne fournit 
du teste aoctme indioation à ee sojel. 
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d'une résolutiuu opposée. Les soldats espagnols 
voyant les apparences d*un combat, apercevant le 
mouvement en avant exécuté par Tartilleriey n'au- 
ront pas fait ces réflexions 7 ils se seront imaginé 
que le comte voulait livrer bataille, et, aveuglés par 
leur ardeur, ils commencèrent lattaque, sans songer 
aux fondrières. Mais deux cents corselets s'y em- 
bourbèrent, tombèrent dans les fossés, sans pou- 
voir plus s'aider de leurs armes, et, dans le dé- 
sordre où ils se trouvaient, furent livrés, sans dé- 
fense, aux piques et aax arquebuses des bommes du 
grand escadron, qui ne négligèrent point de mettre 
à profit la confusion de notre attaque, la force et Tar 
vantage du teiiain plus élevé et plus ferme qu'ils 
avaient choisi, et oti ils pouvaient garder pied sans 
enfoncer. On comprend mieux les avantages de cette 
position en se rappelant le succès qu'obtint, au même 
lieu, en 1536, contre le duc de Gkieldre, Georges 
Sehenck, général de Charles-Quint. Il assiégeait 
Dams dont les habitants tenaient le parti du duc, 
quand deux fémmes de ^endroit Tinformèrent que les 
bourgeois attendaient, endéans les deux jours, les 
secours du duc de Gueldre, renforcés des troupes du 
lloi de Danemark ; elles l'infurnièrent en même temps 
qu'ils étaient attendus par la route de Wedden et de 
rabbaye de Heyligerlée. Georges Sehenck, la nuit 
même qu'il reçut cet avis, fit allumer de grands féux 
dans tous les quartiers du camp et y laissa les tentes 
dressées, pour ne donner aux bourgeois aucun soup- 
çon de la levée du siège, et leur cacher sa résolu- 

> Aujourd hui Appingadam. 
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tion; il parut immcdiaterncnt avec toute ^îon armée, 
fit grande diligence, passa par un seutier qui cou- 
dait de Dam à l'abbaye, — trois grosses lieues corn- 
paratiTement aux autres de la province, — et rangea 
ses troupes dans la même position que les rebelles 
avaient choisie, après avoir suivi le même cLemin. 

Ayant pris position, il attendit l'ennemi; celui- 
ci se montra le même jour', et comme il devait 
nécessairement passer sur le corps de Georges 
Schenck, il engagea la bataille, alors qu*il aurait ])u 
l'éviter, puisque, venu uniquement pour secourir 
Dam, il avait atteint son but du moment que Georges 
Schenck était contraint à lever le siège pour Tenir 
s'opposer à son passage. Si Georges Schenck avait 
abandonné sa position pour attaquer, il eût agi à 
son grand détriment; mais grAce à l'avantage que 
lui donnèrent les ennemis en venant le chercher 
dans un lieu si fort, il les tailla en pièces, puis re> 
tourna immédiatement au Dam , qui se rendit peu 
de jours après, et vit abattre ses murailles. 

Mais les avantages de la position occupée par 
l'ennemi eurent pour nous moins d'inconvénients 
que le désordre avec lequel les nôtres voulurent com- - 
battre, et qu'il faut sans doute attribuer au mépris 
qu'ils avaient pour un ennemi que la veille une 
poignée d'arquebusiers avait obligé à une fuite 
honteuse. Le grand escadron chargea donc nos pi- 
quiers qui étaient embourbés, comme je l'ai dit; 
et le petit escadron descendant la pente de la colline 
jusqu'à la pointe du bois, près du chemin où nos 
gens en désordre faisaient halte, intercepta le pas- 

' 13 juillet ioae. 
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âage, afin de laisser sans secours nos troupes q^vd 
étaient en avant. 

Dès que les piquiers du grand escadron assail- 
lirent les nôtres dans lee !x>urbiers et les fondrières, 

le comte d'Arenberg, deviuant le danger de la situa- 
tion , se mit à la tête de queit^ues cavaliers et des 
gentilshommes qui raccompagnaient et chargea la 
cavalerie ennemie, qui n*était pas nombreuse et se 
trouvait sur le même chemin. Elle était commandée 
par le comte Adolphe de Nassau, troisième frère du 
prince d'Orange; le comte d'Arenberg, combattant 
avec vaillance» tua de sa propre main le comte 
Adolphe et deux cavaliers qui étaient à ses c6tés; 
malheureusement , son cheval , blessé d*une arque- 
busade, tomba sur lui. Ceux qui entouraient le 
comte Taidèrent, avec beaucoup de peine, à se rele- 
ver et à se remettre en selle; mais bientôt le cheval 
tomba mort. 

Hors d'état de marcher, à cause de ses blessures, 
du poids de ses armes, et de son dernier accès de 
goutte, le comte s adossa contre la porte d'un pré, au 
bord du chemin. 11 fut bientôt entonré d'une multi- 
tude d'ennemis ; alors son courage grandissant avec 
le dang^er, il coml)attit l'épée à la main avec autant 
de valeur et de bravoure qu'il l'avait fait eu tant d'au- 
tres occasions pour le service de Dieu et de son Roi. 
A la fin, le nombre l'emporta; il fut tué avec tous 
ses compagnons*. 

• Cette relation de» la mort héroVquo rh\ comte rî'Arenbergr, 

qui s'écurtp ni^ p-^ii do oc «[iio Stnidn, Bentivof^-lio et Vaa 

Metteren racontent, est confirmée par 1 historien du duo 
d'Albe. 
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CHAPITRE III. 

Coutume des Allemands lorsqu'ils so%t vaincus par ceux 
de leur nation. — Nombre de morts à la bataille diEey- 
Ugerlée. — Gampi flaUaoeB d$ TacUâ, — Le comte d$ 
Ueçhen mire à Cfnmingue. — Zu réhellsi Hennent 
camper amm wûimne de cette viUe. — Sititatùm de la 
Friee, 

Les cinq enseignes d'Allemands de son régiment, 
voyant la défaite de Tavant-garde, ne voularent pas 
combattre ; bien plus, elles posèrent les armes et se 

rendirent'. On demanda leur serment de ne point 
servir Sa Majesté pendant six mois, et sur cela, on les 

* Si Ton en croit le rapport du comte de Meghen sur la con- 
duite de ces troupes à la bataiUe d'H^yligerlée, Mendoça a été 

mal informé. Voici ce rapport : 

«I Et, quant ad ce quo Vostrr^ ExcoIIcdco mo commande de 
«< m'informer si Icsdits soldas des quatre enseii^ nos se sérient si 
« mal portez h ladicte deffaietc, comme l'ou a rripporté a Vostre 
« Excellence, assçavoir qu'ilz auriont incontinent jeclé leura 
« enseignes et armes par terre, avant que d'avoir vea Teimemy, 
« iM Espaignoli disent oe que deesue : Vosire Bxodlanoe ne 
« prende de maie part^ si je Iny dicta la vérité comme Je Vay 
« entendu. Je m*en sois inlbrmé des Hanlx-AUemans, mea- 

• mement du lieutenant de monseigneur de Scauwenborg et 
« autres gentilshommes allemans, pareillement de monseigneur 
« de Groesbeeck et ntiltroH p-ontilzhommes do monsci^eur 
« d'Arenberg-o, lesqnelz m'affirment tous que, comme lesdictes 
« quatre enseignes estiont faisant leurs e^uadrous, que lesdicts 
« EspagTiolz se retirarent dans eulx et les ennemys quant et 
« quant donuèrent avecq lesdicts Espaignols, peslemeëlc dedans, 

• et ainey tout s enfuit par ensamble. Or, quant ad ce que Ton 

• dit qu'ils aniiont jecté lenw enseignes par terre, oe ne penlt 
« esAre my, car ils ont rapporté toutes leurs enseign^Si saulf 
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laissa libres, pour la plupart *. C'est la coatume de 

la nation allemande d'exiger ce serment quand le 
vainqueur accorde la liberté aux vaincus. Seulement 
plusieurs ayant voulu s'échapper par la fuite» furent 
tués dans la poursaite. A cette déroute moururent 
450 soldats de notre côté, les meilleurs de ce tercio, 
outre trois capitaines, don Alvar Osorio, Jean Paez 
de Sotomayor et Periche de Cabrera, et sept porte- 
étendarts. On apprit que la perte fut plus consi- 
dérable du c6té de rennemi ; mais ne sachant point 
le chiffire exact, je n'en dis rien. Nous perdîmes six 
pièces ir<irtillerie de campagne et tout le bagag'e : 
perte bien légère eu égard au désordre avec lequel 
l'affaire fut engagée. Pendant la poursuite survint 
le châtelain André de Salaçar avec quelques chevau- 
légers des compagnies qu'amenait le comte de Me» 
gLen, envoyés en éclaireurs. Ils arrivèrent si près 
. qu'ils purent rallier quelques débris de la déroute» qui 
fuyaient tout en désarroi. Car lorsque les ennemis 
entendirent sonner la trompette qui précédait ces 
chevaux, ils crurent que c'était le comte de Meghen, 
— ce qui était vrai, — et ayant avis de son approche, 

m une qui est perdue, dont le poitenr at esté iaé bot le camp. 
m Et o*ont été les Bspegnols ay AUemang eaose de oeetedis- 

« grâce, sinon le mauvais ordre que l'on y at tenu... » [L^ftredu 
comte de Meghen au due d^Âlàe, du 2 juin 1568, pabliée par 

M. Gachard. — Br'H. de la eomm. roffale (Vki^^t., t. xvi, p. 333.) 11 
semble évident quo ce sont les Espagnols qui ont ameiu^ le 
dc^Qordre et qu'ils ont cherché à donner le chan^^e en accusant les 
Allemands. 

' DaoB un rapport du comte de Meghen au duo d'Albe, du 
se mai 1866^ 0 dit qae trois eeots aoldata aUemanda qai ont été 
lUta prlaonnlem ont été lelaeliés par Tenneml pour on mois de 
gages et soni serment de ne pas serrlr de trais mois. {Id.) 
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ils arrêtèrent la poursuite et laissèrent le châtelain 
Salaçar recueillir un grand nombre de soldais espa- 
gnols et informer de révénement le comte de Me- 
ghen qui, un peu en arrière avec le reste des clievau- 
légers et quatre compagnies d'infanterie allemande, 
venait se réunir au comte d*Arenberg, comme il 
l'avait annoncé. Au début de la bataille il n*était 
qu'à une bonne lieue italienne de Ileyligerlée. 

Lorsqu'il apprit la nouvelle de la déroute des 
nôtres, au retour du châtelain Salaçar, le comte de 
Meghen jugea prudent de s'arrêter la nuit dans un 
village situé à une lieue et demie du quartier en- 
nemi et nommé Zuidbroek', qui veut dire marais 
du sud, parce que la contrée, au midi de ce village, 
est une plaine marécageuse, inhabitée, d'une éten- 
due de trente lieues , que Corneille Tacite nomme 
Campi fallaces. Cette ])lnine est bornée par deux 
rivières, Tune appelée A^Qftsis ou Amisiâ, aujour- 
d'hui r£ms, l'autre, Luppia, aujourd'hui la Lippe. 
C'est entre ces deux fleuves que fut défait Quintilien 
Varus, avec trois légions, au temps de l'empereur 
Auguste César. Aujourd'hui encore subsiste un vil- 
lage fondé par les indigènes en souvenir de la vic- 
toire remportée sur les romains, et qu'on nomme 
Varendorp, c'est-à-dire village de Varus; il est 
situé en Wesfphalie, diocèse de Munster, un des 
quatre évéchés institues par Charles le Grand, em- 
pereur d'Allemagne, premier du nom. Le comte de 
Meghen s'établit à Zuidbroek, recueillant le plus 

' La lettre par laquelle le comto do Megben rendit compte att 
dao d*Albe des éTénements que rapporte Vautear, eat datée de 
Zuidlaren. [Id,, p. 811.) 
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grand nombre possible des soldats qui s'étaient échap- 
pés i)ar diverses routes ; en tout un millier environ 
d'Espagnols. Le lendemain matin il prit avec eux 
le chemin de Oroningue» qui est à deux lieues et 
demie de là, craignant que la nouvelle de la vie* 
toire remportée par le comte Louis ne provoquât des 
troubles et des émeutes dans la province, qm recé- 
lait beaucoup de rebelles, aussi bien que la ville. 
On avait d*autant plus raison de craindre, que 
c'était une place importante et forte, la clef en quel- 
que sorte de toute la Frise. Bien que les quatre 
enseignes d'Allemandâ du colonel Scbauwenbourg 
l'occupassent, cette garnison, sans la prompte ar* 
rivée du comte de Megben, n'était pas assez forte, à 
cause de l'étendue de la Mlle, pour empêcher les 
habitants de la livrer aux rebelles, s'ils avaient eu 
envie de se joindre à la révolte. Ën effet, Varrivée 
du comte porta ses fruits. Car après la victoire, les 
ennemis, grâce à la réputition que leur valut ce 
succès, a vaut beaucoup augmenté leurs adhérens et 
leurs troupes, vinrent bientôt se présenter devant 
Oroningue, sans artillerie de siège , ce qui est un 
indice suffisant qu'ils avaient des intelligences à 
l'intérieur. D'ailleurs, cette ville avait été une des 
principales qui s'étaient détachées de Sa Majesté 
lors de la première rébellion. 

Arrivé devant Groningue l'ennemi fortifia l'as- 
siette de son camp , p li pouvait être à une portée de 
canon; il y construisit des tranchées et des fossés du 
côté qui faisait face à la ville, et qui était couvert 
par le canal qui mène à Dam, nommé Damsterdiep ; 

< Le 10 Juin. 
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il se rendit maître aussi de Tabbaye de Sellewaert, 
à une lieue à peu près de Oroningue, d'autres mai* 
sons éparpillées dans la campagne, et les garnit de 

quelques C(>in])agnies d'infanterie. Sa position déjà 
très-forte naturellement, le devint davantage encore, 
parce qu'il cerna, par des postes, la plus grande 
partie de la ville sans que les bourgeois pussent y 
mettre obstacle. Car, li cause de la nature toute par- 
ticulière du terrain, la campagne n*est qu'une suite 
de prairies, divisées en petits compartiments par des 
fossés profonds, pleins d*eau, que ni cheval, ni piéton 
ne pourrait franchir sans ponts. On est donc obligé 
de suivre les chemins qui sont peu larg'es , et les 
rebelles en étaient maîtres ; ils avaient garni d'in- 
fanterie Tabbaye et toutes les maisons, et avaient 
derrière eux la plus grande partie de la province, 
révéché de Munster et le comté d*Bmbden, d*o& ils 
tiraient des liommes et des vivres. 

CHAPITRE IV. 

Le duc d'Albe fait secourir Groningv.e. - - Sc/Uence et exé- 
cution des comtes d'^gmont et de Monnet. — jèloge du 
eomU d*Mgmont, 

En apprenant la déroute d'Heyligerlée, le duc 
ressentit vivement la mort du comte d*Ârenberg, 

personnage de tant de valeur et d'expérience mili- 
taire, et qui joignait à ces précieuses qualités le zèle 
que doit avoir un féal sujet pour le bien du service 
du Boi*. £n présence des diverses attaques projetées 

' Voici en qiifls formes le duc d'Albe s'exprime dans iiuc 
lettre adressée au comte de Meghcn ; « Ajant avec extrême dou' 



Digitized by 



pSttt] OB MBMDOÇA. 109 

par les rebelles, cette perte lui causait d'autant plus 

de regrets. Il apprit tout à la fois raccroissement des 
forces de l'ennemi, et le commencement du siège de 
Gronisg-ue, plarc^ fort grande. Immédiatement il 
donna Tordre de faire marcher» à la rencontre des 
rebelles, les six autres ens^g^es d'Allemands du 
comte de Meg-hen, et les quatre eiiseignes d'Alle- 
niaiulsdu régiimuit dp Schauwenbourg, en tout dix. 
U ordonna queues quinze cents chevaux levés parle 
duc £ric de Brunswick, — auxquels Deventer avait 
été désigné, comme place de revue, — allassent aussi 
rejoindre l'armée. Ciappin Vitelli, à qui le duc avait 
donné la charge de mestre de camp général en rem- 
placement du comte d'Arenberg, reçut mission d'aller 
à Oroningue aider le comte de Meghen à attaquer 
les rebelles et à les chasser des Ëtats de Sa Majesté 
Il ût suivre toutes ces troupes par les régiments d in- 

« leur sentu la uiort de monsieur le conte il Aremborghe, pour 
« j avoir le Roy, nostre maistre, perdu ung personuaigc si 
« principal et wrvftenr tanft afltetloiiiié tieii et, an mon par- 
« tienller, aeigneor à qui j^estoy tant •iny.> {Id., p. 322.) 

* Par dépêche du 6 juin, le duc d'Âlbe Informa le comte de 
lleffben qu'il srait désigné Ciappin Vitelli, « avec cliarge aenle- 

• ment de commander à ladlcte cavallerie et infanterie espa* 
« gnolo et de recepvolrde vous, à chascunne fois, l'ordre de ce 
« qijf» vouldrez i!z facent, ponr après leur en commandpr l>xé- 
« cution laquelle, il se fera myeulx aiusy. et voue sera-ce do 
n moindre travail et fascherie dp eoramander Ji iin^ seul, et non 

■ à tant do gens, pour regard du ludicte cavallerie et infanterie; 
m ayant au demeurant ledict seigneur Ciappin YitelU ordre de 
m TùM obéir et foife tont ce que trouvères bien Iny endiarger, 

■ et Tone porter le reepeet que convient, comme Je ne doabte il 

• ftra,etc.,etc. » {Jd., p.8i4.) 

Cette dépêche est fort remarquable; elle montre combien le 
duc d'Albe était pénétré des véritables principes qui doivent 
présider à l'organiMition du commandement. 
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fanterie waUone de M. de Hierges et de Gaspar de 
Robles , seigneur de Billy, le premier de dix «siflei* 

gnes, et l'autre, de cinq. Ciappin Vitelli entra dans 
GroniDgtie, accompagné de cette infanterie, et des 
quinze cents cbevauz da duc de Brunswick *. 

Au temps qu*était survenu la déroute et la mort 
du comte d'Arenberg, le procès des Comtes d'Eg- 
mond et de Homes était terminé, et la sentence 
prononcée. Le duc la £t exécuter. Cette résolution 
trompa quelques espérances; car on croyait que la 
mort du comte d'Arenberg, la perte de ses troupes, 
progrès continus des rebelles, les secours qu'ils es- 
péraient recevoir de rAUemagne pour une deuxième 
invasion, contraindraient le duc, en présence d'em- 
barras si pressans, à négocier avec eux, au nom de 
Sa Majesté. En effet, ils avaient pris pied dans la 
province; on ne pourrait que bien difficilement les 
débusquer, et il était impossible de réunir assez de 
forces pour leur fermer l'entrée des deux autres 
frontières. Aussi le duc frappat>t>il d*étonnement 
tous ceux qui étaient dans cette croyance et regar- 
daient comme un moyen d'accommodement la jus- 
tice à infliger aux deux comtes, lorsqu*il les fit 
amener de Gand à Bruxelles, et décapiter sur la 
place du marché de cette dernière ville*. Spectacle 
triste et douloureux, qui ins})ira bien des réflexions 
quand on vit deux personnages de ce rang et de ce 

> On peat oonsnlter an snjet de tom oes détails, qui sont pcr* 
ftitement exacts, les dépêches du dnc d*A]be au comte de lle- 
ffben, en date du 28 mai et du l** juin, (/«t., p. 88B.) 

* L'exécution des comtes d*Bgmont et de Homes eut lieu 
le 5 Juin 1568. 
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mérite, subir un sort si misérable, une fin si désas- 
treuse ; Lamoral d'Egmont surtout, qui avait rendu 

à Sa Majesté des services signalés , en tant d'occa- 
sions, et notamment à la journée de GraTelinea, qui 
eut des résultats si heureux. Du reste, ces services, 
qui lui avaient valu tant de réputation, furent peut- 
être lorigine de son ^(urement, en gonflant sa va- 
nité; car les victoires, plus que churie aucune, enor- 
gueillisseut les hommes et leur font exagérer leur 
importance, quand la crainte de Dieu et la prudence 
ne les retiennent pas^ 
^ • 

* Tout en déplorant la triste destinée da comte d^Bgmont on 
doit reconnaître line sa eondnlte, pendant les eommenoemenfs 
de la réiTolntlon, futtoujonis inâsolne et équivoque : d'une part 

il laissa compromettre son nom par les confédérés et parut sou- 
vent atîopter leur canse ; d'un autre cùtô, il ne sut jamais rc'sistor 
ouvertement h î'antorité despotique de la cour d'Espag-ne et 
consentit mt'me à s'associer aux répressions sanglantes quelle 
ordonnait contre les réformés: ses hésitations le compromirent 
et le déconsidérèrent dans les deux partis. Le comte d'Egmout 
rAimittait toatee les qualités qni charment le peuple : illustre 
par sa naissance, ses alliances et les services qn'U avait rendus 
pendant une carrière militaire mallieureasement trop courte; 
brave et intelligent capitaine, ami généreux et dévoué, U s*étaît 
acquis une grande popularité que vint encore augmenter l'op* 
positkm qu'il fit à Tadministration exclusive et arbitraire do 
Philippe II; mais quoiqu'il futaltier et prt'somptnf^u x . n n'avait 
pas la fermeté de caractère nécessaire pour résister aux entraî- 
nements d'une vanité qu'excitaient sans cesse ceux qui cher- 
chèrent à l ussocitT à leurs entreprises. On doit reconnaître qu'il 
86 compromit dans des démarches qu'un souverain, eut-il même 
été moins absolu que Pbilippe II, ne pouvait approuver de la 
part dte homme qui ooeupait dans l'État une haute position. 
La eritique moderne s'est attaquée à la tradition populaire qui, 
depuis trois siècles, représente le comte d'Egmont comme un 
martyr de la liberté religieuse. Bien que Ion doive peut-^tre at- 
tribuer en prande partie h l'émouvante catastiiiplie qui termina 
sa vie, les sjr mpatbies qui s'attachèrent au sort de oe guerrier, il 
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CHAPITRE V. 

Moh^H&n iu due â^Albe éPà^l^r m pirumMeeombaUrê ki 
r^lUê, — Mme de gverrê. — Punition d'un soldat in- 

$ubordo7i7ié. — Usages étaUis datis la milice espagîiole. 
— Les rébelles s emparent de Berchem. — D'Avila Ut 
y os.sir'ge. — Les rehelles sont mis en fpite. ■ — Mesures 
prises par le dm$our /airt traverser les rivières j^r 
smin/anUrie. ^ 

Ciappin Vitelli était arrivé à Groningue avec son 
cortège de troupes' ; il s'occupa, de concert avec le 
comte de Meghen, de préparer le terrain pour faci- 
liter les manœuvres de la cavalerie, et lui permettre 
de reconnaître la position du camp ennemi et de 
Tabbaye, ouvrage fortifié où les rebelles tenaient 
d'habitude trois ou quatre compagnies d'infanterie, 
et parfois davantage. Ces opérations donnèrent lieu, 
depuis la venue de Ciappin Vitelli jusqu'à celle du 
duc, à des escarmouches quotidiennes. D. y péris- 
est néanmoins mooiitestabie que sa mort fut une odieuse ven- 
geance de Toppositiou qu'il manifesta souvent dans les conseils 
aux mesures tyranoiques et cruelles de Philippe II. Il serait in- 
Jnate, paroonséquent, de déponttter oomplétementsftméoioiwdft 
rauiéole que ses oontempondos, et après eux plus de six géné- 
rations soooesslvQs, ont atteefaée à son fhmt glorieoz; d'aiUeait 
n*est-oe pas le cas de répéter ce qne disait Pasqnier : « G*esi une 
« de ces belles oboeos lesquellee, bien qu elles ne soient aydées 
« d^aucteurs anciens, si est ce qu'il est bien séant à tout bon ci- 
« toyen de les croire pour la majesté de Tempiie. » {Beck^rthes 
de la France, liv. YIII, chap. xxi.) 

> Vite lli arriva à Groningue le 19 juin avec les dix enseignes 
de M. de Hie^s et la cavalerie du duc de Brunswick. 
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flait du mondedfisdeux côtés» principalement un jour 
que les nôtres voulurent emporter une position entre 

l'abbaye et leur camp, dans l'espoir d'intercepter les 
communications, d'enlever Tabbay»^ qui était bâtie 
sur une éminence, et dy construire un fortin. Les 
rebelles essayèrent de s'y opposer. Bs firent sortir 
de leur camp un gros détachement, et engagèrent 
une furieuse escarmouche ; mais ils y perdirent en- 
vii un 150 soldats et nombre de blessés. Nous eûmes 
dix morts. 

Malgré ces mesures qui paraissaient suffire pour 
vaincre les rebelles, le duc voyait non-seulement 

qu'il n atteipfuait pas son but, mais que chaque jour 
les Î0TC(}< (le rennemi allaient en augmentant; il avait 
tardé autant que les circonstances le permettaient, 
et jusqu'à la dernière nécessité, d'aller en personne 
leur faire face avec le gros de son armée , pour ne 
pas grandir leur réputation, en leur opposant la plus 
grande partie de ses forces; mais il comprit que la 
situation ne lui permettait pas de différer davan- 
tage et qu'il âdlait absolument aller à la rencontre 
d'autres rebelles qui venaient d'ÂUemagne où ils 
avaient terminé leurs préparatifs. Il résolut d'aller 
lui-même, avec la plus grande célérité, tomber sur 
eux, sans leur laisser l'avantage de réunir, en si peu 
dé temps, des masses suffisantes ; il espérait s'opposer 
à leur entrée et à l'invasion du pays par différentes 
frontières. 

Cette résolution prise, le duc ordonna à Alonzo de 
Ulloa de sortir de Gand avec quinze' enseignes de 

• Il est probable qu'il y a ici une erreur et qu'au lieu de 
quinze il faut lire dix-bept eQ^eignes. Le tercio de Naples bo 

8 
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8on tercio de Naplea, et d'en laiisser deux dans le 
eh&teau ; de tirer de Maestricht les dix enseignes da 

tercio de Lonibardie, et, de la g"!) mis on de Bruxel- 
les, les dix. du lercio de Sicile, et de les diriger 
tontes snr Bois-le-Duc. U ordonna à M. de la Cres- 
sonnière» gouvemenr et ch&telain de GraTéline\ 
d'expédier de Malines seize pièces d*artillerie, sa- 
voir : huit canons de siég-e et liuit pièces de cam- 
pagne; à M. de Noircarraes d'engager des capitaine:» 
à lever mille chevau-légers bourguignons, dont il 
lui promit le commandement; au comte de fioeulx* 
il donna le même mandat pour un régiment de dix 
enseignes d*infanterie \\alluiie, à M. de Blondel*, 
pour uu autre régiment, dont il plaça quelques en- 
seignes en garnison à Valenciennes. D'après ces 
dispositions, il y avait forte apparence que le due 

oompoMit de dix-neuf enseigiiM, dont deox estèrent dsni le 
ch&teau de Gand. 

' JaoqiK H de la Cressonnières. D était lieutenant de Tartlllerie. 
Kn ISTfO il obtint la Imnde d'oidonnuioe de Floris de Montmo- 
rency qui ôiHït de 'M hommes d'armos nt 00 archers. Il mourut 
au Biége de Harlcui vu 1573 et sa bande passa à Philippe<}liarle6 
* doCroy, marquis (l llnvré. 

■ Jeau de Croy. comte de Rceulx, seigneur de Beaurnin, flis 
d'Adrien de Croy et de Claude de Mélun, chevalier de la l'oison 
d'Or, gouyerneur de Tournay. en 1567, en remplacement de 
Montigny. Il avait été chargé par la gouvernante, comme on Ta 
yt% de lever an des premien régiments wallons. Ce corps hit 
Uoendé comme tons les antres de la même nation à Tarrifée du 
duc d'Albc, Jcnn de Croy devint gouvemenr et capitaine gé- 
néral de la Flandre et obtint le commandement de la bnnrf 
d'ordonnance qne son père avait eue. Le comte do Rœulx fut 
un des ^j^cnéraux distingués de son temps; il fit, en 1576. le 
siège du chàti^iu dcCiand. Apri>s sa mort, sa bande d'ordonnaoi^ 
fut donnée à mn frère puiné Kustacbe de Croy. 

' Seigneur de Beauregard. 
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roulait aller liii-iiiéme à Groniiiiiue combattre les 
ennemis, mais pour ne pas leur donner l'envie de 
battre en retraite, s'ils étaient assurés de son dessein, 
il eonroqna à Anvers quelques personnes pour traiter 

. d'afiaîres particulières ; rassembla à Bois-Ie-IKie tous 
les Conseils, et donn,) d'autres ordres de ce genre; 
d'où Ton pouvait iniérer avec raison que 8*il envoyait 
du inonde à Bois-le-duc , c'était plutôt pour donner 
du cœur aux gens de Groningue que dans le but 
d*a]ler en personne aflfront^ les ipebelles. Mais telle 
était bien sa résolution; il savait combien il impor- 
tait d'en hâter Texécutioa afin d'empêcher les re- 
belles de deviner ses projeta, de sortir des terres 
de SaMajesIét avant d'avoir le duc en face, el dese 

• réserver pour une autre invasion, quand roccasion 
les servirait. Une fois qu'il?? seraient Lors du pays, le 
duc ne pourait les attaquer pour beaucoup de mo- 
ti&; et s'il les suivait au delà des frontières» il s'ex- 
poserait h des nouvelles inimitiés des peuples et des 
princes voisins. 

Ses projetas ainsi arrêtés, le duc partit le 25 juin 
de Bruxelles pour Maiines, où était arrivé le tercio 
de Naples. Ce jour là» pendant la route» un sergent 
dit à un cadet de sortir des rangs et de le suivre. Le 
cadet, ne le reconnaissant pas, bien qu'il portât la 
iiallebarde, répondit par un refus, et résista j usqu'à 
mettre l'épée à la main. Cette désobéissance le ôt 
arrêter» et Ton en donna avis au duc. Plusieurs 
personnes de Varmée lui demandaient avec beaucoup 
d'instances la grâce du soldat, alléguant qu'il y 
avait deux uu trois jours seulement que le sergent 
avait reçu son grade ; que le cadet était esLCusabie 
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de ne le point connaître. Le duc demeura inflexible, 
afîude ïi/& pas porter atteinte, en temps de guerre, à 
lobéissance, qui fait la force des armées ; il ordonna 
donc de faire justice, et de placer le corps du sup- 
plicié sur une charette en la place de Malines, par 
où devait passer le rég-iment, avec un écriteau por- 
tant que c'était pour désobéissance aux oiEciers. A 
ceux qui avaient sollicité la grÀce, il imposa silence 
et leur dit que le soldat, en voyant avec une halle- 
barde et sans corselet celui qui lui commandait de 
marcher, devait ôtre sûr qu'il avait affaire à un offi- 
cier. Car, dans Tinfauterie espagnole il n'y a que le 
sergent qui, n*étant pas sous les armes, porte la hal- 
lebarde. Les alfères la portent sous les armes, quand 
ils montent la garde et qu'ils précèdent la compagnie, 
à défaut des capitaines, et, s'ils portent l'enseigne, 
la haUebarde est dans les mains de leur valet. Les 
hallebardes que l'on trouve dans Tannée espagnole 
sont les corselets des compagnies d'arquebusiers; 
sans armes , il n'y a que les sergents qui la portent. 
Pour satisfaire aux règlements , eu garnison ou à 
leurs compagnies, les sergents et les alfères doivent 
avoir leur valet portant la hallebarde derrière eux; 
par cil l'on voit, sans qu'on les connaisse, que ce sont 
des officiers. Les capitaines ont un page avec laGe- 
nette' . Les mestres de camp peuvent porter une 
canne', de même que lessergente majors des tereios; 

• C'était uue courte lance, servant de marque distinctive aux 
capitaines d*iateiiterJe espa^ole. L^osage en avait été introduit 
aa XV* sièole. La genette espagnole répondait à Tesponton fran- 
çali; «Ue avait te fét d076 et était ornée d'une houppe en flli 

■ Lee offldert sapérieurs dans les tronpes espagnoles et dans 
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les capitaines de campagne, qui sont cliefs de police 
et prévôts, en portent aussi» mais elles sont aux cou- 
leurs du général» pour marquer la différence des 
offices. 

Le jour suivant', le duc arriva à Anvers, où il 
resta deux jours*. Là, il fit mettre la citadelle eu 
état de défense eu égard à la situation actuelle des <^ 
travaux» c'est-à-dire qu'il fit donner aux remparts 
leur reTétement. De Tavis de tous ceux qui s'y en«- 
tendent, bien qu'elle n'ait point l'avantage de îa po- 
sition, c'est une des places les plus fortes et les phis 
parfaites du pays\ Il y laissa Gabrio Serbeloni, avec 
deux compagnies d'Allemands du régiment du comte 
Albérîc Lodron et plaça dans la ville six autres corn* 
pagiiics. Le duc partit pour Bois-le-Duc, où tous les 
Conseils avaient été convoqués. Il arriva le 2 juillet. 

ks troQpef ftioçatoes ont longtemps porté la oamie oommo mar- 
que de leur autorité ; c'était une imitation des milloee de fantt- 
quité ; il n'en reste aujourdliai qne la canne du tambour-m^or 
et le Mton de maréchal. 

» Le 2G juin. 

^ Le duc d'Albe semble être resté à Anvers plus de deux, jours, 
car le il adressa des instructions au comte de Meghen et n'ar- 
riva à Bois-le-Duc que le 2 juillet. 

* La citadelle d'AnTcn n*étalt cependant pas à l'abri de cri* 
ti^ne : en ce qui coneeme sa ritimUon velatiTenient à la TiUe, 
on Ini lepioeliait de ne ponf oir empêcher Tarrivée des eeooura 
^ni aéraient venua par mer et par terre àla Tille, al elle É'était 
alliée anx pnwrlneee affranchies de VEspagne. En oe qui con- 
eeme les ouvmg-cs, on les trouvait fort mal coordonnés relative- 
ment les uns aux autres; on disait que les faces étaient trop 
longues, les courtines trop courtes, les remparts trop élevés; on 
critiquait surtout comme une dépense inutile, comme une vaine 
ostentation de dépense plutOt qu'une chose de bon service, le re- 
vêtement en briques qui entoorait le chfttean. (Matbias Dogen, 
iirdi. mil, mai,, p. 286,) . 
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A Bois-le-Duc, il eut avis que le comte Vanden 
Ber^lie, bt;au-frère du prince d'Orange avait occupé 
Berg-op-Zoom, place qui lui avait été confisquée à 
cause de sa rébellioii. Comme c'était un poste dont la 
garnison pouvait empêcher le passage des vivres du 
Brabant en Frise, le duc ordonna h don Sancbe de 
Londono d "aller reprendre le château avec les dix 
enseignes de son tercio', qui venaient d'entrer à 
Venloo et à Grave» et plusieurs des autres tercioe 
8*il le jugeait nécessaire, en tirant d*Ambeim l'artil- 
lerie dont il aurait besoin. Don SancLé partit avec 
ses dix enseignes, la compagnie de chevau-légers 
albanais deNicolas Basta, cinquante hommes d'armes 
et cinqpièees d'artillerie. Avec cette troupe » le môme 
jour qu'il arriva à Bercbem, et dès qu'il eut reconnu 
les localités, il fit tracer une plate-fonue sur quel- 
ques remparts et fossés, afin de faciliter les appro- 
ches et l'établissement des batteries, et coupa la 
retraite aux assiégés. 

Ceux-ci, dès qu'ils virent les travaux de la plate- 
forme, n'attendirent pas que l'ai allerie fût en po- 
sition et commençât son feu; la nuit même, ils 
quittèrent ville et château, en abandonnant trois en* 
saignes et neuf canons, et cherchèrent à se réfugier 
dans une autre place du duché de Clèves, située à 
trois lieues de là, nommée Emmerick; mais ils ne 
purent pas si bien courir que notre cavalerie ne les 
atteignit dans la campagne et n'en tuÀt la plus grande 
partie. Après avoir donné l'ordre de prendre Berg- 
op-Zoom, et deux jours avant de quitter Bois-le- 

* C'était le teroio de Lombardie. 
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Duc, le duc, avait envoyé le Pheur à Deventer, 
et avec lui François de Ybarra , pour veOlér aux 
approvisionnements en munitions et en vivres, que 
l'on devait transporter de ce pays au camp. Fmn- 
Çois de Ybarra y mit toute la diligence nécessaire 
pour ne pas ralentir la marche de Tarmée et perdre 
le temps qu'il fallait gagner. Le duc ordonna aussi 
à Tinfanterie espagnole, cantonnée dans les en- 
virons de Bois-le-Duc, de se réunir à Dev enter 
par différentes routes, et à la cavalerie de s'avancer 
dans le duché de Gueldre. Comme Tinfanterie avait 
à franchir, à Taide de harques, quatre grands 
fleuves grossis par les pluies , la Meuse, le Wahal, 
le Rhin et l'Yssel, qui sont trois bras dn Rhin, 
le duc avait fait préparer des bateaux, sur toutes 
les routée, aussi les passages furent-ils si rapides, 
que la marche n'en fut pas arrêtée un seul instant, 
bien qu'on suivit des chemii» différents, jusqu'à 
Deventer, où le duo arriva le même jour, 10 de 
juillet'. De cette ville, Hauz de Berne vint à sa 
rencontre avec une enseigne de quatre cents ré- 
tros .de nouvelle levée, auxquéla on avait assigné 
Deventer comme place de revue. 

CHAPITRE VI. 

Leduc part de Deventer. — Meurtre de Vétêque dUtrecht 
par ses sujets. — Le duc se rend à Qromngue. 

Le duc prit aussi ses mesures pour s'assurer les 
services de trois compagmea de chevau- légers ito- 

* Otï duit admirer l'art avec lequel le duc d'Albe Bavait com- 
biner la marclie dt) âds troupes, art fort uégligé de âou tempe, et 
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Uens et albanais, qui étaient congédiés de France 
par suite de la paix et furent engagés par Jean- 

Baptiste dcl Monte, par le capitaine Aurùle Palcrme 
et par Georges Machuca, sans compter une autre 
compagnie d'Espagnols pour laquelle il avait de- 
puis longtemps donné commission à don Lopea de 
Acuna, lieutenant du Prieur. Avec le duc mar- 
chaient les compagnies de sa garde ordinaire, et 
celle d'arquebusiers à cheval de Montero. Le lende- 
main*, il quitta Deventer, et réunissant tous les ter- 
cios eépagnols et la cavalerie, il s'arrêta à (hnmen*, 
d*où il partit le jour suivant pour Eoevorden , qui 
veut dire gué des vaches. C'est une ville au bord du 
Vecht, autrefois Victrus, queles habitants ont nommée 
Swert-Water, à cause de la couleurnoiredeseseaoz. 
C'est un fleuve difficilement guéable, mais comme 
près de cet endroit le bétail peut gagner Tautrerive^ 
ou lui a don lié le nom de Koevorden. C'est dans ce 
lieu quen 1227 un évôque nommé Bernard de Ar- 
minno', fut défait avec toute son armée dans une 
bataille avec les habitants qui s'étaient insurgés 
contre lui. L*évèque son successeur ne voulut point 
leur pardonner, ni les admettre dans son église 

qai est cependant et sera toii^ourB le neo plus ultra de la science 
du général en chef. 

' Lell juiUet. » Dans rOver-Yssel. 

• Ce nom ne figure pas dans la liste des évéqnes dUtreclit, 
non plus que le nom de Bernardin d'Arrine eitépar Crespet, pre- 
mier tradacteur de tf endoça. 

La eataitrophedont parle Vauteur arriva à Otto VanderLyppe, 
8l«éTéiliiAd*Utreoht;le l*'* août 1227 U périt xniaérablement dans 
une tourbière. J'ignore l'orîgrine des noms que Mendoça attri- 
bue à cet év^iuo je rpmnrqno seulement qa'il était ait de 
JSemard de Lippe et de Péronnelle d Ams, 
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qu'ils n'eussent édifié, près de ce Vecht, un monas- 
tère de l)énédictin8, où étaient inserita ces yers en 
mtooire de la fondation : 

Aimis bisdenis 
Septenis mille dnoenis 

Ad T&da vacinia 
Patail miseranda tainA 

Bemnrdi Tîronis 
In festo Pantaleonis. 

Qne les temps sont changés! Jadis, pour être ré- 
conciliés avec Téglise par leurs prélats, les habitants 
des Pays-Bas en exécutaient ponctuellement les or- 
dres, nonobstant des dépenses excessives; et main- 
tenant, en haine de Rome, ils supportent de grands 
frais pour s' opposer à Tinstitution des évéchés érigés 
en ces États sur les instances de Sa Majesté qui, ani- 
mée du zèle qu'elle a toujours eu pour le maintien 
de la religion catholique romaine et du christia- 
nisme dans toute sa pureté et sa ferveur, sait combien 
importe et quels bons résultats promet l'augmenta- 
tion du nombre des prélats dans ces provinces. 

On quitta Koevorden le lendemain' ; pendant la 
route, au passage d'une petite rivière , arriva Ciap- 
pin Vitelli, à qui le duc avait iiiaiidc de venir à sa 
rencontre avec les quinze cents chevaux du duc de 
Brunswick. Le duc logea cette nuit-là à Bolde à 

» Le 13 juillet, 

' Rolde est sur la grand'route de Koevorden à Groningrue. Ce 

fut le 14 Juillet que îo duc arriva dans cette position II avait 
avec lui trois tercios d'infanterie espn^ole, trois compagnies de 
chevau-lég-ers et une cornette deReîtrcs. (Lettre du duc d'Albo 
au conseil d Éut, du 17 juillet 1568. Bail, de la commission 
d'histoire^ t. XVI, p. 371.) 
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deux lieues' de Groniugue, village où la uuit pré- 
cédente «vait logé Ciappia Vitelli, qui communiqua 
au duc la nouvelle que les ennemis attenduient un 
renfort que leur amenait le comte de Hoogstraetea*, 
au nombre de six cents reltres , et quinze cents fan- 
tassins Français, Wallons et Lorrains; mais il 
n'avait été possible ni au comte de Meghen ni à Ciap- 
pin Vitellî de savoir si ce renfort était arrivé ou 
non ,à cause de la mauvaise volonté des gens du 
pays» qui étaient si mal disposée qu'ils ne voulaient 
donner aucun renseignement concernant les rebdles. 
A cette étape on apprit, le matin même, que quatorze 
enseignes étaient sorties du fort ennemi pourattaquer 
celui que nous avions construit sur cette éminence, 
et à la garde duquel étaient trois enseignes d'Aile* 
mands du comte de Schauwenbourg. Les rebelles 
voulaient, par cette bravade ou ce stratagème, faire 
croire non-seulement qu'ils avaient le courage d'at- 
tendre le duc, mais qu'ils avaient assez de forces 
pour oser une sortie presque en sa présence, et con- 
quérir ce poste, alors qu*il était dans un voisinage si 

rappruciie. 

* Le due d*Albe, dans la lettre dtée ci-dessas, dit que Rolde 
est à trois grandes lieues de Gitmingae. 

* Antoine de Lalainj?, seigneur de Iloogstrack n et de Benne- 
berg; chevalier de la Toison d'Or, en 1550. Il avait été gouver- 
neur de Malines (1567) et g-onvemour d Anvors. Kn 1559 il 
obtint la compagnie d'ordonnanco laisst'e vacante par le mar- 
quis (le la Vère. Il avait sig-né le compromis (h s nobles et rcsUi 
attftchr* au parti du prince d Orange. Il fut tué en 1568 dans un 
combat dans le Brabant. 

* Dans sa lettre au coneeil d*État, le dno dit qu'e&Tlran trois 
jouis avant son airtréeà Rolde, le oomte de Sebaawenbaorsr ft'vait 
ameaé un eeeoon de 800 sKinèbnsien, Lorraine, LlégeoiB «t 
autree Wallons, et 5 à S cenla eberaux. 
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CHAPITRE VII. 

Ze duc blâme l'ardmr imprudehle de ses troupes. — Tira 
recmnaîtn la positlm occupée pat l'ennemi, — Ex- 
ploU du coUml Mûbles. 

On était arrivé à midi à l'étape de Rolde; vers 
quatre heures on battit aux armes. Quoique ce fut 
une femase alerte on pouvait la croire sérieuse, 
car les ennemis ayant attendu le duc jusques-là, 
pouvaient venir à sa rencontre, avant qu'il neùt 
opéré sa jonction avec la garnison de Groningue; 
ils avaient les moyens de Tenvelopper, 8*il était ré- 
duit à accepter la bataille. En outre, on ignorait 
— comme je Tai dit — si les auxiliaires qu*ils atten- 
daient étaient arrivés ou non ; ils auraient pu suivre 
la route par où l'on battait aux armes, avec leurs 
cinq cents chevaux et six cents fantassins , et arri- 
ver à leur camp quatre jours avant que le duc ne 
leur présentât la bataille, ^11 n'avait pas exécuté 
une marche aussi rapide. A ce signal, le duc sortit 
seul, monta le premier cheval qui lui tomba sous la 
main, et fut reconnaître la campagne et le c6té d'où 
venait l'alarme. L'infanterie se dirigea du même 
côté, de façon à bien montrer le désir qu'elle avait 
d'en venir aux mains ; mais elle y mit trop d'ardeur 
et d'entrain, ce qui pouvait amener un désordre tel 
qu'on n'aurait pu former les rangs, tous les soldats 
voulant aller en avant 4ans la direction des enne- 
mis. On en fit Tobservation au duc, quand il revint 
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de sa reconnaissance. Aussi adressa-t-il des remon- 
trances à quelques soldats; il leur dit, avecVauto- 

ntc d'un capitaine aussi expérimenté, quil était 
d'un intérêt plus impérieux pour des soldats de 
maintenir Tordre que de combattre ; que l'ordre rend 
les soldats invincibles, ce qui est le but et la der^ 
nière fin de Tarmée ; que par l'ordre on maintient 
tout, quand au contraire tout périt par le désordre. 
C'est un point auquel les Espagnols surtout devaient 
être attentif ; leur bravoure est connue du monde 
entier» et ils n*ont pas besoin, quand se présente 
l'occasion de combattre, des harangues et des en- 
couragemeuts de leurs capitaines. Cette leçon est 
d'une telle importance, elle est si digne d'être gra- 
vée dans la mémoire des hommes politiques et des 
militaiw que j'ai cru devoir la consigner par écrit. 

Le jour Suivant au matin, le duc régla l'ordre de la 
marche : à lavant-garde, sur quelques charriots à 
munitions, pour qu'ils arrivassent plus dispos, 
se trouvaient quatre cents mousquetaires, sous les 
ordres des capitaines Montesdoca, Diègue de Braca- 
monte et Laurence Perea. Après ces mousquetaires, 
venait le reste de l'uinK^o, qui entra vers les dix 
heures du matin à Groningue. Avant d'arriver à la 
ville» le duc avait aussi mandé au comte de Meghen 
de sortir avec toute la cavalerie, en laissant pour la 
garde de la ville le colonel Schauwenbourg seule- 
ment avec quatre compagnies de son régiment, et 
d'emmener un pgu d'artillerie. Car, h cause de la 
célérité de sa marche, TartiUerie qu'il avait man- 
dée de Malines était encore en arrière. On apprit, 
le matin même avant d'arriver à Groningue, que 
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les ennemis avaient retiTé Tinflanterie placée dans 

Fabbaye^ et dans d'antres maisons auxquelles ils 
avaient mis le feu, et qu'ils avaient fait rentrer dans 
leur fort les enseignes et les soldats. Arrivé à Gro- 
ningne» le doc» sans s'arrêter, passa de l'autre ctmé 
de la ville et de la rivière, et fit ranger les escadrons 
de toute l'infanterie, Allemands, Wallons, EsptO- 
gnols, et la cavalerie, dans l'ordre le approprié 
au terrain. Cela fait, il fut avec le Prieur, Ciappin 
Vitelli, M. de Noircarmes, don Sanche de Londono, 
et deux antres cavaliers, reconnaître la position et le 
fort des eijueiiiis, défendant à personne de boug-er de 
son corps, sans sou ordre exprès. Après avoir exa- 
•miné le pays, le camp des ennemis , et les positions 
qu'il pourrait occuper — car il devait aussi asseoir 
son camp, — il dit au Prieur de faire avancer don 
César d'Avalos avec la cavalerie légère, qui était à 
Tavant-garde , et une compagnie d'arquebusiers à 
cheval. D ordonna d'employer cette troupe à faire des 
esplanades et de s'approcher toujours davantage de 
l'ennemi, en escarmoucbant. Il enjoic^nit à Gaspard 
de liobles' d'aller avec quelques arquebusiers wallons 



■ Gaspard de Robles, baron de Billy, seign* ur de Vilnna, che- 
valier de l'ordre militaire de SainWacques, commandeur del 
Horcajo, fut un des principaux personuages de l'époque. Il était 
fils de la nourrice de Philippe II, natif de RoblM en Portugal. 
Sons Harguerita de Parme, qui le ferorisait beaucoup, il devint 
gonvemeur de PhUlppeviUe; plus tard, U Ait du oonaeil de 
goene da roi d'Espacée efc passa au gouTememeiit de la Frise. 
Il rendit d'importants services à cette province lois de la ter* 
rible inondation de lo70; il fit exécuter des travaux considé- 
rables pour maintenir les eau x et obtint que la Frise et Gronini?Tie 
fussent, pendant une année, exemptes de toutes obarges pour 
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de Bon régiment , sur Fantre rive enlever une maison 

rouge, occupée par les ennemis, située à gauche de 
leur fort, et si proche de leurs tranchées qu'ils ne 
rayaient point abandonnée comme les autres. De ce 
poste, mieux que d*aucun autre, on pouvait décou- 
vrir le plan de Tennemi. Le colonel de Robles em- 
mena deux cents arquebusiers qui étaient sous le 
commandement des capitaines Germigny et Gan- 
teaa, et bien qu*on pût s'attendre à la retraite de 
Fennemi, puisque le matin même il avait abandonné 
Tabbaye ainsi que les maisons qu'il occupait, et rap- 
pelé son infanterie, on vit néanmoins qu'il avait pris 
position dans le fort, les rangs très-bien formés, ayant 
sur son front la rivière qui lui servait de fossé, et à 
deux cents pas plus en avant une tranchée fort pro- 
fonde. Aux deux côtés du fort il y avait deux ponts 
en bois sur la rivière qui lui servait de fossé, et 
à proximité se trouvaient des maisons percées de 
meurtrières garnies d*arquebusiers pour la défense 
des ponts, et quantité de ISiscines, pour y mettre le 
feu. Leur artillerie, composée de pièces de campagne, 
faisait feu parfois sur notre cavalerie qui protégeait 
les travaux des esplanades; mais ce feu ne causa 
d*autre mal que de tuer un cheval. Pendant qu'on 
se rapprochait de Tennemi, au moyen des espla- 
nades, le colonel Robles emportait la maison rouge 

ponvolr employer leurs levenuB an létaUlHement des dignee 
Qui «raient été lompaee. I>Mia Bouvent question de eee exploits 
ndlitalrae dans le oouis de oei mémoires. Après Tédlt perpétuel 
il 8*stlaeiia à don Juan, assista au viége d'Anvers par AJexandre 

Famèze et y p^t lors de la destruction dn fameux pont que le 
prince de Parme avait fait jeter sur i'Bscaut 
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malgré une défense sérieuse. U en avertit le duc et 

iui manda que les rebelles — d*après ce que Ton 
voyait — faisaient mine de se préparer à la retraite; 
que de ce côté, il y avait plus de facilité de leur 
causer du dommage, parce qu'on ne rencontrait 
qu'une tranchée, sans qu'il fût nécessaire, pour l'at- 
taquer, de passer rivière ni fossé aucun. Il le sup- 
pliait de lui envoyer quelques arquebusiers espa- 
gnols, pour les aborder de ce côté. Le duc lui 
envoya deux cents hommes du terdo de Sardaigne 
sous le capitaine don François de Beaumont, et 
lui donna Tordre d'en venir aux niaïus quand il ver- 
rait les rebelles abandonner les tranchées mais non 
auparavant. Puisqu'il était forcé d'aller les chercher 
dans leur fort et d'ôtie Tassaillant — circonstance 
désavantageuse — le duc voulait assurer à ses soldats 
rav;inî;ie:-e d'attaquer pendant que l'ennemi serait 
indécis entre deux résolutiouâ : opérer sa retraite 
ou garder sa position. Si, pour un motif quelcon- 
que, les rebelles ne décampaient point ce jour-là, 
on avait aussi pris des mesures pour faire venir de 
la ville bon nombre de bateaux, afin de jeter sur la ri- 
vière un pont par où l'intanterie passerait dans leur 
fort, après avoir emporté la tranchée qui couvrait 
leur front, et décider la victoire aux approches de la 
nuit. Ce plan pouvait réussir car le duc avait or> 
donné aussitôt (^u il eut reconnu les positions, de 
tracer des esplanades à notre droite, et de préparer 
les moyens d'exécution. 
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CHAPITRE VIIL 

Ordre du dm pmr e^mêr Vninmi, — Valeur déployie 
par rinfaïuUriê et la cavalerie traieereeut le feu et 
Vea» eu eombattaut — Couraçe déployé par la cavalerie 

légère Albanaise. — Déroute des rebelles. 

Pendant que le duc veillait à ces mesares, Gaspar 
de BoUes continuait toujouraàesearmouclier, avec 

le renfort de deux cents Espagnols. Déjà la plus 
grande partie du jour était passée quand un espion, 
amené par le Prieur, informa le duc que lennemi 
se préparait à la retraite. Les apparences étaient visi* 
bles. Aussitôt le duc ordonnaà Alonzo de UUoaâe tirer 
de son tercio quatre cents arquebusiers, ;nix oi'dres 
des capitaines dun Die^^ue Enriquez, Ignace de Me- 
dinilla, don Ferdinand de Anasco,le châtelain André 
de Salaçar et le ch&telain Jean de Espnche^et de net- 
toyer les tranchées; il prescrivit aux capitaines Nico- 
las Basta et Montero d'aller avec leurs compagnies 
sur la droite des ennemis, du côté des esplanades par 
où les rebelles pouvaient s'échapper pendant la nuit 
Le grand nombre des fossés qui coupaient le ter- 
rai u gônait à la vérité l'action de la cavalerie, 
mais elle devait ^tre bien phm utile par l'alarme 
qu'elle doimeiaii eu se montrant du côté où l'on 
semblait vouloir fermer la retraite à Tennemit 
et en lui faisant croire que nous avions trouvé un 
gué pour pénétrer dans son cani]i. On fit amener, 
pour tirer sur leurs masses, quelques canons qui 
n'eurent guère le temps déjouer, nos troupes ayant 
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aussitôt commencé la mêlée. Le combat fut soutenu 
résolument par quatre cents arquebusiers, et une 
quarantaine de gentilshommes et de volontaires h 
cheval, et cela par le chemin direct où était leur 

corps de garde et leurs tranchées. Notre élan fut tel 
que Tennemi fut forcé de décamper et de rentrer pres- 
tement dans son fort, de Tautre côté de la rivière, 
après avoir mis le feu aux fascines accumulées sur 
les ponts. Mais si l'embrasement empéciia lu gros de 
Tarmée de les suivre avec la môme impétuosité, il 
n'empôoha point les capitaines don Dièg^e Henri^ 
quea et don Alonzo de Vargas — qui servait volon- 
tairement et sans emploi — de passer le pont des 
premiers, à travers le feu, en compagfnie de don Fer- 
dinand de Anasco et de Medinilia, et, à leur suite, de 
nombre d'arquebusiers, qui se brûlèrent la barbe et 
les habits. D'autres passèrent la rivièr^e, ayant de 
l'eau jusqu'aux aisselles. Si les dang-ers d'un pareil 
passage peuvent inspirer de la crainte à une troupe 
de fuyards qui ont perdu le sentiment de la honte ; 
iladevaient sembler bien plus hasardeux encore à des 
soldats qui allaient rencontrer des ennemis naguères 
victorieux. Néanmoins nos troupes n'interrompirent 
pas un instant la poursuite et la charge et maltrai- 
tèrent rudement la cavalerie qui formait Tarrière* 
garde, et qui perdit la plupart de ses chevaux. Le 
colonel Robles contribua puissamment à ce succès ; 
parti de la maison rouge et n'ayant pas de rivière à 
traverser, il avait, suivant les ordres du duc, attaqué 
les tranchées en même temps avec ses Wallons et ses 
Espagnols, et les avait emportées avec une rapidité 
merveilleuse et une résolution inébranlable ; il mit la 
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même ardeur dans la poursuite qu'il fit, en compas 

gine de l'autre arquebuserie. La cavalerie en arrivant 
au pont que les ennemis avaient sur leur droite, 
le trouva incendié, et ne vit pas moyen de passer, 
avant quil ne fût rétabli, mais il serait injuste d*OQ<- 
blier de louer l'action de quelques chevau-légers al- 
banais acharnés h la poursuite : ces braves quittè- 
rent leurs montures, les poussèrent dans la rivière, 
et se cramponnant à la queue des ehevaux, — la 
salade en téte et la lance en arrêt, — ils passèrent à 
l'autre bord, poussèrent leur pointe jusqu'à la nuit 
et ne s'arrêtèrent que lorsque le duc ordonna de 
oesser la poursuite et de ramener la cavalerie ainsi 
que les 2000 arquebusiers que Ciappin Viteili avait 
demandés pour charger, alors que Tennemi corn* 
mencait à plier. 

Plus de t^ois cents rebelles demeurèrent sur le 
carreau, sans compter ceux qui se noyèrent dans les 
fossés, on furent tués le lendemain dans la marche. 
A en juger par la vivacité que nos arquebusiers mi- 
rent à l'attaque, si le jour ne leur avait manqué, et 
que l'incendie du pont n eût pas été un obstacle k la 
poursuite, indubitablement les rebelles eussent es- 
suyé une déroute complète. Cette circonstance, que 
le duc ordonna l'attaque au moment où les rebelles 
avaient décidé la retraite, eut une grande inliuence 
sur le succès de l'entreprise; naturellement ils 
forent moins attentifs à la défense de leur fort. De- 
vancer ce moment, comme plusieurs le conseillaient 
au duc, c'était se hasarder, c'était compromettre la 
plus grande partie de son monde contre les positions 
•ennemies qui étaient très-fortes; et si Ton avait attar 
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qué de jour, alors que les rebelles ue songeaient ni à 
dâuanparer ni à se retirer, leur défense aurait été 
pins focile et leur résistance plus sérieuse. De notre 

côté moururent huit Wallons et deux Espagnols; on 
s'empara de trois eaD< ms, et d'une enseigne qui avait 
été côilevée, quand on repoussa Tennemi de la posi- 
tion fortifiée qu'il avait occupée si long^temps» le 
jour même où le duc arriva en sa présence, après 
avoir marché trois longues lieues'. 

1 Les lésoltats de oetto pTemière TietoiM remportée per le 
dnc tfAIbe ftuent bien plot oonsIdérftbleB que ne le dit ratttoor, 

à e& croire la communicatiOD Mte par le duc d'Albe au conseil 
d*État; voici l'extrait de ce rapport daté de Slochteren, 17 juil- 
let : " xvdn mo!f^mr> mois, partant diulict Roldc, 

« avccq une extrOmo challeur qu ii faisoit , je r us nouvelle 
« par chemin que les rebelles, entendant ma venue, avoient, 
" d'une abbaye à main droicte de leur principal fort, et en dis- 
« tant environ une milo italienne, qu'ilz avoient fortiffiéo et 
« tenue, faiot partir trois enseignes qu'ilz > avoient ou , et les 
« retiré auprès d'enlz en ioellny fort, et ftdct le mosme d aultres 
« deux qn*ils avoient en certaine maison chinte et close de 

• Uam traneliis, gmo» et profonds fosses, à main gaoohedndiet 
« fturt. Ce qne entendant, je lUs incontinent occuper ladicte 
« maison, ponr estre lien par lequel je pOTols grandement les 
« offenser et sy fiez passer par ledict Groeningben ioatte la 
« trouppp YPHU" fivocq moy, sans les faire log'er. comme aussy 
« j en fois sortir tous aultres gens de g"uerro, tmnf do clieval que 
" de pied, quy piéchà y estoient, avec détermination de les faire 
f accommettre en leurs dicta tranchis. Pour quoy mectre à exé- 
B cutlon , j'ordonnay à aulcuns couronnelz et capitaines de , 

• avecq bonne partie de noz harcquebouziers espagnolz et 
« waUmu, les asindllir par tiola pars, donnant ansdictB bsio- 
« «inéboiuiers téUe eepanUe que pour les sonstenir oonvenoit. 
« Lesiinélx tons» par Tayde de Dieo, acoompaignant leur tsU- 
« lance, feirent tellement, que, gagnant et entrant lesdlots 
« tranehix, nonobstant la résistance que y firent les ennemis, 
« nous obtinsmcs la victoire, et furent iceulx tous mis en route 
« (déroute), et grand nombre d'ioeuU tailliez en piècbes, iUjans 
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OHAPITBË IX. 

Ordres du duc pour la poursuite des rMllei, — Le due 

poursuit /es rebelles. — Les rebelles négligent de s em- 
parer d'une position avantageuse. — Le duc prqfiU de 
ceUe faute. 

Notre armée campa cette nuit dana la position que 
Ton avait choisie, pour le cas où Fennemi ne se fût pas 
retiré, et le duc aTen fut à Groningue, afin de pour- 

« à vaul de route, quicUns leurs armes et accouâtremeo^, pour 
« tant mieulx se saulver par les maretz et foeseï desquelz le 
« pays est plein ; et néantmoings Auent si vivement poursuyvis 
m plus de Uene et demie de chemin, qu^ils ne eecha^patent sans 
a perte de lenr artillerie et enseignée» et ae enist peu oonttnner 
« la pouxauyte plua avant par la cavallerie, n'eust esté qn*U estoit 
« jà nuiot, et le pays mal à propoB, si mareaeageulz et distingué 
« par une telle infinité de fossez et d'eauwes, comme dict est, 
- que l'on n'y pcult aller que par uny chemin bien estroict; 
« aussyqup les ennemis, pour ester aux nostrcs la commodité du 
« passaige et mo^un de les chasser, rompoient et brusloicnt en 
« fuyant t^us les ponts. Nonobstant qnoy toutesfois, leur cavail- 
* « lerio, quy s'estoit mise eu arrière-garde, y est toutte demorée, 
« sans qu'il s'en soit saulvé, sinon bien peu, par dessus ceulz de 
■ rinftnterie que j'ay dict i^-dessua, laquelle inftmterie n*efl- 
M toientpaamoings de douze mil hommes et ce non oompriaa 
« eenlz qullx avoient dedans le Dara, Delfkyl, et cinq enaeignea 
« en ce Uen de Sloehtcrcn, lesqnellea cinq enseignée, aveoq 
« celles dttdiet Dam et Delfzyl, eat tont ce que le susdict conte 
« Loys a sœu retenir enthier : avecq quoy il se retire le plus 
« diligemment qu'il peult, ranîs non do ?orte qu'il ne soit rompu 
« doffaict et deschass('' du pays de Sii Majesté, etc., etc.» [Bul- 
letin de la Cotninission d'hUioire^ pp. 371 et 372.) 

D'après l'historien du duc d'Albe, l'ennemi eut 4C)0 hommes 
tués et 800 noyés dans les marais. — Chacune des deux armées 
comptait environ 12,000 hommes d'infanterie ; celle du duo 
d'Alhe était un peu plus forte en cayalerie^ 
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YOÏT à la garnison, de rétablir les deux pouts incen- 
diés, et de faire jeter d'autres ponts de bateaux, 
pour fiiciliter le passage de l'armée, à Taube du jour. 
Ces mesures et d'autres ayant été prises pour suivre 
i'eunemi, le lendemain matin le duc envoya Ciappin 
Vitelli en avant avec deux, mille arquebusiers, 
pour préparer les logements. D'après la nature 
des lieux, il n'était besoin que d'arquebusiers. Lui* 
même il leva le camp, disposant les corps dans la 
forme qu'il convenait, suivant la nature des cbemins 
qui sont fort étroits. A l'ayant-garde les Espagnols ; 
ensuite les Wallons que suivaient, comme arrière» 
garde, les Allemands du régiment du comte de Me- 
gbun, les autres avec l'artillerie, trois compaoï-nies 
de chevau-légers et la cornette de R^îtres de Hanz 
de Berne. L'armée ainsi disposée, le duc partit à la 
poursuite des rebelles , laissant à Groningue le co- 
lonel Schauwenbourg avec quatre de ses enseij^nes 
et les quinze cents chevaux du duc de Brunswick ; il 
savait le peu de services à attendre de la cavalerie 
dans cette province, à cause du grand nombre des 
fossés et des fondrières qui ne permettent pas de se 
déployer hors des chemins, lesquels sont j)eu nom- 
breux et d'ailleurs si étroits que six fantassins ne 
peuvent qu'à grand'peine j marcher de front. 
Dans cette province les lieues sont fort longues. 

Si on TenMurqoe que rann^ de Loals de Naisau était encore 
de 13,000 homm^ à la bataUle de Jemmtngen, Uvrée aiz jours 
aprèa, on reconnattra que ses pertes ont dû être infiniment 
moindres que le doo TasBure dana sa lettre an conseil d'État. Les 
bulletins militaires n'étaient pas alors, plne qu'aujourd'hui, 
exempts d'une certaine exagération. 



Digitized by Google 



134 



COMMBNTÀIBBS 



les habitants comptent assurément trois heures pour 
en parcourir une seule, à un pas ordinaire et» bien que 
les distances ne paruistseut pas si longues, à en juger 
par le rapprochement des groupes d'habitations, les 
chemins sont longs néanmoins, parce qu'ils doivent 
suivre les contours des terrains où le sol a plus de féi- 
meté, afin qu'eu hiver ils ne soient pas abîmés sous 
les eaux qui couvrent toutes les campag-ues , et sont 
alors t peui* la plupart, parcourues en bateauJL. La 
plus grande partie de la terre est très-légère et noire ; 
elle prend aisément feu et Tentretient longtemps. 
Dans les chemins et les prairies, le sol tremble sous 
les pas. La campagne, partagée en prés unis et d'une 
charmante verdure, est d'une grande beauté. Les ca- 
ractères du terrain étant si différents dans cette pro- 
vince, je suis obligé d'entrer dans ces détails, qu'il 
importe de savoir pour comprendre la tactique du 
duc contre les rebelles. Après avoir donné Tordre de 
se mettre en marche, le duc s'avança à l'avant-garde 
avec deux compagnies deehevau-légers. Là, 11 apprit 
que les ennemis n valent envoyé aux deux compa- 
gnies d'infanterie qu'ils avaient à Bam' Tordre de 
quitter cette ville, et de rejoindre le gros de l'armée; 
et que le chemin que suivrait cette infiuiterie pas- 
sait près deZuydbroeck, où le comte de Megben avait 
logé la nuit de la déroute du comte d'Arenberg. Le 
duc chargea don César d'Avalos d'aller avec sa com- 
pagnie, qui était une des dix formant le cortège du 
duc, occuper le passage pour disperser les deux com- 
pagnies de rebelles; il lui ordonna cn outre de 
prendre cinq cents des deux mille arquebusiers avec 

> AiiijoiiTd'Imi, Appinffftdam. 
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lesquels Ciappin a\ait été préparer les quartiers, 
opération dont il s'était déjà acquitté. Don César 
d'Avaios partit avec cette mission ; anriyé à près de 
deux milles italiens du vilkige où vient se croisa l6 
chemin de Dam, il attendit, suivant ses instructions, 
les deux enseignes ennemies jusqu'à la unit, mais ce 
fut inutilement : elles avaient pris une autre route 
le lùog da rivage, ronte plus longae et fangeuse, 
mais qui leur parftt plus sûre. 

Le duc a ni va cette nuit même h Slocîiteren où les 
rebelles avaient fortiiié le raveiiu d'une église, et y 
tenaient d'ordinaire deux compagnies d'infanterie 
pour assurer le passage des sul)fiistance8 qui leur 
venaient par cette voie , lorsqne leur camp était près 
de Groningue, Dans cette position où il séjourna 
deux jours', il envoya de In cavalerie dans toutes les 
directions ponr s'enquérir du chemin qu'avaient pris 
les rebelles; mais partout on trouva de grandes dif- 
ficultés à rien apprendre, tant parce que le premier 
jour de leur retraite les ennemis avaient marché 
toute la nuit, et fait grande diligence le lendemain, 
que parce que la province était généralement peu- 
plée d'hérétiques , à tel point que la majeure partie 
des habitants dissimulaient, avec le plus grand soin, 
les traces des ennemis, disant ne les avoir pas vus, 
et se prêtant à leur fournir des vivres avec beaucoup 
plus de bonne volonté qu'aux nôtres, à ce que Ton 
vit alors. 

^tuiitero, capitaine d'arquebusiers à cheval espa- 
gnols, qui avait été prendre langue, informa le duc 
de la route que les rebelles avaient suivie. A cette * 

* LesnetlSjuiUet. 
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nouvelle, le duc qui avait employé ces deux jours à 
s'approTisionner devivreSt se mit en marche au point 
du jour et passa par l'abbaye de Heyligerlée, pour 

prendre ses logements au chùteaii et village de 
Wedden. Gomme, je Tai dit déjà, il faut nécessaire- 
ment passer par ce village pour entrer dans le pays, 
à cause des marécages environnants; aussi les en- 

ncmis Tavaient-ils fortifié, nvant d'aller devant 
Groniiigue, et y avaient maintenu une garnison 
d'infanterie. 

A cette étape, le duc reçut des nouvelles certaines 
des ennemis et de leurs positions. Ils avaient négligé 
Rheyde, place ouverte de l'évêché de Munster, si- 
tuée sur la rive gauche de TËms, sur lequel est jeté 
un pont de bois. Le duc craignait qu'ils ne se fassent 
établis à Bheyde. Car si on venait les y attaquer, il 
leur étiiit facile de passer à l'autre bord de la rivière, 
de rompre le pont, et d'arrêter ainsi la poursuite' . En 
effet, on n'avait pas de bateaux pour établir un pont, 
et le fleuve n'était pas guéable à cause de sa largeur; 
il aurait donc fiillu plusieurs jours pour se trouver 
en leur présence. Eutretemps ils maintenaient leurs 
forces intactes pour rentrer dans les Pays-Bas, nous 
exposaient, parleur retraite, à de gravesinquiétudes, 
et pouvaient attendre Tarrivée de la puissante armée 
que r Allemagne envoyait à leur secours. Il était 

* Le duc avait très-bien n])pr6cié l'importance do la position 
de Rheyde : « co qui mo meult à clioisir ce logis, écrivait-U le 
« 92 JaUletf au oonseU d'État, estoit quHl y a ung pont par- 
« dessDS ladiote rMère de Bems , et que par là l'on adroit «om- 
« Bkodité de couper le ohemin aux enaemii, ou les mBOBt 
« quand j eusse entendu qullx eussent passé doiz cy ladicte ri- 
« Tière. » {BuUeiin de la CommUtUm d'hiitdre, t. XVI , p. VU.) 
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aussi naturel de concevoir les mêmes inquiétudes 
pour la religion en beaucoup d'endroits. Ce fut une 
des plus grofisQs bévues des ennemlB. Car partout où 
ils s'arrâtèrent, ils ag^ut toujours en braves sol- 
dats , surent choisir des positions très-fortes et très- 
favorables. Le duc, lorsqu'il apprit que l'ennemi 
n'avait pas occupé cette ville, partit le lendemain 
avant Taube, avec toute Tannée; fit une marche très- 
rapide pour s'en emparer etpour enlever aux rebelles 
l'occasion de reconnaître et de réparer leur bévue, en 
revenant à Rlieyde, et en évitant la bataille, si le 
duc la présentait; car il dépendait d*eux , étant maî- 
tres de cette position, de retarder ou de hÀterla lutte. 
L'armée arriva à Ivlieydc après-midi', précédée, 
comme les jours précédents, par Ciappin Vitelli et 
ses deux mille arquebusiers. Le duc fut immédiate- 
ment reconnaître le pont de bois, et passant sur l'autre 
rive, fl fit construire près du pont un ravelin, d*où 
il pùt défendre le passage; pour la ^arde du rave- 
lin et du pont il plaça quelques Allemands , tant 
pour garantir le passage des vivres qui devaient 
venir de l'évôché de Munster que pour enlever à 
l'ennemi toute chance de leliaite. 

CHArJTUii X. 

Pogiiion de lemmingen. — Eti quoi consistent les écluses 
des digues. — Lu rchelles tenlcnt inonder le pays. — 
Oj^mio» du duc sur Im projets des rebelles. 

L'armée était à peine établie à cette étape, que Ton 
eat avis que les ennemis étaient à deux lieues de là, 
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mais uii Lio bUt o\nct(jiaeiit ni leur position, ni s'ils 
avaient rassemblé les bateaux nécessaires pour pas- 
ser la rivière. Le duc envoya» pour s'assurer de ce» 
deux points, Ciappin ViteUi.avec cinquante salades. 
Après une longue marche sans découvrir les enne- 
mis, la nuit étant survenue ainsi qu'une pluie vio- 
lente, Vitelli revint au camp avec la nouvelle qu'ils 
étaient à JemmingenS place ouverte du comté 
d*EmMen, qui, vue du c6té d*oti venait notre armée, 
avait h droite et à l'est l'Ems. Ce fleuve, faisant un 
coude vers le Nord , forme , à son embouchure , un 
golfe nommé Dollart', qui pénètre dans la Frise occi- 
dentale, parallèlement à la rivière, sur un espace de 
trois lieues , jusqu'aux parages de Bhejde', laissant 
une langue de terre ovale, d'une longueur de quatre 
lieues au plus, sur six lieues de circonférence, et 
dont la plus grande largeur n'en a pas trois. L'en- 
trée est de denx petites lieues comme on le verra 
plus clairement par le demain ci-joint. 

' JeiriRnimm, appelée aussi Jemmin^on, petite ville liano- 
vrienne dans l'Ost-Frise, arrondissement d'Aurich, sur TEms 
à 1 lieue deLeer. Cet endroit était déjà célèbre pour avoir 
été le théâtre d'un combat livré en 1533 entre le duo de Gueldre 
et les comtes Euuo II et Johaun I", d'Ost-Frlso. 

* Oa DoUaert. Ce gollb Ait ibnné en 1277. Treiito4iois villises 
tamai engloatiB par la mer dans eeiie eiieonatanoe. 

* Rlieyde, TUlage de la proTlnoe de Oroninghe, flitué à Veziié- 
mité de la langae de tene qui s'aranee yM-tîb de Tembou- 
ohnre de l'Ems (à 8/4 de lieue de Ter-Munden.) Il ne fiMiipifl 
confondre cette localité avec celle du mdme nom située sur 
VEmn, et mentionnée plus haut par Tanteiir comme point de 
passage vers l'Aïlemagne, 
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Dans cette étroite presqn'îîe sont situés Jemmin- 
gen , Metelini', Coldenbourg et autres lieux du 
comté d'£mbden. De sorte que, par la description 
que je Tiens d'en donner on comprendra que, si 

I Uidlani, aaDs doute. 
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notre armée voulait combattre» les ennemis ne pou* 
vaient esquiver la bataille. On fut aussi averti que 

la plus «j-rande partie de la campagne pouvait être 
iuoiidée, en ouvrant les écluses des digues, dé- 
fenses en terre que les habitante des Paya-Bas 
opposent à la mai^ qui, comme dans tout TOcéan, 
s'élève deux fois dans l'espace de vingt- quatre 
heures : elle monte pendant six heures, descend 
pendant six et le ûux avance d'une heure tous les 
jours. Les écluses sont des vannes de bois, con*^ 
struites dans les tranchées et les canaux; lorsqu'elles 
sont ouvertes, les eaux se répandent dans la cam- 
pagne, une fois fermées, elles les arrêtent, D'après 
les renseignements apportés par Oiappin Vitelli, le 
duc connut le lieu où Tennemi se trouvait, mais 
non la position exacte de sou camp; il résolut de le 
combattre pour terminer son expédition et se donner 
toute liberté pour le cas où une nouvelle expédition 
serait nécessaire. Ce plan arrêté, il partit de Rheyde 
au point du jour, le lendemain 21 juillet ; le ciel 
était couvert d'un épais l)rou illard, que dissipa en- 
suite l'ardeur du soleil. Après avoir marché une lieue 
et demie, il fit rester dans un village les chevaux qui 
rescortaient à Tavant-garde, ordonna au Prieur don 
Ferdinand de garder un pont, de n'en permettre le 
passage à personne, et, avec M. de Noircarmes, 
Ciappin Vitelli et trois cavaliers, il continua sa. 
marche dans la direction des ennemis, commandant 
à Sancbo d'Avila d'explorer nn autre chemin avec 
trente arquebusiers à cheval et de tâcher de prendre 
langue. Le duc, après avoir marché longtemps, ar- 
riva au point où le chemin se bifurque ; il fit dire 
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alors au Prieur don Ferdinand de Ini envoyer la 

compagnie de don Cùsar d'Avalos, et deux cents ar- 
quebusiers du tercio de Lombardie, commandés par 
le capitaine don ûiègue de CaraTajal. Dès que ces 
troupes furent arrivées, le duc leur ordonna de sta- 
tionner à ce passage, recommanda à don César 
d'Avalos de le bien ;a'ai'der, et continua sa pointe. 
Sancho d'Aviln atteignit un village, non loin du 
quartier des rebelles, et donna sur quelques reltres. 
n en prit un de sa propre main, et Tenvoya aussitôt 
au duc, lui demandant cinq cents arquebusiers, 
parce qu'il avait trouvé dans ce village des fantassins 
ennemis qui ouvraient les -écluses et les portes des 
digues, et en brisaient môme quelques-unes pour 
faire passer la marée et inonder les prairies. 

Le duc lui répondit de revenir sur ses pas, puis- 
qu'il avait pris langue. Les rapports du reître et 
de ceux qui avaient accompagné Sancho d'Avila 
dans sa reconnaissance étaient en complète opposi* 
tion. Le reître affirmait avoir couché dans le village 
la nuit précédente, et ne pas savoir qu'il y eût eu le 
moindre mouvement au camp de Jemmingen , où il 
avait laissé les siens, et d'où il était parti le soir 
même. Les autres disaient que l'ennemi était sur 
l'autre rive; plusieurs assuraient qu'il s'embarquait; 
d'autres, dont l'observation avait été plus exacte — à 
ce qu'il parut depuis — affirmaient que l'on s'était re- 
tranché à Jemmingen. Le plus grand nombre étaient 
d'opinion que l'ennemi s'embarquerait, et conseil- 
laient au duc d'envoyer des arquebusiers p our s'y op- 
poser et lui causer tout le mal possible. Cette diver* 
sité de rapports provenait de ce que chacun avait 
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fait différentes observations sur la rivière, les uns 
ayant vu descendre des barques chargées de gens, de 
<$liariot8 et de vima; mais c'étaient les pajsans qui, 
craignant nos armes, emportaient tous leurs efiets à 

l'autre bord. 

Dans une si grande variété d'opinious, celle à 
laquelle le duc 8*arrôta, fut que les ennemis ne 
pouvaient s'embarquer et ne s'embarqueraient pas. 
n se fcjudait sur ce que, étant au moins douse mille 
hommes, d'après tous les avis, il n'était point pos- 
sible qu'ils eussent rassemblé assez de barques pour 
passer un corps aussi nombreux; s'ils avaient quel- 
ques bateaux, la largeur de la rivière et la nécessité 
de faire plusieurs voyages les obligeraient à em- 
ployer deux heures pour aller et revenir; aussi 
jugeait-il avec raison que, s'ils se décidaient à effeo- 
tuer le passage , comme les barques étaient si rares, 
^t les transports si lents, le désir d'être tous des 
premiers voyages amènerait chez les rebelles des 
désordres et des combats, et l'on n'en voyait pas la 
moindre apparence, malgré la proximité où Ton se 
trouvait ; Sancho d'Avila, ni aucun de ceux qui ïbt 
valent accompagné n'avaient rien entendu. Cette 
diversité d'opinions obligea le duc à aller en per- 
sonne, une seconde fois, reconnaître les ennemis, et 
il s'avança jusqu'à ce qu'il les découvrit dans leurs 
retranchements; à son retour, il commanda à Sancho 
d'Avihi de former ra\ aut-gnrcle avec la compagnie 
d'arquebusiers à cheval du capitaine Î^Iontero, et 
cinq cents arquebusiers espagnols, de reprendre le 
chemin qu'il avait parcouru auparavant; à Julien 
Bomero et k don Sanche de Londono, mestre de 
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camp» de suivre raTaatf^arde arec cinq cents arque* 
busiers chacun et trois cents mousquetaires; au ca- 
pitaine François de Valdes, sergent-major du tercio 
de Loiiibardie, de tirer des tercios les arquebusiers, 
à la tôte desquels marchèrent, savoir : du tercio de 
Sicile, le capitaine don Ferdinand de Tolède, frère 
du comte d'Albe, deLisle, et don Lopez de Figueroa, 
avec les mousquetaires; Jean Osorio de Uloa, et don 
Marcus de Tolède, avec les arquebusiers ; du tercio 
de Naples, le capitaine don Antoine de Tolède, frère 
du seigneur d'Oreajada, don Louis de Beynoso, avec 
les arquebusiers, Laarenço Perea et don Ferdinand 
de Saavedra avec les mousquetaires; du tercio de 
Lombardie, les capitaines don Diègue Henriquez et 
don Ferdinand de Anasco et MediniUa, capitaines 
d'arquebusiers, don Bodrigue Çapata, et don Diègue 
de Caravajal, avec les mousquetaires; du tercio de 
Sardaigne, don Pedro Gonçalez de Mendoça^ Le 
duc ordonna aussi aux deux autres mestres de 
camp, Alonzo de Ulloa et don Gonçalo de Braca* 
monte de rester avec Tescadron', d*où ils ne devaient 
laisser bouger personne, sans ordre exprès, 

' Chevalier de i^nint-Jean , w>mmandeitr d'Y6b6nea, de la 
branche des sf ifrui urs do Moron ; c'était un cousin de l'autour. 

* Le mot escadron, employé par l'auteur, sigoifle ici corps de 
bataille. 
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CHAPITRE XL 

Ordre de hataiUe adopté par le duc. — Dcvxièmc faute 
commise par les rebelles. — Combat sur les digius auquel 
V auteur prend part. — Mort de Gabriel Manrique. — 
position dis reMles pendamt le combai* — Conduits 
prudenU du due pour minage eee troupee, — Moê^ft 
qu'U a de persister dam sa résoMUm* 

Cette arqueboserie s'étant mise en marche, stdyie 
de deux compagnies de chevaux aux ordres de don 

César d'Avalos, — la sienne et celle du comte Cnrtius 
Martinengo, — le duc poursuivit sa route en garnis- 
sant d arquebusiers tous les villages et les maisons 
que Von dépassait — et il y en avait beaucoup — afin 
que nos arquebusiers eussent toujours des abris, une 
retraite et des soutiens au cas que les ennemis les 
chargeassent avec grande furie. Les escadrons fai- 
saient halte derrière les villages que l'on avait 
armés de cette façon. A ravant-garde marchait le 
détachement des Espagnols; venaient ensuite les Al- 
lemands, et bientôt après les quiu/.e enseignes de Wal- 
lons de M. de Hierges et de Gaspar de Bobles. A la 
queue de tous ces escadrons il j avait trois cents 
lances de la cavalerie légère, qui formaient trois 
compagnies. Après cette cavalerie venait Hanz de 
Berne avec sa cornette de reîtres. Toute cette troupe 
était engagée sur le môme chemin ou digue (ainsi 
nommée parce qu'elle est faite à la main) un escadron 
à la suite de Tautre ; car on ne pouvait les déployer 
dans la campagne, à cause du grand nombre des 
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canaux et fossés. Sancho d'Avila, don Alonxo de 
Vargas» le châtelain André de Salaçar, avec la 
compagnie d'arquebnnere à cheval et trente gentils- 

Lonimes ou volontaires, arrivèrent à des ponts établis 
sur des trancliécs ou canaux, qui ibrmaient dériva- 
tion de la rivière ; ils tombèrent encore une fois sur 
des cavaliers et des arquebusiers ennemis, occupés à 
ouvrir les écluses, afin d'introduire la marée jvdv les 
canaux et noyer les chei^ijins et l'assiette de notre 
camp. Mais nos cavaliers leur donnèrent si vigou- 
reusement la chasse qu'ils les mirent en fuite, sans 
leur laisser le loisir f achever leur besogne , tandis 
que nous réussîmes à fermer les écluses. Bien qu'il 
n'y en eût que deux ou trois ouvertes» les eaux 
avaient déjà tellement gagné que nos arquebusiers, 
en quelques endroits, avaient de l'eau jusqu'aux ge- 
noux, et même jusqu a la ceinture. Si les ennemis 
avaient réussi, dès le matin, à rompre les digues et 
les vannes, après notre établissement à fiheyde, ils 
n^auraient pu rien fiûre de plus habile, parce qu'ils 
inondaient les chemins et une grande partie des 
campagnes; dès lors il neût pas été possible à nos 
gens de se mesurer avec eux ce jour-là, ni d'arriver 
à leurs quartiers. Ce fut la seconde faute des enne- 
mis ; elle était aussi grave que de ne pas avoir occupé 
la position de Rheyde. Du reste, il n'était pas pos- 
sible que le flux fît du tort à notre camp, dans la 
position où le duc l'avait établi, car il fallait que la 
marée montât plus de six heures pour arriver à sa 
hauteur. Le duc avait paré à un danger si évident, 
en faisant faire halte à l'armée loin du rivage. Lors- 
que nos chevaux et une partie de 1 arquebuserie à 

iO 
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cheval arrivèrent au dernier pont, les ennemis, com- 
prenant combien il leur importait d'être maîtres des 
écluses et de l«s ouTiir» doDnèrentt avec plus de 
quatre mille arquebusiers, sur nos caYaliers qui se 
retranchèrent au pont. Mettant pied à terre, les ca- 
pitaines don MarciiR de Tolède, don Diègue Hen- 
riquez et don ir erdioand de Anasco» huit gentils- 
hommes qui se trouvaient-là, et quinxe arquebusiers 
à cheval de la compagnie de Montero le défendirent 
pendant plus d'une demi-heure, eu luttant avec in- 
trépidité contre la fureur et Timpétuosité des enne- 
mis. Les décharges d'arquebuse allaient si dru que le 
petit nombre des défenseurs du pont contribua pré- 
cisément à leur salut On entendait les balles frap- 
per à coups précipités sur deux maisons que les 
nôtres avaient derrière eux. 

CHAPITKK Xn. 

Les rébelleê sont battus, — G. Manriqus est M, — Dis- 
posUùm d$ l'armée ds$ rebelles. — Camàmaisim ingé- 
nUmss dm âsÊCfwr ménager ses troupes. — Leiucper- 
siste à smkre son pkm d'/Utaque, 

On s'acharnait ainsi à cette défense, quand arriva 
VaTant garde de notre arqu«buserie, qui immédiate- 
mont fondit sur les ennemis et les repoussa jusque 
dans leur place d armes, en en blessant et tuant un 
grand nombre, sur la gauche surtout, par où plu- 
sieurs des nôtres avaient chargé les ennemis : ne 
pouvant aller en avant à cause des nombreux fossés, 
ni rejoindre leur corps, ils furent taillés en pièces 
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par notre caTaleria qui les soÎTait en qnene. Don 

Gabriel Manrique, frère du eomte d^Osorao, fat taé 
dans cette charge. U avait mis pied à terre, à la dé- 
fense du pont; aussitôt que notre arquebuserie dé- 
boucha, il se lança résolument» comme un vaillant 
et liardi cavalier, au mitieu des rebelks, et reçut 
un coup arquebuse., Notre arquebuserie serra vive- 
ment les ennemis; les mestres de camp Julian Ro- 
mero et don Sanche de Londono, qui étaient arrivés 
à Tavant^garde, eecannonohèrent avec eux jusqu'à 
ce qu'ils fussent à portée de mousquet de leurs esca- 
drons; ils envoyèrent ordre de faire avancer les deux 
cents arquebusiers qui étaient restés en arrière avec 
don Bodrigue Çapata et don Diègne de Oaravajal 
aux deux passages que l'on avait armés, parce que 
Ton pouvait craindre une attaque de la part des en- 
nemis qui occupaient un château sur Tautre rive, et 
avaient envoyé deux ou trois boulets à Sancho 
d'Avilaet à ceux qui opéraient avec lui la reconnais* 
sance, le matin qu'il fit le reltre prisonnier. Entre» 
temps le duc avec le Prieur et plusieurs gentils- 
hommes de sa suite, était arrivé à une demi-lieue 
italienne des ennemis; il réunit là toute la troupe 
qui était venue en même temps que lui par une digue 
ou diemin qui allait droit au même lieu , et qui , 
semblable à une tranchée ou un rempart , garantis- 
sait les troupes qui étaient en avant. Notre arquebu- 
serie et ces trente chevaux étant arrivés à Tendroit 
où j'ai dit que sa trouvaient les deux mestres de 
camp , les ennemis tirèrent quelques coups avec les 
canons qu'ils avaient sur le chemin et à l'entrée de 
leurs quartiers; ils ne tirent d'autre mai que de tuer 



148 



OOUUSNTAIBBB 



deux soldats. Don Sanche de Londono et Julian Ro- 
mero reconnurent Fassiette et la disposition de leur 

bataille; elle formait deux gros carrés d'infanterie 
adossés au village ; sur la droite était leur cavalerie 
on deux oorpe ; la gauche s appuyait à la rivière ; en 
face se trouvaient des tranchées très-profondes; 
enfin, dans le chemin qui conduisait à leurs quar- 
tiers, les rebelles avaient mis cinq pièces d'artillerie. 
A côté de cette batterie, pour la protéger, s élevaient 
deux ravelins garnis d'arquebuserie ; ils servaient en 
même temps à défendre le diemin. Les mestree de 
camp se trouvant <;onduits par cette reconnaissance 
très-près de Tennemi, et ayant, comme je l'ai dit, re- 
connu ses dispositions , mandèrent au4uc qu'ils s'é- 
taient avancés jusqu'à tirailler avec le des 
rebelles; que, partant, il serait nécessaire de leur 
envoyer quelques piques aiin que, si l'on chargeait, 
elles pussent appuyer nos arquebusiers. Le duc re- 
fusa et leur dit de faire ce qu'ils pourraient avec leur 
monde. S'ils jugeaient n'être pas en état d'entamer 
l'ennemi — chose difficile à croire avec de pareils 
soldats — ils devaient défendre leur poste, et de 
temps à autre lui rendre compte de leur situation, 
et des démonstrations de lennemi. Il avait reconnu 
la position, «t son intention était non-seulement 
de vaincre reiiiienij eu offrant la bataille, niais d'ex- 
p<M3er le moins de monde possible — comme il arriva 
— et presque sans perte aucune. Selon lui, si les 
ennemis devaient être défaits par le détachement 
d'arquebuserîe qu'ils avaient en faced*eux, les piqu^ 
ne seraient d'aucune utilité, à cause de la nature du 
pajs. Il considérait de plus que, si l'ennemi char- 
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ge&it, cette arquebuaerie — et c'était la chance la 
plus défayorable — soutiendrait très^Uen la charge 

sur lo cheniiu et ne pouvait, vu son petit nombre, 
perdre que peu de monde. C*est pour cela que le duc 
n'avait pas envoyé plus de soldats que ne le pennet- 
tait la disposition des lieax ; il voulait pouvoir atta- 
quer, harceler renninii, et soutenir la charge au 
besoin. Il pensait aussi que si l'ennemi se décidait à 
charger cette arquebuserie, pour y faire quelques 
ravages, on pouvait difficilement perdre cette posi- 
tion, à cause de Tétroitesse du chemin qui ne per- 
mettrait aux ennemis que de venir en désordre, 
puisqu'ils devraient engager des masses bien supé- 
rieures aux nôtres, bailleurs le duc ayant armé la 
campagne et les villages de la manière qu'il Tavait 
fait, et porté les escadrons où ils se trouvaient, c'é- 
tait chose faisable, et môme immanquable pourrait- 
on dire, suivant les règles de la guerre, de les battre 
toutes les fois qu'ils chargeraient de la façon que j*ai 
dit. Le duc Tavait bien compris et calculé. Don 
Sanche de Loudono et Julian Romero renouvellè- 
rent leurs instances pour avoir du renfort, disant 
qu'ils étaient si engagés qu'ils ne pouvaient se reti- 
rer sans craindre que l'ennemi ne les charge&t avec 
une extrême furie; qu'il fallait leur envoyer bon 
noniî)re de piques, et de la cavalerie. H leur répondit 
une deuxième fois qu'il ne voulait pas , et qu'avec 
leur monde ils fissent ce qu'ils pouvaient. Ils insistè- 
rent une troisième fois ne sachant pas de queUe façon 
le duc avait protégé leurs derrières ; il lit la môme 
réponse ; mais commanda aussitôt à don César d'A- 
vidos de passer, avec les deux compagnies de che- 
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vaux, eu avant du village où Sauclio d'Avila avait 
pris langue ; il donna ordre en même temps au capi- 
taine don Félix de Gusman» fils du comte. d^Olivarès» 
d'entrer avec trois cents arquebusiers dans le même 
village) et de le garder. Les mestres de camp, voyant 
que le duc ne leur envoyait ni pii^ues ni renfort 
d'aucune sorte, garnirent une maison avec une par- 
tie des arquebusiers et mousquetaires aux ordres des 
capitaines don Pierre Gonaales de Mendoca et Medi* 
nilla. Ils ignoraient, comme je l'ai dit, les précau- 
tions que le duc avait prises et espéraient pouvoir 
B*j défèndre si Tennemi les serrait. Ils envoyèrent 
plus en avantt à une autre maison voisine d'un cbe» 
min par où la cavalerie rebelle pouvait les charger 
en flanc, le capitaine Jean de Salamr Sarmiento avec 
cent arquebusiers» pour garder le passage» 

CHAPITRE Xlil. 

OMG S6$ eteadrons pour combattre în rébeUee. — La 
victoire cet annoncée an Ma far ïee chapeamcs âet 

vaincus jlottant sur la mer. — Fuite du comte Louis de 
Nassau. — Le dm mnonce sa victoire aupajpe et à Sa 
Majesté, 

Pendant toutes ces opérations, les ennemis 
avaient envoyé quelques barques remonter la ri- 
vière et reconnaître le chemin qui la long-e; ils n'a- 
perçurent qu un petit nombre d'arquebusiers déta* 
chés en tirailleurs qui semblaient ne pouvoir être 
X appuyés» à cause de leur éloignement du corps, 
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principal que Ton ne découvrait pas; ik simagmè- 
MDt d'ailleurs que la rupture des digues empêche- 
rait la circulation des routes; sortant alors de leurs 

tranchées en escadrons très-bien formés, ils avancù- 
rent à travers un pré, enseignes déployées , et mar- 
chèrent résolument sur les nôtres. Maid nos mous- 
quetaires et les arquebusiers les accueillirent par 
on feu si vif, qu'après avoir fait trois cents pas, ils 
n'osèrent avancer da^ antag-e et rentrèrent dans leur 
fort. Alors le capitaine don Lopez de Figueroa, dont 
c'était le jour d'être à l'avant-garde avec les mous- 
quetaires de son tercio, ne laissa pas édiapper l'oc- 
casion ; suivi d'un petit nombre de soldats, il fondit 
résolument sur Tennemi par le chemin que défen- 
daient les cinq pièces d'artillerie et enleva la batterie 
ainsi que les deux raveltns qui étaient garnis d'ar- 
quebuserie. Avec don Lopez deFigueroa s'élancèrent 
aussi les trente gentilshommes volontaires, suivis du 
reste de l'arquebuserie ; ils charcrèrent avec tant 
d'impétuosité qu'on ne laissa aux ennemis que le 
temps de fuir» sans regarder derrière eux, beaucoup 
abandonnant piques, arquebuses et autres armes. 
Leur cavalerie en fit autant; notre arquebuserie 
avait tiraillé avec ses escadrons depuis dix. heures du 
matin — heure où Ton donna la première charge» 
au débouché du pont — jusqu'à deux heures après- 
midi, qu'ils plièrent. De leur aven, ce sont les mous- 
quets qui causèrent leurs ])1 n s grandes pertes ; cela 
montre quels services cette arme peut rendre. Au 
moment même oii notre troupe chargeait les re» 
belles, le duc comptait bien, puisque les mestres de 
camp ne le tourmentaient plus pour demander, des 
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piques et de la cavalerie, que leurs troupes avaient 

la confiance et la résolution de se maintenir à leur 
poste, et d'aborder l'ennemi, car dans rescarmouclie 
elles Tavaient assez bien maltraité pour se promettre 
cette assurance; et quoique cette considération sem- 
blât lui commander de s arrêter dans les positions 
quMl avait retranchées, cependant en voyant un épais 
nuage obscurcir le ciel, chose qui pouvait nuire 
beaucoup à ceux de nos gens qui s'étaient le plus 
avancée, — puisqu'ils n'avaient que de l'arquebuse- 
rie et que le mauvais temps les oblig-erait à chercher 
un abri — le duc résolut de ne pas les exposer aux 
risques d'un péril si menaçant, et d'aller en avant 
avec toute l'armée. Il ordonna donc au Prieur don 
Ferdinand de mettre en marcbe tous les corps. Le 
mouvement commençait quand le duc reçut avis que 
rennemi avait perdu son artillerie. Sur cette nou- 
velle» don César d'Âvalos qui se trouvait avec les 
deux compagnies de chevaux en avant dans le vil- 
lage que le duc avait fait fortifier, réfléchit que, puis- 
que laiullerie était enlevée, il aurait l'occasion de 
faire plus d'effet avec la cavalerie, et comme il apprit 
de l'estafette envoyée au duc, que les ennemis étaient 
en déroute, il précipita la poursuite, et causa ainsi 
le plus grand mai a. l'ennemi en le taillant en pièces 
et en l'empêchant de se rallier, alors que la masse de 
l'armée ne pouvait l'atteindre, ni l'arquebuserie le 
suivre. 

Nos soldats entrèrent à la suite de l'ennemi dans 
son camp, tuèrent tous ceux qui s'y trouvaient, sans 
faire grâce à personne, Itien que la plus grande 
partie du bagage y fût, et qu'ils eussent pu se per- 
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mettre le pillage; ils serrèrent les fuyards si vive- 
ment que beaucoup gagnèrent la rivière, où la plu- 
part se noyèrent en voulant se jeter dans les quel- 
ques barques qui étaient au bord. Les noyés furent si 
nombreux que leurs chapeaux surnageant, le reflux 
les emporta à la mer; les marins en voyant cette 
multitude de chapeaux, quils reconnurent à leur 
forme, se doutèrent de la déroute. Les chapeaux que 
portait alors la nation allemande avaient en effet 
une forme toute particulière. La nouvelle delà vic- 
toire fut ainsi portée à Groningue, en si peu de 
temps que la chose est presque incroyable. La pour- 
suite continua pendant quatre lieues du pays les- 
quelles sont très-longues'* Jamais de notre temps on 

> Voici un extrait de la rèlatloii dn dao d*Albe loi-mdme ma 
la bataille de Jemmingen * « A quelle fin, partant dudict Reyde, 
« je laissay quelcques soldatz harcquebousiers à la garde d'ung 

« tranchîz que j'nvoys faict dresser devant le pont de l'aultre 
« costé, et. partant hior rludict Heyde à l'aube du jour, il pooit 
« estre environ les huict heures devant niidy, quant j'arrivay h 
« cedictlieu, où les enneiniz H ci-t nent retirez pour sa cituation 
• forte n'estant accessible que par ung- chemin bien estroict, et 
« 8or lequel ils aToient encoires rompu trois pontz, gardes et 
« defltandax par leurs liaroquelXNisiers. Mais arrlTant Ta^ant- 
« garde eiTTivoiilea dix beaies de devant midy, yoidonnay envi- 
« ron zv«, tant liaroqaeiboluders qne moeqaetiers espagnols, 
« pour s'attacbleraox ennemis, qny le firent si TiTementqu'Us 
« les firent retirer desditz ponts qui fUrent soubdaiaement rao- 
« constrez, et, passant oultre, se portèrent si -vaillamment que 
« nonobstant la résistance que firent les ennemiz, par l'espace 
« doiz lesdictes dix heures jusques à l'une après midy, à la fa- 
« veur de six pieehes d artillerie mises il la bouche de l'entrée, 
« ilz la forchareiit, meireiit en route et fuyete les L-naeiLiys quy 
« en leur plaoe d'alarme s'estoient mis en bataiUe en deux es- 
€ oadxona d'inftmterie et un de oavaUerie et tuarent (je dis 
m les nostres) tout ce qui se meit au devant d'eulx... • {BuU, 4e 
la eomm. t^kitL^ ^ XYI, p. 974.) 
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n*a vu et on ne lit pas eonvent dans les victoires des 
temps passés, que la pouraaite ait été aussi longue et 

au^si active , les ciiemius et les prés étaient couverts 
de morts, de corselets et d'autres armes» parce que 
les trente gentilshommes et volontaires* qui se trou- 
vaient à l'attaque de don Lopez de Figueroa avec 
Tarquebuserie , furent constamment sur les talons 
des ennemis, ne leur laissant pa?! le loisir de se grou- 
per ni de se réformer. Autant en ût, durant ces qua- 
tre lieues, don César d'Avalos avec la cavalerie; il 
atteignit le peu de reîtres qui restaient de la cavale- 
rie ennemie, et qui étaient leurs meilleurs soldats. 
Ceux-ci se voyant à bout, desceudirent de cheval, se 
jetèrent dans le fleuve et dans la mer, ayant de Teau 
jusqu'au menton ; et comme notre arquebaserie n'é- 
tait pas là pour leur nuire, à marée basse ih gagnè- 
rent un îlot on ils passèrent la nuit ; mais la plupart 
furent massacrés le iemlemain par nos soldats, qui se 
transportèrent dans l'ilot. û*autres reitres , qui 
avaient fui plus t6t et plus vite, vinrent à Bheyde, 
espérant franchir la rivière par le pont et s'échapper; 
mais les Allemands qui étaient dans le ravin que l'on 
avait construit pour la défense du pont, leur barrè- 
rent le chemin, et en tuèrent la plus grande partie; 
les autres fuyards vinrent donner dans la garde de 
notre bagage, et eurent le môme sort. Tout le temps 
que nos chevaux continuèrent la poursuite, ils lais- 
sèrent derrière eux nombre d'ennemis, qui furent ra* 
massés et tufe par notre infanterie; elle trébuchait 
contre tant d'ennemis qu il n*y eut soldat ni goujat 
qui ne voulût avoir sa part dans la victoire , si Toc- 
casion se présentait de tuer ou de blesser quelqu'en- 
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nemi dans les prairies, but les routes, à l'intérienr 
desmaisoiiB où beaucoup furent brftlés, sans compter 

ceux qui, pour éviter ces genres de mort, se préci- 
pitèrent dans le âeuve et s j noyèrent dans leur 
sang. Des vingt-quatre* enseignes des rebelles, cette 
unit et le lendemain, on en apporta au dnc une 
vingtaine ; les autres, paratt-il, avaient été jetées à 
la rivière. On prit seize pièces d'artillerie*, et le lieu- 
tenant du comte Louis ' ; il déclara que le comte 
s'était enfai sur Tautre rive, dans une barque qu'il 
oivait dû aborder à la nage. La tuerie dans cette ba- 
taille dura jusqu'au lendemain soir, taut parce que 
le nombre des ennemis était grand que parce qu'il 
y avait beaucoup d'endroits dans le pays oii ils pou* 
Tuient se réfugier, surtout dans Tllot et dans d'au» 
très lieux entourés de marécages. C'est pourquoi 
le duc ordonna au capitaine don Lopez de Figueroa 
d'aller le lendemain matin avec quatre cents arque- 
busiers, les tuer; il donna les mêmes ordres à M. de 
Hierges et à M. de BiUy qui prirent, ^un autre eftté, 
et massacrèrent ceux qui la veille s'étaient cachfe 
dans les maisons et dans les caves. A cette affaire, il 
périt au moins sept mille hommes bien comptés*; 
les rebelles eux mêmes avouent une perte un peu 
au-dessous de dix mille Notre seigneur, en donnant 

I D'après le rapport du duc d'Albe, il y avait viuj^t-oiuq eu- 

* Aa oombie d6 ces piàoes se tronvaient ]» six eanoi» pris 
an eonte d'Aienberg à HflyUgerlée. 

■ Henri Vao Seghen. 

* C'est le chiffre donné par l'Uitorian da due d*Alba et jfK 
Bentivoglio. Strada dit 6,000. 

* 11 oon^ient de fàire remaïquer que la défoite du oomte LouIb 
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cette victoire an doc, a voulo évidemment amener 

le jour du châtiment pour tant de méchancetés et 
d'à buiiu nations commises dans les églises et contre 
les choses saintes, et il a voulu que la défaite s'ac^ 
compllt dans un lieu dont la disposition ne per- 
mettait la fuite qu'à très-peu d'ennemis. On est 
convaincu que c'est une œuvre de ses mains di- 
vines, qu'un si petit nomhra de soldats aient défait 
de pareilles masses, qui, de Tavis de tous ceux qui 
s'entendent à la guerre, devaient compter plus de 
dix mille hommes, établis d'ailleurs dans une posi- 
tion très-forte, et qui, en faisant remonter la rivière 
par quelques bateaux, avaient exactement reconnu, 
durant la durée de rescarmouche, la faiblesse de 
notre corps. Nous perdîmes huit soldats; le nombre 
des blessés fut un peu plus irrand'. Les rebelles 
perdirent leurs bagages et un grand nombre de 
chevaux. On prit, dans les fourgons du comte Louis 
et du comte de Hoogstraeten qui était parti après la 
déroute de Groningue, beaucoup d'argenterie , d'ar- 
gent, de bagues d'or et d'autres joyaux : le butin 
de cette journée suffît pour enrichir tous les soldats, 
comme on s'en aperçut par les sonunes d'argent 
qu'ils jouèrent les deux jours qu'ils s'arrêtèrent dans 
ces quartiers. Le duc donna avis de la victoire à 

a été attribuée au refus que firent les Allemands de combattre 
avant qu'on ne leur etit payé la solde qui leur était due. (Groeo 

Van Prinstcrer, Archives de la. rf>aKion tl'Orange-Xassau.) 

* duc d'Albo dit G ou 7 liomnu s. Strada "70, tandis que 
rhi8ton«_»n du duc d'Albe évalue à 7iKJ io nombre dois h4)inmee 
mis hors do combat. Les portos accusées par Mondoca et par le 
duc d'Albo sont tellomeut minimes, qu'il v a lieu de supposer 
une eneaf de leur part. 
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Pie V, souverain pontife*, et au roi notre seigneur, 
en dépêchant le châtelain André de Salacar en Espa- 
gne, et le capitaine Canillo de Merio à Borne. 

CHAPITRE XIV. 

Ze due h rmtd à Dam. — Déiùrdre eommU par les soldats 

upagmls. — Punition des coupahles ordotinée par le 
duc. — Le duc reconnaît la position de Dam et de son 
port. 

Le duc resta deux jours à Jemmingen*. Là il 

apprit, par des informations très-positives, que les 
rebelles qui étaient en Allemagne, mettaient une 
grande activité dans leurs levées. Tout le camp 
quitta donc ses quartiers pour revenir à Groningue, 
par les mêmes étapes. Les troupes s'arrêtèrent la 
première nuit à Rheyde, le lendemain matin, elles 
se dirigèrent sur le château de Wedden ; de là, le duc 
fit marcher Tinfanterie aux étapes qu*on avait pré* 
parées. Il fut, le jour suivant, reconnaître la place 
de Dam , port de Delfzyl , et voir en quel point du 
canal qui relie ces deux localités il était le plus 
convenable de construire un fort, pour la défense 
de ce passage ; il reconnut en môme temps le fort 
dont les ennemis avaient commencé les travaux. 

Le pape célébra d'une manière éclatxinte în rirtoirc rnm- 
portéo par le duc d'Albe : pendant trois jours de suite on fit 
dans Rome dt^ p m restions que Sa Sainteté accompagna à pied, 
revôtue de ses habits ponlificauA, avec tous les cardinaux. (Cof- 
respondanee de Philippe II, t. Il, p. 35.) 
* LesSeetSSjuiUet. 
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prèfl de DéUzyl. Le jour que le due partit pour 

Dam , à sa sortie de Wedden, un peu après le d^ 
part de l'armée dont les Espagnols formaient Var- 
rière-garde, les valets et maints soldats du tercio 
de Sardaigae» en traversant le village où ils avaient 
essuyé leur défaite * voulurent venger la mort de 
leurs chefs et de leurs camarades, et mirent le feu 
à un grand nombre de maisons. Ou leur avait dit 
que plusieurs de ceux qui avaient échappé à la dé- 
route d'Hejligerlée» s'étaient réfugiés le soir même 
dans les métairies et les fermes ; que les villageois 
avaient tué , massacré les uns, fait les autres pri- 
sonniers, et les avaient menés par les montagnes au 
eomte Louis qui les avait abandonnés à son infan- 
terie pour être passés par les armes et autres sup- 
plices plus ou moins cruels; qu'enfin on n*avait 
accordé la liberté qu'aux Italiens et aux Wallons. 
Ce rapport eut une grande influence sur le carnage 
de Jemmingen. Les Espagnols étaient ezaq)érés 
d'être la seule nation envers laquelle les rebelles 
déployassent tant de cruauté. Ce motif mspira aux 
soldats et aux valets de Tarmée la réâexion que, 
puisqu'ils ne pouvaient se venger des manants cou- 
pables, ils pouvaient brCder leurs maisons et leurs 
biens. Ils commencèrent à mettre le feu à toutes les 
maisons, à tous les villages de la route et des envi- 
rons, avec tant d audace et de désordre, que, s'ils 
en avaient reçu Tordre précis, ils ne Teussent pas 
exécuté avec plus de ponctualité*. Mais c'est un 

• LaUtaiUe d^Heyligerlée. 

* Strada éralne à quatre cent mille émit le dommage que lee 
dévatlatioas ooouionnèreot. (Ut. VU.J 
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acte 4ui n'est pas dans les habitudes de la nation 
espagnole. Car dans quelques campagnes, il fallut 
désigner spécialement des capitaines qui n'avaient 
d*aatra mission avee lears soldats que de brCQer les 
Tillages et les quartiers, dégât nécessaire parfois, 
pour beaucoup de motifs, en pays eimerai. Dans 
cette circonstance, ils le £rent de façon que, quand 
le duc» parcourant cette même route, vit ce triste 
spectacle, il ne put, lui ni aucun de ceux qui Tao- 
cqmpagnaient, 8*imaginer quelle avait pu être la 
cause d'un si grand incendie. Le feu avait tellement 
échauffé Tair» qu'il était presque brûlant. Les pré- 
vôts que le duc envoya aux informations, tombèrent 
sur plusieurs des goujats incendiaires, et les pen- 
dirent. Le duc irrité d'un si grand désordre et sur- 
tout de ce que les capitaines du tercio de Sardaigne, 
qui formaient l'arrière-garde, n'y eussent apporté 
ni obstacle ni remède, quoique ce fut dans les Etats 
de Sa Majesté et que les maisons et les villages 
appartinssent au d(uanine du comte d*Arenberg*, 
cassa le tercio de Sardaigne et dispersa les soldats 
dans les autres corps, ne laissant subsister, des dix 
enseignes, que celle du capitaine Martin Diaz de 
Armendarez, composée de 400 arquebusiers; cette 
enseigne ne s'était pas trouvée sur les lieux, ayant 
été envoyée en Italie longtemps auparavant pour 
des affidres particulières*. Le lendemain matin, le 

» D'après Rtrada, le duc d'Albe vonlnt aussi punir en cette 
circonstauce la désobéissaocé que les soldats du t43rcio de Sar- 
daigoe avait montrée à la bataiUed'Heyligerlée en engageant le 
oombal mtlgré la TOlonté da comte d'Arenberg. 

< QoDçalo de Bracamonte était mettre de camp de ce teicto; 
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duc reconnut la place de Dam et ûelfeyl qui en est 
le port, et vit un fortin en terre que les ennemis 

avaient commencé. Ayant désigné remplacement 
où il lui semblait convenable d'en construire un 
autre qui put protéger les communications, il se 
rendit à Groningue» laissant quelques Allemands . 
en garnison à Bel&yl. 

de mf*me que tous les officiers sous sos ordres, il devait, confor- 
ménit'iit aux usagées militaires do lopoque, servir en qualif*^ do 
simple soldat. Il no voulut pas se soumettre à cette humili:itti )n 
et se retira, mais quelque temps après, le duc d'Albe le rétablit 
dans sa charge. (Strada. HUtoire du duc d'Albe.) 
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CHAPITRE Pja£MI£B. 

* 

Li duc fait assiéger le château d'Ulft, — Prm de ce châ- 
teau, — Le duc/ait élever une ciladeîîe à Gnmingw. — 
Arn»^ de do» Fadriqmjlk du duc d'Albe. 

M 

Gette bataille gagnée, le duc, à son retour à Gro- 
ningaeS chargea Alonzo de Uloa d'aller assiéger le 
château dUIft', appartenant au comte Van den 

Ber^, dans lequel s'étaient jetés t|uelques rebelles; 
et à cette ân, de prendre à Arnheim rartiiierie néces- 
saire. Uloa se nût en route avec quatorze enseignes 
de son tercio » deux compagnies de chevaux de don 
Juan Vêlez de Guevara et d'Aurèle Parlerme, douze 
pièces de siège et deux couleuvnues. Malgré la force 
de la place et du château qui était eutouré d'un 
très-large fossé plein d'eau et environné d'un grand 
nombre de marais, deux jours après Tarrivée de sa 
troupe et de Tartillerie, Uloa avait dressé ses batte- 
ries; le feu dura deux jours, au bout desquels il 
envoya nuitamment deux soldats reconnaltrOt h, la 

I Le duo d'Âlbe arriva à Groningue la veille de la saint Jao* 
ques, patron de TEspai^TiG, c'est-à-dire le 24 juillet. 
* Ce château était Bitué sur le Rhin, aux frontières d'Aile- 

11 
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nage, la profondeur du foesé et les progrès de la 

brèche. Ces éclaireurs rapportèrent qu'ils avaient 
entendu un grand bruit dans le château, et que la 
brèche n^était point praticable. Sur ce rapport, 
Âlonzo d*Uloa jugea bon de continuer le feu, mais 
lorsqu'il voulut le recommencer le lendemain matin, 
il apprit que les ennemis s'étaient sauvés à travers 
les fondrières et les marais, et réfugiés, pour la 
plupart, dans une place du duc de Clèvee, à deux 
lieues de là. Laissant dans le ch&teau six pièces 
d'artillerie et cinquante soldats commandés par un 
Ferpfent, Alonzo d*Uloa partit avec ses enseignes 
pour Bois-le-Duc, où étaient ses quartiers. 

Après avoir donné Tordre de prendre le château 
d*Ulft, le duc avait séjourné sept jours à Oronin- 
gue, veillant aux soins deTÉtat, h la tranquillité 
de la ville, du reste de la seigneurie, et de toute la 
Frise ; il imposa aux habitants la construction d^une 
citadelle, la place étant d'une grande importance; 
ils avaient d'ailleurs mérité un ch&timent bien plus 
rigoureux pour s'être insurg-és si impudemment 
contre le service de Dieu et de Sa Majesté, lors de 
la première rébellion. Durant ce séjour du duc à 
Oroningue, arriva d*£spagne don Fadrique Alvarez 
de Tolède, duc de Huesca, grand commandeur de 
Tordre de Calatrava, gentilhomme de la chambre 
de Sa Majesté, fils aîné du duc, qui lui donna le 
commandement supérieur de Tinfanterie \ et en- 

*■ On racooio quo ce prince, qui était un fort bol bommc, 
ayant en des suoeèt près d*toe des demoifielles d'honneur de la 
reim et «jaal ntùuA de Vépooser, fut oondamné par Philippe II 
à reiil ; il dttt alter àOnD, en Afrique, et entretenir à ses dépens 
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joignit aux officiers de lui obéir comme à leur géné- 
ral; se faisant ensuite accompa^er de deux com- 
pagnies d'arquebusiers espagnols, infanterie, et de 
ses gardes ordinaires, il partit pour Utreclit, où 
il avait fait Tenir le Conseil de HoDande afin de 
mettre ordre à quelques affairée de ce comté et de 
la Zélande. 

CHAPITRE IL 

. £ii rébeUeifimi de nùimUei kûéét mi AUma^, — Zê 
due prmd deifHêiunê ptmr leur rékieter.- — H reçoit 
de$ reitfortB de TBipagne. — Mar^ de Voârmie dee 
rMUes, — ComposiHon de VoiméeeatMigue» 

Entretemps les rebelles mettaient une grande ac- 
tivité à faire des levées en Alleiiiagne, et essayaient 
de rassembler et de former leur armée à Andernacht, 
sur la rive droite du Hhin. Ils y trouvaient de grandes 
facilités ; car en Allemagne, à cette époque* quicon- 
que voulait lever des soldats, quelque grand qu'en 
fût le nombre, n'avait besoin d'argent que pour la 
première paye. Avec cela, ainsi qu'on l'a vu plu- 
sieurs fois, on pouvait avoir autant de monde qu'on 
en voulait. 

Le duc sachant avec quelle diligence les rebelles 

dixeavaUeis pour ladéfente des eOtee contre les Maur^, maie an 
nuHDMit d« partir, on apprit à la oonr la ▼ietoire de Jeminingen 
et le roi Ût grêoe «n tUe en reeonnniiaanoe dei servtoesqne Ini 
rendait le père. TontefMi, fi ordonna à Fadrique de Tolède de 
0*éloigner de la «oar el d'aner le lervir en Flandre. [SUt9êre iu 
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concentraient leur armée, jug:ea bon de ne point 

s'arrêter à Utreclit plue de quatre jum\s, il vmt à 
Bois-le-Duc, position plus favorable aux mesures 
que nécessitait la formation de son armée : il oi- 
donna de passer la revue de la cavalerie bouigni- 
gnone de M. de Noircarmes et de la colonélie' de 
M. de Rœulx. Il donna Tordre aussi à Christophe 
de Mondragon, gouverneur de Damvillers, de lever 
une colonélie de six enseignes d'infanterie vallone, 
et fit tenir prêts, pour le second appel» les hommes 
d'armes des bandes des États; à M. de la Cresson- 
nière il prescrivit de tirer de Malines Tartillerie, 
les munitions nécessaires ainsi que le pont de ba« 
teaux. Ces mesures prises, on reçut la nouvelle que 
les rebelles avaient franchi le Rhin et prenaient le 
chemin des Etats, ayant pour chef Guillaume de 
Nassau, prince d'Orauge. Le duc se rendit àMaes- 
tricht, sur la Meuse, parce que de là il pouvait, 
avec beaucoup plus de célérité, faire fiice aux en- 
nemis de quelque côté quHls fissent mine d'entrer 
aux Etats; du reste, d'après le lieu où ils se trou- 
vaient après avoir passé le lihin, on pouvait sup- 
poser qu'ils se dirigeraient, sur le comté de Bour- 
gogne, oà le prince de Nassau avait beaucoup de 
villages qur lui avaient été confisqués. Le duc avait 
mis François de Verg-y, seig-neur de Vertry, g-ouver- 
neur du comté, eu état de lever des troupes, aiin de 

' M. do Nûircarmes avait été cliargé quelque Leuips aupara- 
vant de tonir prêts mme ebevan-légers. [UdaltUm de l'eofpédUUm 
du prince i^Orauge par CourtmiUe, piiblÙepv ll.Gtehurddaiis 
la CorretpwtdoHeede GuUlmme le TeKitume, t. III.) 

* Colonélie était synonyme de léffiment et s'employait plus 
spécialement pour les corps wallons. 
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pouvoir empêcher rennemi de prendre pied dans la 
province, qui avait conclu avec les Suisses, une 
ligue, dite héréditaire; c*eBt une convention en vertu 
de laquelle les cantons sont tenus de lui fournir 
tontes les troupes qu'elle demande, et le comté doit 
lui fournir le sel*. On était donc en mesure, au cas 
que les rebelles voulussent tenter une entreprise, 
d'ailleurs fortdificile à exécuter. Car le cheminqu'ils 
avaient à parcourir, depuis le BLin jusqu'à Luxem- 
bourg et la forêt d'Ardenne, aurait été fort difficile 
pour leur bagag-e et leur artillerie, parce qu'on était 
à rentrée de l'hiver, et que le terrain de la province 
et surtout celui de la forôt est fort marécageux. 

Âla sortie de Boifr-le-Dnc,le duc ordonna à toute la 
cavalerie légère aussi bien qu'aux hommes d'armes 
des bandes d'ordonnance, aux régimentià d'infanterie 
allemande et wallone et aux enseignes d'Espagne» 
d'aller prendre leurs quartiers dans les environs de 
Maestricht; il manda à don Fadrique d'envoyer 
quelque iiifaiiterie à Ruremonde, place importante 
à conserver, pour les motifs que j'ai déjà indiqués 
et parce queles ennemis pourraient s'en rendre maî- 
tres, si l'on n'y entretenait pas une garnison suffi- 
sante. Don Fadrique y envoya aussitôt Gaspar de 
Robles, avec son régiment. Antoine de Berrio, alfère 
de don Diègue de Caravajal, reçut Tordi'e d'aller 
avec cinquante soldats espagnols de sa compagnie 
renforcer la garnison du château de limbouig» 

* Les mesures militaires prises par le duc d'Albe dans le 
comté de Bourgog^ne avaient pour but d'arrêter le seigneur de 
Oenlte qui de?aft anMner de Fnnoe un corps oonsidérable de 
hugrueoots, pour seconder les opérstioiii dn prince d'Orange^ ' 
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capitale da duché de ce nom, appartdnaat à Sa Ma- 
jesté et situé outre Meuse, k cinq lieues de Maee- 

tricht. A cette époque, arrivèrent d'Espagne onze 
compagnies d'Espagnols, dont les capitaines, après 
aToir reçu leur nomination du duc, avaient été en* 
▼oyés de Bruxelles à Sa Majesté, pour lerer deux 
mille hommes', qui furent placés dans la citadelle 
d'Anvers, d'où sortirent, pour aller à Malines, les 
deux compagnies d'Allemands du comte Albéric. 
Dans Anvers entra encore le régiment du comte de 
Bœulx. De ceedousse enseig-nes d'Espagnols on forma 
ensuite un corps qui se nomma tercio de Flandre. 
Le duc resta quatorze jours à Maestricht; de là il 
envoya Ciappin Vitelli et d'autres offîdars explorer 
le cours in£^ieur de la Meuse» sur une étendue de 
six lieues, et son cours supérieur jusqu'à Namur ; ils 
devaient reconnaître les gués et les nombreux pas- 
sages, car les eaux étaient alors fort basses. Ces 
précautions étaient motivées par de fréquents rap- 
ports que l'on recevait sur la mardie des ennemis, 
qui vinrent, avec toute leurs forces réunies, s'établir 
à Carpeu» à quatre lieues de Maestricht. Sur ce, le 

> QiAmkeêWÈ^âÊamYBitMf9évittei'A»e:*Led9emf 
« Toya doaze oajiitaiikM en Espagne pour faire des recrues. 
« Philippe II, trouva mauvais qu'il eut osé le faire sans lui en 

« demander permission. On tient qu'il dit en colère h quelques- 
« uns de bc^ ronfldents : Le duo étend son autor't<^ jusque au 
« milieu de I Espagne; il envoie ses capitaines faire des levées 
« dans ce royaume et sans avoir le moindre respect pour ceux 
« que j'ai moi-mûme choisis, il les oblige de servir pour soldats 
« ou les renvoie. N'importe, qu'il fasse ce que bon lui semblera; 
m qali eonunaade wêmé dans Madrid, pourvu qu*û aem ton* 
« Jooxs, quil défend» mes Étata el qn*il rometfo loo leMloo an 
« defoir. » (EitMrêiMdm ^ÂUe, Uv. TI.) 
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duc, laissant en garnison à Maastricht le colond 
SehauwenbouTg, avec quatre de ses enseignes, rô« 

oolut de se mettre en campagne, ce qu'il exécuta la 
12 septembre. Il réunit toute son armée, qui com- 
prenait : vingt-deux compagnies de cavalerie légère 
espagnole, italienne, et Hauts-Boarguignons, an 
nombre de deux mille chevaux, qui pouvaient mettre 
en bataille un peu plus de seize ceuts combattauts ; 
dix compagnies de M. de Noircarmes, cavalerie bour* 
gnignone des États, total, huit cents chevaux; six 
cornettes de reitres d*un effectif de deux mille che» 
vaux, mais qui ne pouvaient mettre en ligne que 
quinze cents combattants', et les bandes dTiommes 
d*armes des États, trois mille chevaux, ce qui était 
le nombre ordinaire ; mais, les compagnies étant fort 
affaiblies alors, eUes ne présentaient que deux mille 
combattants; c'était donc un total de ciiKj mille cinq 
cents chevaux. L'infanterie, dont une grande partie 
était habituellement détachée de Tarmée pour for* 
mer les garnisons des places qu'il importait de con- 
server, présentait cependant encore quarante ensei- 
gnes d'Espagnols, et seize de Wallons vieux, tirés 
des garnisons ordinaires des frontières et réparties 
en trois régiments. Six de Philippe de Lannoy, 
seigneur de Beauvoir, cinq de Charles de Largilla, 

* Il est à remarquer que du un in plupart des exemplaires eqia- 
gnoU de llendoça, om retires sont omte dtna rémnménlfOQ 
dee fbKoet dti duo d*Albe; c'est une UusiiiM évidente, eu eee 
1,600 ehereux sont néoeiialies pour Anmsr le total de 8|800. La 
trednoCear Cri^et, tpd permit «voir éortt se trednetion d^pvèe 
un mesneorit, en Ikit mention. Lee reîtree iODt diaiUem men- 
tfoimée un peu plus loin par rauteur lotsqa'Û npiMcte Tordie 
de marohe adopté par le dôo d'AflM. 
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seigneur de Largilla, gouverneur de Landrecies, 
et cinq de Jacques de Brjas, seigneur de Bryaa* 
gouverneur de Mariembourg; dix de M. de Hierges; 
m de Christophe de Mondragon, et les cinq de Gas- 
par de Robles, seisrneur de Billy. En outre viu^^t 
enseignes d' Allemands : dix du comte Albéric de 
Lodron, et dix du comte d'Eberstein, le tout formant 
un total de quinze à seize mille fantassins ^ Pour la 
jonction de ces troupes, le duc vint se poster à une 
lieue au-dessous de Maestricht, près du château de 
Haren*. Ce fut notre première station vers l'ennemi» 
qui semblait vouloir se porter sur Buremonde, — 
et alors noua étions à portée d'aller au secours de 
cette place, — ou entrer dans le pays par cette fron- 
tière de la Gneldre. Là, le duc fit jeter un pont, à 
laide des bateaux auxquels on avait fait descendre 
la rivière; on allait tous les jours fourrager sur la 
rive droite afin que* à mesure que Tennemi avan- 
çait, il trouvât le pays ruiné, pendant que notre 
armée éparg-nait ses magasins. Dans le même but, 
les Espagnols s'étaient établis depuis quelques jours 
outre Meuse, dans les villages voisins de Maestricht 

* Le résumé de l'infanterie du duc était donc : 
40 enseignes d'Allemands. 

63 eiiteign«0 de Wallons. 
90 enseignes d*Anemands. 

n est bon de lemaxqner qne refléeitf de oes enseignes n*étaii 
pas le mdme : dans les enseignes d*BBpagnols 11 n*y atait que 
100 lionunes; il y en avait 200 dans les enseignea wallones et 800 

dans les compagnies allemandes. 

T)'nprès ces bases le total de Tin Tanteries'élendt à 18,000, mais 
les compagnies n'étaient pas complètes. ^ 

* Le château de Haren est aituù sur la rive gauolie de ia 
Meuse, vis-à-vis du confluent de la Geule. 
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CHAPITRE IIL 

L€ roi de France ojrt dez secours au duc d'Aile. — Ré- 
vise du duc. — Ordre de marche adopté par le duc pour 
iOH armée. — Un trompette des rebella ut mis à mort. 
— Mo^fds ccUs eif^eiUûm, 

Pendant que nos troupes occupaient ces positions, 
le Eoi très-chrétien envoya dire au duc qu'il avait 
appria TinTasion des rebelles dans les États du Boi 
caààoliqne son frère, et qu'il loi enverrait un se- 
cours de deux mille chevaux. Le duc lui répondit 
que, d'après les avis qu'il avait reçus, François de 
H^Tig-est, seig^neur de Genlis» huguenot, vassal de 
Sa Majesté très-chrétienne, recrutait pour envahir 
les Pays-Bas et se joindre aux rebelles , et que le 
secours le plus efficace que le Roi très-chrétien pût 
lui donner serait de défendre ces levées, et, si elles 
étaient déjà effectuées, de leur donner l'ordre de se 
disperser; qu'après cela, Sa Majesté très-chrétienne 
pourrait lui envoyer les deux mille chevaux*. Le 
Hoi de France lui répondit, peu de jours après, qu'il 
enverrait le duc d'Aumale et le maréchal de Cossé 
avec les deux mille chevaux, pour disperser les 

* Le roi de France , écrivait le duo d^AUM «a roi , Tavait im- 
portané pour loi teiie eooepter un leocnm contre lee TébeUes : 
apièt ravoir leltiaé d*aboid» U demanda que a,O0O cbemax toB- 
■eni placés aux frontières yois Aveenea , le 9n( octolire; mais an 
moment marqué, aucun homme neee piésenta» {COrrsspondmct 
de FkU^ Uy t. U, p. 49.) 
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hugaenots qui se rassemblaient sons M. de Genlis, 
avant leur sortie du royaume; qu*il croyait que ces 

deux capitaines réussiraient dans leur mission; que 
le duc devais envoyer un personnage qui , ce résul- 
tat obtenu, les introduirait dans les États du Roi 
son frère et les conduirait jusqu'à son camp. D'après 
cette réponse, le duc envoya peu de jours après 
Charles-Philippe de Croy , seigneur d'Havré', frère 
du duc d'Arschût, pour leur servir de guide. Celui-ci 
arrivé aux frontières, attendit que M. d*Aumale et le 
marécbal de Cessé eussent rassemblé leur cavalerie; 
mais, voyant qu'ils ne le faisaient pas, il revint au 
camp du duc*. Là, on reçut la nouvelle que les 
ennemis avaient mis leurs troupes en mouvement, 
et qu'ils étaient arrivés à Withem*, à deux lieues de 
la Meuse, entre Liège et Maestricbt. Le duc quitta 
ses positions le 29 septembre. Voici l'ordre démar- 
che qu'il adopta pour l'armée ; la cavalerie légère 
était à l'avant-garde; venaient ensuite les reltres, 
puis les bandes d'ordonnance, partagées en trois 

* Gbailea*FIiilipp6 de Cioy, aeignwir d*Ha?ié, châtelain héré- 
ditaire de Uoni, comte de Fontenoy, ele., chevalier de la Toiion 
d'Or, en 1560. n ftit créé marquis d'Havré par PUllppe n, 

en lSn4. Il était né en 1549; fils posthume de Philippe de Croy 
et d'Anne de Loireine. Tl joua nn rôle important dans les événe- 
ments du temps, fut ambassadeur d'Espaj^ne à la Dièt<? de 
Eatisboîinp, ^'•oiitilhoiuine de la r]:ambré du roi, conseiller 
d'État et d Kpée de Tarchiduc Albert, eu 1.7.H), clief du conseil 
des finauopR etc. En 1574 il reçut aussi le comniiniiii inent d'une 
bande d orduuuance et fut commandant général dos compagnies 
d'ordonnance réunies en 1587 , lorsque le duc de Parme alla 
porter SBeouie au duc de Lonaine. 

* Le roi de Fiance fttt obligé de leiqpéler cette cavalerie pour 
Toppoier aux huguenote de eon royaume. 

* Sur la rive droite de la Qeule. 
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eseadrons sous les ordres de M. de Berlaimont et du 

comte de Meg-hen, le dac s'étaiit réservé le troisième, 
qu il remit plus tard à Philippe de Lalaing, comte 
de Lalaing*; suivaient les fiapagnob et les Wal* 
Ions, ebacnne des nations ayant son jour d'ayant* 
garde et d'arrière-garde ; au centre, marchaient les 
deux régiments d'Allemands* et l'artillerie, qui 
échangeaient aussi alternativement leur jour d'a- 
yant-purde. Après avoir remonté la rivière dans cet 
ordre, Tannée vint loger à une demi^lieue de Maes* 
tricht, près de Ten Bergh* dans un tndroit nommé 
Castrum Caesaris. On prétend que ce fut là que 
Jules César tint ses légions quand il soumit la Gaule 
belgique; aujourd'hui encore on voit dans le vil- 
lage des signes et des vestiges des fortifications 
usitées à cette époque. De cette position on diri- 
gait chaque jour des cavaliers dans toutes les direc- 
tions pour reconnaître les projets des rebelles, qui 
envoyèrent un trompette avec une lettre dont le con- 
tenu nous demeura inconnu, autant que la destina- 
tion. Car, lorsqu'on informa le duc qu'il était arrivé 
un trompette de Tennemi, à la porte de Maestricht» 
il ordonna de le fiiire pendre immédiatement. Cest 
ainsi que tons les rois, les princes souverains et leurs 
ministres doivent répoudre à leurs sujets rebelles; 

* Philippe do Lalaing", baron d'Escornaix , fils do Charles 
comte de Lalaing. 11 obtint, en 1570, la bande d'ordonnance de 
40 hommes d armes qui avait appartenu an comte de Hornes 
Bu 1514, il devint capitaine général et grand bailli da Uai- 
Haut. 

• Cétatent les régiments de Phmftiie d'Bberstein et d'Alberic 
deLodiOQ. 

> Uohtenberob, ao pied de Is montegne SsInt-PieRe. 
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pour les punir de leur outrecuidance de prétendre 
traiter avec eux comme avec des ^ux» On évite 
ainsi qu'il y ait aucune espèce de communication et 

d'intelligence d'un parti à l'autre, aucune espèce de 
pourparlers. Car c'est une des choses qui font le 
plus de mal à line année ôdèle, quand les soldats 
en viennent à lemarquer la liberté que se permettent 
les rebelles et voient que toute action, quelque ré- 
prélieii>ible qu'elle soit, est tolérée, pourvu quVii 
revanciie son auteur embrasse la cause de la rébel- 
lion. En outre c'est refroidir l'ardeur des combattants 
que de leur montrer des frères, des parents et des 
amis dans la faction opposée, comme il arrive d*or^ 
dmaire dans les dissensions civiles. Dans la guerre, 
personne, à moins d'être blessé, ne combat pour des 
passions personnelles, et l'affection naturelle que 
Ton ressent pour des parents et des amis a, quand 
on se reconnaît, une puissante influence pour amol- 
lir les courages, et faire oublier que le devoir des 
sujets envers leurs Rois et leurs seigneurs, est de 
tout exposer, même la vie, à leur service, pour la 
défense de leurs États et la conservation de leurs 
biens. On comprendra mieux tout le lual que font 
ces relations avec les armées rebelles, par ce qu'ont 
écrit divers auteurs et notamment Lucain, dans son 
liv. jv,', où il raconte combien Afranius et PétréiuB 
souffrirent en Espagne de semblables communica- 
tions avec leur armée ; car beaucoup de leurs sol- 
dats passèrent sous les drapeaux de César, ainsi que 
ce capitaine nous l'apprend dans ses GommentairesS 

• Liv. IV de la Fharsaîe. 

* Guerres civiles, liv. l, ^ 74 et suivants. 
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alors qu'Afranius et Pétréiu8 suivaient le parti da 
sénat et de Pompée. Ces soldats, César les caressait, 

leur distribuait des grades, pendant que Pétréius, 
tenait uécessairement une conduite opposée ; il dit à 
ses soldats qu'il tronva dans son camp en relation 
avec ceux de César, que, si le courage leur man* 
quait pour revenir à Rome vainqueurs, ils avaient 
au moins la puissance tant que leur vie durait, de 
n'être pas vaincus, défendant une cause juste; que 
d'ailleurs ce n'était pas une chose tellement hono- 
rable de se soumettre à un rebelle, pour qu'ils vou- 
lussent aussi dans leurs arrangements demander la 
grâce de leurs chefs*. 

Ces paroles, «t le reste du discours que rapporte 
Lucain méritaient bien une semblable occasion d'être 
répétées par un capitaine plus heureux que Pé- 
tréius. 

Revenons à l'ordre que je suis dans mon récit : 
le duc avait choisi ce campement pour se rapprocher 
de Fennemi et lui enlever la liberté de faire une 

pointe sur Liég-e, et de s'en emparer, sans que lui 
pût y mettre ub^tacle'. Comme c était une entreprise 

* Les fioldata d*Afrftnia8 et de Pétréius, près à se laisser sé- 
duire |Mir les promesses de César, avaient sollicité la ¥!e de leurs 

Ifénéraux, afin qu'on ne les accusât pas de les avoir trahis. 

" On lit dans la Relation de Vrrp^âition du prince d'Orange 
de Courte/rillc que le dne -< oires que 1 on ne sceust pour où le 
« prince avoit dessoiug d envahir les Pays-Bas, toutesfois , se 
• doubta incontinent que Cti seroit pour Ljège et Brabunt; et, 
« sur toatto aTentnre , comme ceste oomarqae estoit an milieu 
« de la frontière qui conllne vers Alemaigne, il luy sembla que 
m le melUeur serait de s*oppoeer, avec toatto son armée , da 
« oosiel de Ifaestrielit, Tille principale sur la rivièfe de MensOi 
« poanrojant les aultres tiUes frontières selon la nécessité de 
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de grande importenoe et qui aariit eu» pour les re- 
belles» des résultats trèfrSTantageiix, le dacymettait 
tout le soin et toute la viprilance nécessaires. L'occu- 
pation de Liège aurait rendu les ennemis maîtres de 
prolonger la guerre pendant de longues années, 
parce qae la Tille est grande et riche, maîtresse de 
plnsienrs ponts sur la Meuse ; qu'éDe est en position 
de recevoir une grande armée et de pourvoir à tous 
ses besoins; qu'elle permet de dominer un grand 
nombre de places, d'enraciner la guerre dans le pays, 
et de permettre beaucoup de pilleries à cause de la 
proximité de l'Allemagne, d'où les ennemis pou- 
vaient recevoir les troupes qui leur manquaient, aug- 
menter continuellement le nombre de leurs soldats 
et disposer ainsi leur jeu de façon à pouvoir compter 
sur le succèe. 

CHAPITRE IV. 

Lu rebelles demandent passage à IMque de Liège. — lU 
ira/oerssni la Meuse. — Le duc mardU a^ee loMmt-^ 
garde. 

De ce campement partaient tous les jours, comme 

je l'ai dit, des cavaliers chargés de reconnaître les 
mouvements des rebelles. Le duc forcé par la fièvre 
à garder le lit, envoya aussi Ciappin \^it6lli et d au- 
tres chefis reconnaître exactement dans le paya d'où- 

« èhasenae , puisque de là 0 seroit à la main pour tons stdfMf 
• coftels. • {Cm'etpandanee de BuitUimme U TtuHume, t in» 

p. m) 
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tre Meuse s'il y avait une position voisine du eamp 

des ennemis où il pût asseoir le sien; son intentioii 
était de s'attacher à eux, et de leur enlever ainsi 
les moyens dentrer dans les États de Sa Majesté, 
qu'il voulait préserver de la guerre. Leur défendre le 
passage de la rivière était chose impossible, car bien 
que la Meuse soit très-large et très-reuommée, en 
été elle a bon nombre de gués, et Tété de cette année 
ayant été fort sec, la rivière — au dire des habitants, 
— n*avait jamais été aussi basse. En aucun point le 
passage n'offrait donc de difficultés sérieuses. Mais le 
duc n*eut pas le temps de passer sur l'autre bord, ni 
de dresser aux ennemis aucune des embuscades qu'il 
avait eu vue, et cela par suite de la levée du camp 
de Witthem. Pendant le peu de jours qu'ils l'avaient 
occupé, les rebelles avaient envoyé demander passage 
à Tévéque de Liège, qui se trouvait dans sa capitale; 
on leur soupçonna Tiotention de s'emparer de la 
place en passant, conquête qui avait pour eux l'im- 
portance que j'ai dit. MaisTévêque Gérard de Groes- 
becq et les magistrats, rassurés par le voisinage du 
duc, qui leur avait promis secours partout où il serait 
requis, et s'était engagé à les défendre avec le môme 
soin et la môme diligence que les États de Sa Ma^ 
jesté, refusèrent le passage'. Sur cette réponse, les 

» Le prince d'Oran^ comptait dans la principauté de Liég-p 
de nombreux adh/Tcnts qui lui avaient donné l'espoir d'obtenir 
le passage par Liég-c ft des vivres pour son armée : il en écrivit 
aux Beigueurs de W aruux ot de Heers, qui avaient une grande 
iunuencc dans la cité, mais ils ne voulurent pas accepter ses let- 
tres; le prisoe s'adrena «lors fto magistrat et aux métiers qui 
répondirent par uàe fin de non reoevoir. S deouuida aux boug- 
mMtres de ponvoir an moins lever à Uége et dans Isa entiiona 
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rebeUes*, après avoir brûlé deux ou trois^églûeB des 
environs^ résolarent de francliir la Meuseau-deBSOUB 

de Maestricht, au château de Stockem , ville de Té- 
véché de Liège. Le duc avait offert aux membres du 
chapitre de l'évéque de mettre gamiaon dans cette 
ville ainsi qae dans toutes les places qu'ils voa- 
draient. Mais alors le chapitre refusa pour le chÀteau 
de Stockem ainsi que pour toute autre ville, et l'é- 
véque, malgré ses représentations sur les dangers de 
leur refusé ne put vaincre leur répugnance non plus 
que celle de ses sujets. 

Les rebelles ayant donc levé leur camp le 7 oc- 
tobre, une heure avant le soir*, marchèrent toute la 
nuit à la clarté de la lune, qui leur fat fort utile; 
le matin, ils se trouvaient au gué de Stockem*, par 
où toute la cavalerie passa en escadron sans empé« 
chement. L'infanterie traversa à l'aide de ponts éta- 
blis sur des chariots, ce qui suiht pour faire com- 
prendre le peu d'eaa que roulait la rivière. Aussitôt 
que le duc fat informé de ce mouvement, il partit 
le 8* avec toute sou armée dans la direction de Ten- 

les pionniera dont il avait t)680in ; les botngmestres s^ezeoBàrent 
comme la premièie fois, sur ce que la chose n*éfalt pas de leur 
compétence. 

Le prince s'adressa alors à Vév^ue et le menaça, mais de ce 
cdté encore ses efforts ('cliouèrent. {CarrupotuUMCâdêOuittaiim 
le Taciturne, t. III, préface.) 

' Voi/. la Relation de VexpHition du prince d'Orange (U Cour- 
tewille, où tous ces détails Boot conf rmés, 

« Il y a ici une erreur ; ce fut dans la Tinit du 5 au 6 octobre 
que le prince passa la Meuse; le leodeoiaïu il occupa Stockem, 
de là il se dirigea vers Tong^res. 

* Stockem, petite Tille sur la ri^e ganéhe de la Meuse, à pea 
près à mlH)hemln de MaeeCricbt à Maseyok* 

^ C'est encore une errenr, suite de celle que nous aTonsst* 
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nemi; et, marebaiit dans Vordre socoutiimé, il vint 

se lu^^cr devant ^laestricht , près d'une ferme nom- 
mée Urauenburg, couvrant toujours Liège, sauf que 
ee jour 6t les einvante, le duc marchait avec la pre- 
Biîère compagnie d'avant-garde, menant avec loi les 
pionniers : position nouvelle pour eux et pour les 
généraux, dont la place est d'ordinaire coinme de 
raison, dai;^ la bataille avec le gros de l'armée', et 
les pionniers avec Tartillerie. Mais le duc adopta 
cette mesure parce qu*il était bien pénétré de l'im- 
portance de modifier ici les règles ordinaires de la 
guerre; il voulait suivre I ennemi pas à pas pour 
lui couper les sulisistances» et ne lui permettre d'en- 
trer dans aucune des places de Tirlemont, Louvain, 
Bruxelles et autres des Flandres, qu il avait grand 
intérêt à garder. Avec un jour d'avance et une armée 
aussi considérable, les rebelles auraient pu aisément 
braver la faiblesse de ces places où l'établissement 
de fortes garnisons était cbose impossible; car pour 
cela il aurait fallu que le duc démembrât son ar- 
mée S or, avec toutes ses troupes réunies il avait 
encore une cavalerie de beaucoup inférieure à celle 

gnaléç k la noie précédente : le duc partit le 7 octobre et, d'après 
la relation du secrétaire Courtewille, « s'avancha d'une grande 
« lieue vers eulz (iee eonomis), en oertaind censé à demye liene 
, « de Ifaeetrieht. > (He^on^tf/Varp^cff /ion, etc.) 

' On admettait à eeite époque pour les armées trois sabdivi- 
flloas prineipales; ravant-garde, la bataUle et rarrière-garde. 
LabataUle est ce qu'au jourd^hni on appelle le oorps de bataille. 

» On yoii que le duc d' Albe comprenait, comme l'ont compris 
Icfl bons g-énéraux de tous les temps, que les places fortes, 
quand elles Bont trop nombreuses. doTiennent un grand em- 
barras et qu au lieu d'ajouter à l efficacité de la défense, rlles 
pont pour les forces vives une cause d'affaiblifisement très-perni- 
cieuse pour la sécurité de l'État. 
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deB ennemis*. Obligé partx^nséquent de s'attadier à 
leurs pas, il ne pouvait refuser le eoml>at si on le 

lui offrait; dans cette hypothèse, il ne voulait pas, 
en restant avec le gros de l'armée, s'exposer à perdre 
du temps à aller reconnaître un bon champ de ba- 
taille, au moment précisément où il recevrait la 
nouvelle que les ennemis venaient à sa rencontre. D 
évitait ce danger en niarchant à Tavant-garde : au 
premier avis de l'approche des ennemis, il aurait 
déjà reconnu le champ de bataille; il le ferait im< 
médiatement retrancher, de façon que Tarmée, en 
arrivant, n'aurait plus qu*à se mettee li^iu . .^ans 
perdre un instant, et conserverait toujours la supé- 
riorité du nombre et l'avantage de la position, ainsi 
qu'on le verra dans les événements qui vont suivre*. 

• On a vu qu'eu effet lo ducd'Albe u avait guère que 5,500 che- 
vaux, tandis que le prince d'Orange en avait au moins 9,000. 
' * Au sujet du plan de campagne qu'adopta le due d*Albe, on 
trouTe des détails trèa^latéreflsants dans la Jtetatio» de réexpédi- 
tion du prince d'Orange par Omrtewine : « Son Bxoellenoe, y Ut- 

• on, se résolvit à non mettre en hasard de bataille sinon aveoq 

• son avantalge, mais bien leur estre oontinuellement à la main 
f (comme il a toujours esté, depuis le commcncbement jusques 
« à la fin), pour les combattre par la faim, et les faire serrer, et 
« leur empcscher des emprinses qu'ik pouriont avoir sur villes, 
n et , 8 olTrant quelque cox^unoture , leur donner une bonne 
« main. » 

Ce plan de cnmpn<rne avait été de la part du duc d Albe, 
1 objet de longues méditations : « Oires que, beaucoup de temps 
« auparavant, U eust jùen son concept ce que sur tout événe- 
« ment il auiolt à filtre, toutes fois lui sembla nécessaire de dis* 
« courir derechef, selon les choses d*allors, quelle plus apparenta 
« fin ponrroit tenir le prince et quelle Son Bxcellenoe debYroit 
a avoir au contraire, et les moyens qu*U y avoit pour des* 
« tourber celle du prince de venir à la sienne, afin que, selon 
« cela, il peust encheminer et ffuyder ses aflSsires : en quoy 
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Cette guerre diffère essentieUement de» autres guer- 
res de notre temps, comme Tappréderont ceux qui 

liront avec attention mes Commentaires ; je suis donc 
forcé de tenir note de tous les campements, bien que 

f. PO offriront beaucoup de consid(!iratioja8 fort différantes de 
« celles qui sestiont oirertes du passé. ^ 

Courtew ille analyse avec beaucoup de satraoit^ tontes les cou- 
sidérations qui engagèrent le due à adopter uu plan de conduite 
essentiellement différent de celui qull avait suivi lorsqu'il avait 
eu à combattre Louis de Nassau : « Da passé, dit-U, U lay ayoit 
m esté nécessaire de se détenniner incontinent ei rompre les as- 
« semblées, avant qu'elles passassent plus avant » et devant que 
« le prince vtnt avec touttee ses forces au mitant du pajyB, 
« comme se disait qu'il feroit : qui fut esté grand empesohe» 
« ment, en cas que celleede Groeninghe et d'Artois ftissent de- 
w meur^es en pied , et ainsi toutte délation fût est/' de ^rand 
« préjudice; et. de ceste sorte, estant Son Excellence alorsacteur, 
« luiconvenoit assaillir : ce qu'il fit. — Il se consideroit que les 
« quartiers de Groeuing:he et d'Artois deuieuriont asseurez, et 
M que le prince estoit jù près de luj, avec touttes ses forces 
« jointes : par où ce&soit la considération de les rompre, avant 
« qn*eUe8 flissent en pied, et que lediet prince devrait mainte- 
« nant estre recteur, et Son BzoeUence le défenseur... Quelque 
m pen que les aitsIreB succédassent bien au prince, il eust fort 
« encouragé les flmteurs qull avoit dedans le pays, où U ne 
m cessoit de fiûre mauvais office, rebeUer et lever les villes.— 
« Au contraire, quelque peu de mauvais succès que eust eu Son 
" Excellence, les bons du paj-s et principalement les doubteiix 
« et qui pptiont escoutans quelles fins ces chose?; prendriont, 
eussent perdu le cœur et se fussent estonnez. Enfin, bon Kx- 
cellence entendoit fort bien que, en aventurant, elle met- 
«• troit en hazard non-seulement ses g-ens et les Pays-Bas 
« mais aussi tous les aultres pays de Sa Majesté avec le royaulme 
m de Fkance, pour ce qu'en depëndoit, et, que pis est (ce que Son 
m SzceUenoe estoit obligé de considérer avant toutes choses), la 
« religion catholique. Par où, estant icy les considérations et 
«t respects tant différents d < passez, Son BzcéUence se resolvit 
« aussi de tenir chemins differenti, comme celluy qui debvoit 
« ostre le deffenseur, et non l'agre»?eur. » {Corre$poiuhUM de 
&uilUmme U Tadéurne, t. III, p. 323 et suivantes.J 
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dans beaucoup d'entre eux, il 11*7 ait pas eu d*ac- 
fiona importantes» mais on était tellement lapproché 
de Tennemi, qu*à chaque étape on pouvait s'at- 
tendre à en venir aux mains. 

CHAPITRE V. 

Lt duc range ftm armée 9% daknUê, — Maekifm tuvMf^ 

par B. Camjn. — Uti escadron des Allemands est garni 
d'arqnehtsiers à la manière esj^agmle. — Un autre est 
garni de JVallons, 

Le jour suivant*, notre armée était disposée en 

ordre de marche, prêta à suivre renncmi, d'après 
les mouvements qu'il ferait, quand les cavaliers que 
le Prieur avait envoyés ^n reconnaissance rappor- 
tèrent que toute Tarmée ennemie se dirigeait de 
notre côté. Le duc jugea nécessaire alors de mettre 
Tarmée eu bataille, dans l'ordre suivant : 

De toute l'infanterie on fît quatre escadrons. Le 
premier, le plus rapproché de l'ennemi*, était formé 
de trois terdos Espagnols complets. Devant les 
arquebusiers et les mousquetaires dont leurs flancs 

Lo rd^î^iiltnt de coi exaraon, auqnel le duc se livra, futTadop- 
tioû du phiu iii<Uiiué en iQto de cetto not€ et dont le ^néral de 
Pliilippo II D6 B'écarta pas une soûle fuis peudaiit toute sa cam- 
pagne contre le prince d*Orange. 

* LeSoetobre. 

* Ba ^gard à 1» posltton teapeetlve des deux améee, il semble 
qoe e*était VaUe gaoèha du duc d*Albe qui était la plus Tappio- 

eb^ de Tennemi. L'escadxon des espa^ols formait donc l'aile 
gauche de l'année du due, suppositîou qui a'aooorde d'ailleun 
assez bien avec les détails que rauteor va donner m la position 
de chaque corps. 
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étaient garnis, étaient plantés certains engins inven- 
tés par le capitaine ingénieur Bartholoméo Campi*. 

Ces machines étaient composées de deux cadres de 
bois, de la liauteur de trois pieds géométriques ou 
un peu plus, arrivant ainsi h ceinture d*homme, 
unis comme un compas, pour qu'on pût les ouvrir. 
Les traverses étaient de la grosseur de trois doigts, 
et dans Tun des cadres se trouvait un réseau de 
cordes grosses comme le petit doigt. Les cadres 
étaient maintenus ouverts par des crochets, et alors 
ils pouvaient rester debout, comme des étais de ta^ 
ble. Ces engins étaient établis à huit pieds en avant 
des arquebusiers des flancs; ils étaient relié^^ entre 
eux sur une £le aussi longue que Tescadron, le 
réseau de cordes à Textérieur, afin que, si la cava> 
lerie ennemie chargeait de ce c6té, elle donnftt sur 
ces eni^ins, où nécessairement les chevaux devaient 
trébucher et tomber au moment où ils toucheraient 
les cadres, leurs pieds de devant s'emharrassant dans 
les cordes et les madriers. C'était pour prévenir 
toute confusion entre les arquebusiers et Tescadron, 
lorsque des chevaux tomberaient dans leur voisi- 
^^6> que ces cadres étaient plantés à une certaine 
distance en avant; on empêchait ainsi le désordre, 
et on laissait aux arquebusiers le moyen de frapper, 
en toute sécurité, les cavaliers et leurs montures ren- 
versés grîlce aux engins qui, si la bataille s'enga- 
geait, devaient faire loffîce des tranchées qui sont 
utQee contre la cavalerie. Ces engins peuvent rendre 

• UartliuloméoCampi de Trs iraéfcait, audiredeStrada, unin- * 
génieur reDomméde eoa tempt». 
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des services à la guerre, parce qu'ils sont d'un 
transport facile. On en comprendra bien la forme 
par le deeain d-dessous*. 




• Cet engin était uno espèce particulière de cheval do frise, 
comme les armées en avaient emploies des rauticiuité pour se 
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Cet escadron' était je pense, le plus Tnagfnîfîque 
et le plus brillant — à cause de la multitude des cor- 
selets, — que Ton ait jamais vu de cette nation; il 
était rmgé en si bel ordre que, même à la yue, on 
u'aiirait su trouver un endruit ])Our l'aborder ni l'en- 
foncer. A sa droite était l'escadruii des Allemands du 
comte Albéric Lodron» en partie âanqué d'arque- 
buserie et de mousqueterie espa^ole. C'était une 
pratique que, depuis qu'il avait commandé dans les 
ferres d'Allemagne, le duc avait toujours conti- 
nuée; il soutenait les piques allemandes, qui sont si 
solides avec notre arquebuserie, dont les régiments 
allemands sont ordinairement dépourvus. Venait en- 
suite un escadron de Hauts Allemands du régiment 
du comte d'Eberstein, en partie flanqué d'arquebu- 
serie walione» pour les motifs indiqués ci-dessus. 
La plupart des bommes de ces deux régiments d'Al« 
lemands étaient de vieux soldats, de même taille et 
bien armés, comme sont d'ordinaire ceux de cette 
nation. Contigu à ce corps venait le dernier esca- 
dron, celui des wallons, tr^-belle bande, tous vieux 
soldats» dont les colonels, comme les capitaines, 
étaient^des personnages de grande valeur et d'une 
expérience consommée. A la gauche des Espagnols, 

Ikrott'^'cr contre les aitsqaeB de la eaTalerie. Cet expédient, qui 
a^jonrdlni! noae pantt anei étiaiige, a été en usage dans lea 
annéee modernee jnequ'aii eommoioement de ce Biède ; llnUm- 
terie française en a encore taXt naage pendant f expédition d'B- 
gypte et notamment pendant rincnnUon en Syrie. [Bardin.) 

» NoTis avons expliqué clans line note précédente que l'infan- 
terio, à cette époque^ so formait sur le chrîmp do bataille en im- 
menses carrés pleins que l'on nommait escadrons. Celui (iont 
l'auteur parle ici, et qui se composait de trois tercios eepa^^oU, 
a avait pwi moins de 4 à 5 mille hommes. 
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se trouvait le Prieur avec la cavalerie légère distri- 
buée en six ^cadrons : p^entille cavalerie, dont les 
capitaines» qui avaient levé eux-mêmes leurs cmr 
pagnies , appartenaient à la noblesse da pays, et 
servirent Sa Majesté, dans estte œcasion ,av6e beau- 
coup de bonne volonté et sans éparg'ner la dépense. 
Les trois escadrons de la cavalerie légère* se liaient 
à ganche à une cornette de rettres, qui formait une 
sorte d*aile. A la droite de l'escadron des Wallons, 
les hommes d*armes en trois escadrons, très-bien 
en ordre et bien à cheval, offraient un très-beau 
spectacle, et à la gauche' de chaque escadron se 
trouvait une cornette de reitres» disposée oonune sur 
le flanc extérieur de la cavalerie légère. Devant les 
escadrons était l'artillerie. C'était pour elle la siî na- 
tion la plus convenable. Tous ces corps se trou- 
vaient dans une plaine. 

CHAPITRE VI. 

Le due fait occuper wu eoUim pâf de l'tM/aïUem, — 
DiUg$noe im duo émettre em armée e% bataille dm 
^impMiîim OBamiaçeuêe, — Fareee deereèettetea»- 
taierie et m imfBmterie» 

Ce jour là, d'après les dispositions que montraient 
les ennemis dans leur marche, oir croyait qu'ils pré- 

■ Pour bien eompmdxe outto disposition, U fimt remarquer 
que les six escadrons du Prieur étaient sur deux rangs; il y ayait 
donc trois cscadrong dans chaque îîgTic et c'est 8ur la g:aueho 
de oette double ligne de trois escadrons que se trouvaiest les 
rettres. 

* Il semble qu il y ait ici erreur et qu il faut lire è la droiti, 
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senteraient la bataille. Mais, arrivée à une petite 

lieue de notre camp, ils lirent halte , et occupèrent 
un coteau près du village d'Eigenbllseu', sans rien 
-tenter, sauf que plusieurs de leurs cavaliers tirail- 
lèrent avec quelques-uns des nôtres, qui étaient allés 
en reconnaissance Après avoir donné l'ordre à don 
Fadrique et à Ciap])in Vitelli de former les escadrons 
de l'infanterie et de ranger la troupe en bataille, le 
duc sTavança à la rencontre de rennemi avec quatre 
ou cinq cavaliers, et, reconnaissant qu'ils ne- fai- 
saient pas mine de combattre et avaient pris posi- 
tion, comme je l'ai dit, il revint à ses escadrons, 
adressa la parole à plusieurs, tenant le langage que 
beaucoup d'autres fois, ce capitaine avait tenu, et 
qu'on doit tenir à des soldats en pareille occasion. 
Ensuite, ayant examiné, avec Ciappin Vitelli, la 
campagne et les positions que les ennemis pouvaient 
prendre pour combattre, comme on s'y attendait, 
il commanda à don Fadrique d^envoyer quelque in- 
fariterie espagnole occuper une colline ou émiueace, 
eu face de Maestricht, à un demi mille de notre 

c'ost-à-diro à l'extrémité de la ligne de bataille. En effet, Tin- 
iknterie waUoûe était à la droite de Ift ligne de bataille; sur mm 
flaae diolt se tronralt la eavalerie d*ordoiiiiaiiee et sur le Sano 
droit de oeUe-ci, se troaTaient natarellemeat lee reltzee destinés 
à agir en enfluits perdus ou tiialUeius. 
' BygenbUeen, petit Tillage près de Bilsen. 
> « Or, aient Son BxoeUenoe, dit CourlewiUe, le yiii* da mois, 
« envoyé ses aranlxîonronrs, pour prendre langne, elle sceut in- 
« continent que les ennemis estiont on pied, et travor^iont le 
« pays, vers la ville de Tongres qui est aussi de l'évesquo do 
* Liège, h trois lieaes de Maestricht, et, îa rnesme nuict, ilz cam- 
« parent à domye-lieue de Son Excellence, laquelle demeura en 
• la mesme ccnâc, pour ce jour-là. » {Relation d€ î'twpédiUm dm 
pfin€$iFOrmge, p. 32G.) 
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eamp. D voulait y prévenir les ennemis; car cette 

position eût eu pour eux une grande importance 
pendant l'action, puisqu'ils auraient pu, de cette 
hauteur, battre la place d'armée que nous occu- 
pions, n ordonna aussi d'y faire une tranchée pen- 
dant la nuit, afin qu'avant le jour, Tarmée pût s'éta- 
blir dans cette position, qui était la plus favorable, 
s'il fallait en venir aux mains. Les ennemis gardant 
leur position, don Fadrique fit venir le capitaine 
Jean Osorio de Uloa« avec quatre cents arquebu- 
siers , pour occuper la colline ; il ordonna d'y foire 
aller, le soir môme, deux compagnies d'infanterie du 
tercio de Naples, — celles des capitaines Laurenço 
Perea et Rodrigue Ferez, — pour creuser les tran* 
chéee. Pendant cette nuit, les ennemis se tinrent 
cois dans leur campement, sans rien faire <|ae battre 
la campnçrne avec quelques cheraux, lesquels sonnè- 
rent ralarme lorsqu'ils vinrent la nuit reconnaître la 
butta où se creusaient les tranchées, et un village 
contigu, que don Fadrique fit occuper aussitôt par 
de l'infanterie, ordonnant au capitaine don Marcus 
de Tolède d'y entrer avec sa compagnie : mesure 
habile et prudente pour s'assurer de cette position 
qui était avantageuse. Après avoir donné Tordre 
d'occuper la colline, le duc revint au camp où il fit 
reposer la troupe qui était restée en ordre de combat. 
Malgré la persistance de la tievre, dont il avait déjà 
souffert précédemment, et bien qu'il eut deux accès 
par jour, avec flux de ventre, il vint au matin* avec 
toute l'armée à cette éminence, et s'y mit en bataille 
dans le môme ordre que la veille, sauf que la cava- 

* Le9oetobTe. 
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lerie restaàrarrière-garde, couverte par nnfanterie ; 

elle était hors de vue de l'ennemi et pouTait dél)ua- 
cher entre les intervalles des escadrons par les tran- 
chées, pour combattre s'il était néoeasaîre. re- 
beU€8, une heure après le lever du soleil, plièrent 
leur camp, marchant en très-bon ordre, et occupè- 
rent une forte position sur une colline en face de la 
butte oii était assis notre camp, à la vue duquel ils 
passèrent, nous présentant la gauche de tous leurs 
escadrons. Un corps de huit cents reitres vint échan- 
ger quelques coups de feu avec une compagnie de 
lances qu'on avait placée en obser\ ation près du 
chemin qu'ils suivaient. De notre côté, on fit feu de 
quelques cancms, — on apprit depuis que c'était sans 
ordre du duc ni du commandant de l'artillerie, — 
et ua buulct donnant au milieu do ce détacliemont, 
tua deux ou trois chevaux. Sans en attendre davan- 
tage, les reitres se replièrent sur le gros de leur 
cavalerie, qui était tout entière à Tarrière-garde, 
sauf cinq cents chevaux à Tavant-garde, et autant 
au centre ' . Ce jour là, on put mieux calculer la force 

» Il est bon do comparer cette relation do ce qui se pîLssa dans 
la journée du 9 octobre, avec le récit du sccrétairo d'État de 
Coartewille : « Et ce samedy, ix« du mois, choisit rassiètequl 
• luy sembla plus oonvenÉble^ wat STentoie que Von Iny ToaUst 
« donner ta tnlaille, oomme s^enteadoit par la iSune pnblioqne : * 
« mais let ennémys ne firent aultre démonstration, qae de paseer 
« à ung quart de lieue de li, à Yeae du oamp de Son Excellence, 
m d'où l'on leur tira quelques coups d'artillerye, et ainsi passé- 
« rent leur chemin vers Tongres, avec \our ^agaig-c, au costel 
« plus Bour Si Son Excellence eust voulu lâcher la bride h ses 
i< K"ens, qui ne desiriont que combattre, l'alTaire fust bientost 
« esté demeslé, et je croit que la fin fut esté h son avantaige. 
« Mais pour \e& considérations jà dictes c>'-devaut, Son Excel*- 
« lenee ne le Toolnt ooneeattr et du meeme advie ftuent leB per- 
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des rebelles, quoiqu'il y eut divers «vis et opinioiur 
parmi ceux qui avaient fait des reconnaissances ; les 
uns disaient qu il y avait plus de douze mille che- 
vaux, d'autres indiquaient dix mille, d'autres enfin 
neuf mille, chiffire qui s'approchait davantage de la 
vérité, autant que Ton pût en juger par les aflaircà 
et les escarmouches qui suivirent; leur cavalerie, 
était fort bonne, aussi leur rendit-elle de bons ser- 
vices. En infanterie, on s'assura plus tard qu'ils 
avaient plus de trente enseignes d'Allemands en 
deux régiments, dont l'un avait pour colonel un ca- 
pitaine allemand, qui avait assisté à l'assemblée de 
Hoogbatraeten, où les rebelles concertèrent, comme 
je l'ai dit, de faire venir des troupes d'Allemagne à 
leur aide, pour effectuer la première rébellion. Ils 
avaient de plus rnviron liuit raille f;intas>iii-i, gas- 
cons, wallons et lorrains, avec quatre canons de 
siège, six bâtardes et autres petites pièces de cam- 
pagne. 

CHAPITRE VII. 

Le prince donne sur l' arriére-garde des rebelles. — Let 
rebelkt uearmoueheiU am l in/a»t«rie espagnole* 

Avec cette troupe, les rebelles défilèrent le 9 d'oc- 
tobre, de la façon qui vient d'être indiquée, condui- 
sant leurs bagages sur la droite. Us allèrent camper 

Il Rounaiijos principaiilx qui estiont près do luy et de feint 
« moins i)our ce qu'en \en allaot combattra, il laisKoit soa assiette 
« et alioit à celle des ennemis, beaucoup plus avantageuse pour 
« eulx. » {Relation, etc.) 
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à Fteeren, près de ToDgres', ville de l'é^éque de 

Lîége; on y reçut tous ceux qui voulurent entrer, et 
on les pourvut de vivres. 

Le môme jour qa*eut lieu cette eBcarmouche sans 
importance, le duc suivit les rebelles jusqu'àCastel*, 
village où nous campâmes, à peu près à une demi- 
lieue des ennemis, laissant Liège derrière nous, 
coi^me pays neutre, pour les priver de vivres. Car 
ils ne pouvaient en tirer d'ailleurs. Tordre étant 
donné dans les États de Sa Majesté de les rentrer 
dans les villes closes. Le lendeiiiain, rennemi s'ar- 
rêta et le duc s'avança jusqu'à Nederroy', où il 
B''arrèta également le 11, à cause de violentes pluies. 
Le matin suivant, les rebelles passèrent à Looz, et 
notre armée alla le même jour s'établir à leur suite à 
Hienne, deux lieues plus loin, en traversant Looz, 
d'où les ennemis avaient décampé. Le Prieur don 
Ferdinand — qui, avec la cavalerie légère et cinq 
cents arquebusiers du tereio de don Sanche de Lon- 
donc, formait ravant-garde, — tomba sur une masse 
de traînards , sur Tarrière-garde chargée de les ra- 
masser, et sur une grande partie du bagage. On prit 
plus de deut centsjchariots, qui furent pillés, et on 
tua plus de six cents hommes, parce que nos cavar 

* Fraeren est à 4 kilométrée de Toogres. 

* Tignore quel est ce alliage. 

* D'après la relation de CourCewiUe, le doe alla le 10 à Bilaeii 
m et poonreut ineontinent» de là, à Louvajn, où il envoya le 
« sieuf de Câpres, arec le capitaine Mondragon, qui menoit 
« quatre cents îianiueLouziers de pied, et le bastard de Bugni- 
« court, qui avoit rnissi aultres deux cens, tous AYnllons. " 

Tl paratt douteux qno le duc soit allé à Rilsen ; il semble ne 
pas s'être écarté de Tuugres, et il est probable que k» Nrderrojr 
iQdi<iué par 1 uuUur eut Nederheim, village prèfi de Tongres. 
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liera ne ce8flèrent de harceler l'anière-garde, bien 

qu'elle fut renforcée de toute la cavalerie, sauf cinq 
cents chevaux qui se trouvaient à l'avant-garde et 
autant au centre'. Les rebelles voyant le mal que 
lenr ^lisaient les attaqaee continuelles de' notre csp 
Valérie, la chargèrent avec toute la leur. Ils tuèrent 
dix des nôtres occupés au ])illage des chariots, et 
fir<^nt prisonnier Antoine de Aguaj'O, alfère de don 
Jean Vêlez de Guevara. Le duc, aussitôt qu'il avait 
appris que Tennemi prenait la direction de Tongres« 
avait ordonné à don Fadrique d'envoyer le mestre 
de camp Julian Roraero, avec plusieurs compagnies 
d'arquebusiers espagnols de son tercio, pour protéger 
cette ville. Les bourgeois, qui craignaient d*ôtre 
ch&tiés pour avoir accueilli les rebelles et leur avoir 
donné des vivres, fermèrent les portes , voulant n^a- 
gner du temps jusqu'à ce qu'ils se fussent disculpés 
près du duc. Celui-ci, dès qu'il connut leur résolu- 
tion, leur envoya commandement exprès de recevoir 
son infanterie, sinon, il les punirait comme ils le 
méritaient pour leur double faute. Ils obéirent à 
rinstant, ouvrirent les portes à nos troupes qui trou- 
vèrent dans la place quantité de munitions et de 
marchandises, sur les chariots qui suivaient le camp 
des rebelles, et s'en emparèrent. Notre armée se 

' D'après Conrtowille, « le mardy, xii' du mois, du matin, se 
« partit aussi d où il estoit vers Tougres et si à la queue des en- 
« uemis, quo l'on tua, entre Roidnrtz et nultres dlRmandez 'd^- 
" bandés), environ six cens lioniincs qui n'estiont encoires 
« arrivez ù leur cauip, et leur baccageu-t on plus de cent cha- 
« rioti de bagaigc, beaucoup d^iceuz chargés de calices et orne- 
9 mens d^église, lesquek ils alUont déiolMUit etiaocslffeaiitde 
« toutes parte. » {StMioitt etc.) 
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logea cette nuit à Hienne, où Von fit halte le jour 

suivant, que les ennemis ne bougèrent point, ni le 
ieiideiiiaiu ^ue le duc s'avança jusqu'à Coninxheim, 
à une lieue de leur camp, leur resserrant les vivres. 
Les ennemis délogèrent de Looz où ils avaient sé- 
journé deux jours, et i^arrétèrent à Halmael près de 
Saint-Trond, ville de révéclié de Liège, à trois lieues 
de Tougres , où l'on fêta les cliefs ; le duc vint as- 
seoir son camp à Heure', village ouvert, à moins 
d'une lieue de l'ennemi, dont jusque-là Ton ne con- 
naissait pas la position. Aussi le duc envoya-t-il 
aussitôt des volontaires et des chevau-légers les 
reconnaître. Ils rapportèrent que près de leur cam- 
pement, de notre côté, il j avait une colline d'oii 
notre armée pouvait aisément déloger l'ennemi, en 
lui causant des pertes sensibles. Sur ce rapport, et 
d'autres reçus par le duc, il manda au mestre de 
camp Julian £omero d aller cette nuit même avec 
cinq cents arquebusiers de son tercio, disperser plu- • 
sieurs cornettes de reltres, qui logeaient dans un 
village éloigné de leur camp ; il devait, l'opération 
terminée, occuper un bois près de la colline , pour 
que les ennemis ne pussent nous empêcher d'y pren- 
dre position, si nous le tentions. On leur enlevait 
aussi, en prenant ce poste, l'avantage de devenir 
maîtres du bois , et d'occuper quelques maisons 
voisines, situées entre les deux camps, et d'où ils 

' J i{jQore quelle est cette localité; ce ne peut être Heure- 
le-Tixle, à trois quarts de lieue de Tonj^fes, sur ia ehaus- 
aée de Liège, puisque le duc se posta à une Ueue de 1 ennemi, 
qui était près de Saint»Trond. D^alUenrs œ D*eat pas été pour» 
saiTie reonemi que de se rendre de Goninxhdm à Henre-le- 
Tixle, mais lui tourner le dos. 
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auideat pu nous inquiéter à tout propos. JuUail 
Bomero emmena pour cette eamisade*, ces cinq cents 

îiiiluebusiers, avec les capitriiTies JeanOsorio deUloa, 
clou Pierre Gonzalez de Meudoça et don Marcus de 
Tolède; mais ayant appris, avant d'arriver au vil> 
lage, qu'il n*j avait personne, il se dirigea vers le 
bois, ainsi quil en avait Tordre, et ses arquébusieis 
roccwpèrent. Le lendemam matin» ces troupes escar- 
mouchèrent avec quelques rebelles établis sur la 
eoUine, pendant que le duc venait reconnaître la 
position, où, de Tavis de plusieurs, notre armée 
pourrait s'établir, et obliger l'ennemi à décamper. 
Le duc ât une recuuuaissance attentive, pendant 
que Ton tiraillait, et comme il jugea que le lieu 
n*était pas favorable, il 8*en revint et ordonna de 
mettre quelques arquebusiers dans une église et 
dans des maisons situées en arrière du bois, le long 
du chemin vers notre campement. Julian Komero 
. envoya, dans l'église et les maisons, le capitaine 
Jean Osorio avec deux cents arquebusiers, et en fit 
venir autant de son tercio. Eu même temps le duc 
mandait à Julian liomero, de se retirer le lendemain 
matin avec toute cette arquébuserie, sauf à en lais- 
ser une partie dans une grande maison sur la droite 
de nos positions, au milieu des deux camps. 

* Camisftde, surprise de guerre, surprise nocturne. Quel<iu©- 
fois les troupes qui donnaient une cainisade s<ï rcvôtaieut de 
chemises pardoBsus l'armure afin de se reconnaître pendant le 
combat. 
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CHAPIÏRË VIIL 

Mareuê ie ToUd$ et m arçuOuHin définieiU U Ms. — 
Âetûm êiBtraûrdimire iTimi reUr$ tue déusêoliate 

e$))ayicoU* 

L^escarmouche soutenue en grande partie par des 
volontaires, cessa an coucher du soleil. Alors les 
ennemis se décidèrent à faire reconnaître, cette nuit 

mt^me, la troupe que nous avions dans le bois, et 
apprenant qu'il n'y avait là qu'un petit nombre d'ar- 
qiîebQsierBy une heure après le lever du soleil, alors 
que Julian Bomero abandonnait le bois pour aller 
occuper la maison qui lui avait été désignée, ils se 
découvrirent sur la colline au nombre de trois à 
quatre mille arquebusiers» soutenus de six cents 
dievauz. Julian Bomero les voyant descendre la col- 
line, rentra dans le bois, estimant qu'il était de beau- 
coup plus sùr de le garder que de continuer son 
chemin, ayant à sa poursuite une troupe aussi nom- 
breuse. Par suite de cette détermination» il plaça ses 
soldats sur la lisière du bois» à un endroit où aupara- 
vant ils gardaient une tranchée assez profonde ; les 
ennemis commencèrent l'attaque avec résolution et 
vigueur, surtout à une pointe du bois que gardait 
don Marcus de Tolède, et firent» pour remporter» les 
efforts les plus sérieux. Mais ce capitaine et ses ar- 
quebusiers soutinrent la lutte quoique entourés de 
toutes parts et malgré les efforts de la cavalerie enne- 
mie qui chargeât par un chemin — où étaient quel- 
ques hallebardiers» — pour empêcher la jonction de 

15 
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nos genB; ils contmaèrent pendant plus de deux 
beures la défense du bois et de la tranctiée, jasqu à 

l'app.'irition de don Fadrique avec mille arquebu- 
siers du torcio d*Alonso de Uloa et de cinq ceuta 
Wallons. Julian Bomero, aussitôt qu'il avait ap- 
perçu l'ennemi, avait fait demander des renforts au 
duc; don Fadrique arriva juste au moment que 
l'ennemi ordonnait la retraite après avoir essuyé 
d'assez grandes pertes, nous avoir tué une ving- 
taine de soldats» et Uessé Julian Bomero au bras, 
n survint ce jour-là un cas bien étrange : un reltre 
blessé aux cuisses eut son clieval tué sous lui. Deux 
de nos soldats le voyant par terre accoururent poar 
l'achever; mais le reitre, devinant leur intention, 
malgré sa blessure et le poids du cbevtil, prit les 
pistolets pendus aux arçons, en décharo'ea un sur 
le premier soldat qui s'avançait le tenaut déjà pour 
• un homme perdu, et le tua; Tautre - soldât s'ap- 
procha également, croyant n'avoir plus rien à 
craindre, mais le retire l'abattit de son second pis- 
tolet; il fut ensuite, ramassé par ses camarades. 
C*est une leçon. On ne doit jamais mépriser son en- 
. nemi, et en faire fi avant le combat. Oubliant 
précepte, nos deux soldats se crurent déjà maîtres 
du reîtrc gi.-jaut à turre, ne mirent pas à l'aîtaquer 
toute la prudence qu'il faut contre un ennemi et il 
leur en coûta la vie. Les rebelles déléguèrent de 
Haelmael le lendemain de l'escarmouche, le 18, et 
firent étape à Landen. 
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CHAPITRE IX. 

Les relelles entrent dans Saint-Trond. — Détr lssc des 
rebelles. — Mesures prises par le duc pour mettre la 
vUlô à l aM dun coup d$ mai». 

Le même jour, le duc quitta Heure et sTanéta à 

Corswaren, à deux lieues de l'ennemi. Pendant ces 
deux jours de halte, les rebelles avaient envoyé un 
groB corps de cavalerie à Saint-Troud ; les bourgeois 
ouvrirent les portes de la ville, et les rebelles y 
firent beaucoup de dégâts et de pilleries, chez les 
ecclésiastiques particulièrement; ils tirèrent cfrand 
profit surtout des vivres que la ville leur fournit, 
et qui pourvurent à leur entretien pendant plusieurs 
jours. Car, d*aprôs les lettres qu'ils adressaient en 
Allemagne et ailleurs— et qui tombèrent aux mains 
du duc, — ils se plaignaient du manque de vivr^, 
et affirmaient que, depuis le passage de la Meuse, la 
marche si rapprochée de notre armée les faisaient 
mourir de faim : ils n'osaient pas lancer de gros dé- 
tachements pour fourrager ou faire des courses, 
6 attendant toujours à une bataille, à cause du voisi- 
nage des deux armées. On apprit aussi, par les nom- 
breux prisonniers qui tombaient entre nos mains, 
qu'ils étaient affamés et accablés de souffrances ; 
jour et nuit, nos chevaux étaient sur leurs talons, 
les tenaient en alarme, les inquiétaient, tuaient 
leurs fourrageurs et tous les soldats qui s'écar- 
taient un peu du gros de l'armée. Par les rapports 
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de nos éclaireurs et les aveux des prisonniers, on 

sut (|uu la plus grande partie de leur cam]) sub- 
sistait de pommes et de uavets, fort abuudauts cette 
année ; l'infanterie ne pouvait parvenir à trouver du 
pain^ L'ennemi partit de Landen le lendemain*. 
Plusieurs étaient d'avis que sa marche indiquait 
rintontion de passer la Jauche et d'entrer dans le 
Brabant, par Tirlemont, Louvain et liruxelles. Le 
duc ayant ordonné à don Fadrique de garnir ces 
places, M. de Hierges se rendit à Tîrlemont* avec 
son régiment et fut suivi, le lendemain, de M. de 
Beauvuir avec six cents arquebusiers de saeulouélie, 
et du capitaine Montero avec sa compagnie\ Le co- 
lonel Clûistophe Mondragon avec son enseigne* fut 
envoyé à Louvain*, et le régiment du comte de 
Koeulx à Bruxelles, où était Pliilippe de Croy, duc 
d'Ar8cliot\ veillant, avec les membres du coaaâeil 

' La longue inaction du priiun; d Orange dans les environs de 
Tongros et do Saint-Troiid était motivée par l'espoir que le soi- 
g-neurdcGenlis entrerait dans les l'ays-Has et viendrait au-devant 
de l'urmée des confédérés. Ce fut lorsqu'il apprit qu'enfin Grenlis 
avait passé la Meuse qu'il se décida à aller le joindre. 

> Le 19. 

* M. de Hieigee avait été envoyé à Tirlemont avec ses dix en- 
Beignee de WaUoM éès le 9 octolire {De CoitrtetHtU), Le 14, Phi» 
Uppe de Laanoy, seignenv de Beauvoir, Ait chaiisé d*aUer le 
renforcer aveolKX) arquebusiers (Idem). 

* ^îontero commandait cinq cents arquebusiers à cheval . 

• Cotte enseifçne ét^iit do 100 arquebusiers wnllons à pied. Le 
dur envoya /"'gaiement à Louvain Oudart do Bournonville roî- 
g-ii Mir !( r après et le bâtard de Bugniooiu't qui coauuuudait 
200 uiqucbusiorb wallons. [Idem.) 

• Ce rég-iment était de dix enseignes de Wallons. 

' Philippe de Croy , marquis de Rcnty, connu du vivant 
de son père aooB le nom de prince de Chimay, 3* duc d Ai^ 
aehot, eheniUer de la Toison d*or (155C}, capitaine de la oom- 
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d*État,au g'ouverneinent des provinces, pendant que 

le duc tenait la campagne. Ces garnisons étaient 

pagnie de 50 hommes d armes que son frère Charles de Croy 
avait commandé, fils puîné do Philippe de Croy, 1" duc d Ar- 
«eliot. 

CSe persomiago joua an aaaes gnnd rdle dao« les éT^nements 
de répoqne dee troabloB ; bien que dévoué k PhUippe n en tant 
que ce aouyerain était alors le défenseur de la. fol catboUque, fl 
fit, en maintes circonstances, de Toppooition aux actes de son 
gonvernenient. Sa grande ambition , son excessif désir de popu- 
larité et en mÔme temps In faiblesse de son caractère lui firent 
tenir une conduite parfois équivoque et le jettèrent tantôt dans 
un camp, taut<jt dans un autre. 

En 1557 il avait été chargé d'une laission secrète auprès du 
roi des Romains ; en 1562, il assista à la diète do Francfort en 
qualité d ambassadeur de Philippo XI ; en 15G4 il reçut une auu- 
▼elle minion auprès de Tempereur. 

Lorsque le prince d'Orange, les comtes d*Bgmonietde Homes 
et plusieurs autres des principaux seigneurs de la noblesse des 
Pays-Bas posèrent les premiers actes d'opposition à radmiois- 
tratfon de GranTcUe, le duc d'Ârschot refusa catégoriquement 
d*entrer dans ce complot qu'U attribuait h des ressentiments per- 
sonnels, à des espérances déçues à des projets ambitieux. Phi- 
lippe II récompensa sa fidélité en le nommant conseiller d'État 
{17 octobre 1565) et lo considéra, dès cvt i n'étant, comme un des 
plus zélés champions de sa cause. Aussi les {^dces et les faveurs 
lui furent-elles prodij^uées; il reçut une rente perpétuelle con- 
sidérable sur les bleus conilsqués aux victimes du couseil des 
troubles (1^0), et tôt investi, comme le dit l'auteur, delà dlreo- 
tlon des aflisifes du gouvernement pendant que le daed*Albe 
réprimait Vinsnrreetion de la HoUaade. 

Lorsque les États généraux s'assemblèrent en IITM» le duo 
d'Arschot, qui aspirait alors à la faveur populaire et voyait son 
crédit diminuer à la cour de Madrid, où il avait été signalé 
comme fomentant les divisions, se dévoua entièrement à cette 
assemlili'p rt reçut d'elle le gouvernf'mrnt d'Anvers ainsi que la 
dignité de chef et capitaine~général de son armée, avec dosJUQO* 
neurs presque princiers. 

Dès que les États généraux t urent traité avec don Juan 
d'Autriche, le duod'Arschot alla recevoir le prince à Namur. l'ac- 
compagna jusqu'à Bruxelles et peu après (1&77} fut chargé, oon- 
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suffisantes*. Car si les villes n'étaient point atta^ 
qnées, il ne fallait pas plus de monde pour imposer 

aux ennemis, ou pour leur couper les vivres; si 
eiies étaient menacées et attaquées, elles avaient 
des forces suffisantespourattendreles secours daduc* 
que Tennemi ne pouvait entraver ni arrêter, notre 
armée le serrant toajonrs de près. 

jointement avec le seigneur d Hiorires et plusieurs autres mem- 
bres des États généraux, d'inio négociation auprès du prince 
d'Orang-e et les États de Hollande et de Zélande pour les en^- 
ger à rentrer dans la foi catholique. Il échoua dans cette 
mission, rovint auprès de don Juan qu*il accompagna d'abord 
àNamar, mais, lorsqull.eul découver t ses projets, il le quittait 
tiTément. 

Les Éteti généfanx le nommèrent alon goaTeromir et oapf- 
tiine-0éiiéral de Ut Flandie (ISTTT) en remplaoemeiit da eomte 

de Rœulx qni avait embrassé le parti de don Juan, mais 
les Gantois l'arrêtèrent et ne loi rendirent la liberté qn*è 
condition de renoncer h son gouvernement de Flandre. 

A quelque temps de }h. il fut (l(''Frip:ni^' pnnr fnirc pnrtir» d'une 
ambassade vnxoyrc à Cologne pur les États généraux jwnr né- 
gocier la paciiication des Paj'S-Bas. Il profita (\q cette occasion 
pour faire sa soumission à Philippe II qui lu ratifia par lettre 
du 4 mars 1580 et permit que Philippo de Croy fût réimitallé 
dans ses fboetionB de conseiller d'État. 

Après «voir été pendant quoique temps gouTemeor de Bngea 
le due d'Arsehot termina sa earrière polittqne parla misBlon 
qa*Q remplit en 1097 anpiès de Temperenr Boddiphe n poar te- 
lerer les provinces, viUes et districts des Paye-Bas qni étaient 
tmMB en flete de Femplre. — B monmt à Venise le II décembre 
1695. 

» Le duc avait également envoyé une garnison à Mali nés, 
sous Euptnche de Cmy, Reig^neur do Crocqtif; cHc so romposnit 
de deux enseignes allemandes du régiment du cninto de Lodron 
qu'on tira d'Anvers, et d'une compagnie de Wallons, com- 
maudée par Ferry de Carondelet, seigneur de Potelles. {Relaiion^ 
de Vewpéditiont etc.). 
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CHAPITRE X. 

On déemM^ ToMnt^arde des rebelles. — ^mmumehei 
êdu Vêmmii. — DiÊpmêkmd$VQfmé$ upagnoU 

Les rebelles quittèrent cette étape, en faisant la 
démonstratioii qoe j'ai dit. Plusieurs opinaient qu'il 
fUlait suivre leurs traces, mais le duc ne se rangea 
point à cette opinion; il jugea qu'ils avaient autre 
chose en vue que de g-agner Tirlemont — et cela se 
vérifia : — c'était d'opérer leur joncti(Jii avec le se- 
cours que leur amenait de France M., de Oenlis \ 
C'est dans cetteintention qu'ils levèrent leurcamp, et 
prirent le chemin de Linsmeau*. Le duc manœuvra 
sur la gauche» comme je Tai dit, se dirigeant en 
même temps sur Louvain» pour devancer leur avant- 
garde» aussitM quHs seraient entrés en Brabant. 
Les deux armées, en suivant leur route, vinrent 
se croiser, de sorte que la nôtre découvrit par le 
âanc gauche la camp des rebelles. Le duc aussitôt 
fit fidre halte à nos escadrons dans une position 
qu'il avait reconnue avec Ciappin Vitelli et ordonna 
en même temps à don Fadrique de faire avancer un 
bon corps d'arquebusiers wallons et espagnols pour 
occuper deux bois voisins du chemin que rennemi 
devait suivre et de l'éminence où nos escadrons 
avaient planté leurs drapeaux. Les ennemis s*arai- 

^ ntaçolf de Hangart, telgaeiir de Qenllt. 
* ymage m la rive droite de U Mlt^Oette. 
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cèrent avec leurs escadrons sur une autre éminence 

en face (le uuusi, disposèrent leur artillerie et tirèrent 
q^uelques boulets. Notre camp leurrépondit, et tout 
se bomarlày sauf Téchange de quelques coups de feu 
avec notre arquebuserie, quand elle prît possession 
d^u bois. Les capitaines Salvi* et Montesdocq , qui 
conduisaient cinq cents arquebusiers wallons, leur 
tuèrent quelques soldats en emportant une maison et 
un jardin, situés à l'extrémité du coteau, et défendus 
par des arquebusiers; mais cette troupe Ifteha pied 
devant les nôtres et regagna son corps. On dit, plus 
tard, que le comte de Uooghstraeten et beaucoup 
d'autres che& avaient supplié le prince d'Orange 
d'engager la bataille ce jour-là, mais que le prince 
s'excusa en disant que le temps manquait, ut que 
Toccasion serait plus favorable après la jonction de 
M. de Genlis que Ton savait très proche. En ce qui 
concerne le défaut de temps, le prince d'Orange 
avait raison puisque, quand les deux armées firent 
halte, îl n'y avait plus guères qu'une heure de jour; 
il avait raison aussi de ne pas eu venir aux maiofi 
ce jour-là; car si ses troupes étaient descendues de 
leurs hauteurs pour venir tout droit heurter nos es- 
cadrons, il leur eut fallu passer entre les deux bois 
que nous avions fortifiés, et notre arquebusene las 
aurait écrasés avant qu'elles ne pussent sortir de 
ce défilé. S'ils avaient essayé de gagner le coteau 
qui dominait légèrement notre gauche, et de nous 
attaquer par là avec plus d'avantages, ils auraient 
rencontré d'autres obstacles, car le duc pouvait aisé- 

* Ce capitume, qui commandait 200 arquebusieni wallons, eflt 
appelé Saloe par Courtewille, dans sa BeUUion. 
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ment les prévenir; c'est ce qui l'avait décidé daas le 
le choix du terrain. Desorteque le jour leur eût failli, 
avant d'achever aucune de ces deux opérations. De 
quelque côté qu'ils eussent tenté Tattaque, notre ar- 
quebuserie retranchée dans les bois, leur aurait causé 
des pertes sérieuses, principalement h l'aile gauche. 
Les ennemis s*établirent cette nuit à Linsmeau, de 
Fautre côté de la hauteur ott ils «avaient rangé leurs 
escadrons, faisant défiler tous leurs bagages après mi- 
nuit pour traverser une petite rivière ou plutôt un 
ruisseau nommé Jauche, en flamand Gette, profon- 
dément encaissé» et qu'on ne peut franchir que sur 
un pont. Us étaient ainsi libres et débarrassés pour 
franchir le ruisseau avec leurs escadrons dès le 
liiatin. Le duc demeura cette nuit dans la position 
où nous avions été en bataille, près du village de 
Houtain S à une demi-lieue des rebelles ; s'attendant 
à une affinire pour le matin, il se rendit, avant le jour, 
aux tranchées que l'on avait creusées pendant la nuit, 
parce que le soir précédent, quand on les commen- 
^t» il avait hit arrêter les travaux, dans la pensée 
que, si les ennemis se mettaient immédiatement en 
mouvement pour combattre, on n*aurait pas le temps 
d'ouvrirces tranchées, et que s'ils différaient l'engage- 
ment, la nuit donnerait le loisir de tout terminer. Les 
bagagesétaientalorscha]^^, prétsàpartir dèsraube, 
comme tous les jours; on n'attendait que le départ 
des ennemis pour se mettre en route, sans savoir jus- 
que-làquel chemin on suivrait, ni où l'on s'arrêterait. 
Leducordonna aussitôt à don Fadrique de garnir d'in- 
fanterie les deux bois, comme le jour précédent, et il 

^ Houtain-l Évéque, près de Landen. 
i 
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atten<lit les nouvelles des ennemis que devaient lui 
apporter les cavaliers que le phnce tenait au guet. 
11b vinrant dire» deax heures après le lever du so- 
leQ, que rennemi était en marche, mais leurs rap* 
ports n'étaient pas unanimes. A quelques-uns il 
semblait marcher dans ia direction de Tirlemont; à 
plusieurs, il semblait laisser cette villeà droite; d'au- 
tres enfin prétendaient qu'il allait occuper la hauteur 
qui, comme je Tu dit, dominait nos positions. Le due 
s'avança dans la clirection des ennemis avec Ciappin 
Vitelli» pour reconnaître avec certitude quel chemin 
ils prenaient, et il vit que toute Tarmée marchait en 
bon ordre. Jugeant à la disposition du terrain qu'ils 
parcouraient — la campagne étant assez resserrée,— 
qu'il avait là ToccavSion de leur causer quelques pertes, 
il revint aux tranchées, et ordonua à don Fadrique 
d'emmener promptement toute Tinfanterie et de âiire 
marcher derrière la cavalerie légère, Tarquebuserie 
qui garnissait les bois ; au Prieur, il prescrivit d'a- 
vancer avec toute la cavalerie ; et à François dT- 
barra, d'aller porter à Lopeade Acuna, lieutenant du 
Prieur, qui était à Tavant-garde, l'ordre d'entamer 
vivement le combat, avec une partie de la cavalerie 
légère, afin d'occuper l'ennemi danc. cette position, 
jusqu'à iar rivée de notre armée, qui s'avançait dans 
l'ordre suivant : la cavalerie légère à Tavant-garde 
suivie de don Fadrique avec six cents arquebusiers 
du tercio de Lombardie et les capitaines don Ro- 
drigue Çapata, don Diègue de Caravajal, François 
de Valdès, capitaine et sergent-major de ce tercio, et 
Ândré de Mira; quatre cents du tercio de Sicfle aux 
ordres des capitaines don Ferdinand de Tolède, don 
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Lopez de Figueroa, don Marcus de Tolède, don 
Pierre Gonzalez de Mendoça, et Jean Osorio de nioa ; 
M. de Billy avec quatre cents Wallons de son régi- 
ment, et le capitaine Oantean et l'alfère Monceau; 
à la fioite de ces arquebusiers les six cornettes de 
reîtres, puis les hommes d'armes avec six pièces de 
campagne, tous les escadrons d'infanterie, et ûnale- 
ment le reste de Tannée et de l'artillerie. 

CHAPITRE XI. 

Le dm arrive oal Iku de l escarmouche: ses ré^ flexions. — 
Dépit du baron de ChevrauU; répome du duc* — Jié- 
JUmons de VaiUûwr sur les comhaU. — Charge da 
troupes du due. — Motiffêgu'a U duc défaire assaillir 
VimfanUriê. — Déroute des rebeUu. Nombre des 
morieetiMUeesfy, 

Cet ordre donné, le duc s'avança à 1 avant-prarde 
où la cavalerie légère escarmouchait et avait pris 
un étendard. Arrivé sur la hauteur, il découvrit 
toute Tannée ennemie en marche, ayant pour ar- 
rière-garde un escndron de quatre cornettes de rel- 
très, protégés, dans cette espèce de ravin fort étroit, 
par une masse d'arquebusiers dispersés dans des jar- 
dins. Us tiraillaient avec une partie de notre cava- 
lerie légère, Tautre partie n'ayant pas encore rejoint. 
A rarri\ uc du. duc sur le terrain, plusieurs officiers 
lui dirent qu'il serait bon de charger cet escadron, 
et don Lopez de Acuna appuya cet avis. Le duc 
répondit qu'il nty voyait pas de motif; que tous les 
autres escadrons de Tennemi se reliaient pour se sou- 
tenir et se donner la main , que si Ton chargeait cet 
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escadron-ci ou serait entraîné à une bataille; que 
cela ne convenait pas, parce que notre arquebuserie 
n*était pas encore arrivée ; qu enfin l'arquebosetie 

ennemie postée dans les jardins abattrait notre ca- 
valerie, qui se trouverait entre deux feux et étsit 
trop peu considérable. En entendant cette réponse, 
le baron de Chevraulx*, capitaine d'arquebnsierB à 
cheval — comme je l'ai dit, — qui avait ce jour là 
engagé Fescarmouclie vigoureusement et la soute- 
nait de même, jeta son pistolet à terre disant tout 
dépité : le duc d'Albe ne veut point se battre. A cette 
parole, le duc se prit & rire, et dit aux officiers qui 
Tentouraient qu'il n'était pas fâché de cette démon- 
stration ; que c'était une preuve du couras^e de ses 
soldats et de leur envie d en venir aux mai us ; que 
cela était dans leur r61e ; mais que le r61e des géné- 
raux était de vaincre. Parole judicieuse dans la 
bouche d'un si sa^rc g-uerner, car le soldat veut se 
battre pour sou intérêt, pour Tboaueur, pour faire 
preuve de vaillance ; mais le devoir du général est 
de vaincre, si possible, sans perdre un soldat; il 
doit refùser le combat quand Tavautage de la posi- 
tion ou la contenance de l'ennemi ne Yj convie pas, 
ou qu'il n*y est pas obligé pour secourir une place» 
conquérir un passage, une position, assurer ses suV 
sistances ou couper les vivres à l'ennemi, ou bie& 
lorsque le besoin de sa conservation le contraint à 
chercher Tennemi et à le mettre en déroute. Aussi 

* Henri de Vienne, baron de Chevraulx. Il avait commandé 
une des compagnies de ohevaa-légers qui accomprtgn(>rcnt le 
comte d'Ârenberg* lors do son expédition en France. {Mémoiret 
de M€rr$ M &ugon, p. 156.) 
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faut*il aux généraux de la fermeté et du courage 

pour ne pas prêter Toreille aux p^opo^^ des soldats, 
si la raison ue le commande point. Pour s être laissé 
entraîner par ropinion, beaucoup ont perdu leur 
armée. Tout capitaine qui, oubliant les considéra^ 
tious que je viens d'exposer, a cédé à ses troupes, a 
aussi cédé à l'ennemi. On en trouve des exemples 
dans rtiistoire de tous les temps, ce qui excuse à mes 
yeux cette digression. Aux observations du duc, ses 
officiers ré] li^ làrent que cet escadron des quatre 
cornettes d'arrière- <jarde ne pouvait être secouru, 
parce que entre lui et les autres troupes — à ce 
qu'affirmait un paysan qui se trouvait là, — coulait 
un ruisseau (la Jauche, comme j*ai dit, en flamand 
Gette), qu'on ne pouvait traverser que sur le 
pont de pierre du villag'e de Jauchelettc. Le duc 
n'ayant jamais été dans cette contrée, ignorait l'exis* 
tence de ce ruisseau; il n'en avait jamais entendu 
parler jusqu'alors, et du lieu où nous étions, on ne 
pouvait l'apercer oir. Il se fit amener le paysan qui 
pariait bien espagnol, ayant suivi autrefois la cour 
et l'empereur Gharles^uint, et il lui demanda s'il 
était vrai que cette troupe fùt séparée des autres par 
le ruisseau; il voulait une réponse sûre; s'il disait 
la vérité, et que le ruisseau existât effectivement, il 
lui donnerait deux cents écus; sinon, il le ferait 
pendre* Le paysan répondit qu'il n'en était pas com- 
plètement sûr, et qu il irait vérifier. Pendant son ab- 
sence, l'escadron de reltres laissé à l'arrière-gardu, 
s'éloigna avec rapidité, en voyant toute notre ca- 
valerie descendre dans la plaine ; il rallia tous ses 
chevaux, aiguillonnés par la chai^ de nos arquebu- 
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Bien à cheval et des chevau-Iégers, et frappée par le 
feu de nos arquebuBiere à pied qui commençaient à 

débusquer des deux bois et les serraient visroureu- 
sement. JNos arquebusiers se partagèrent en deux 
corps : Sancho d*Avila prit à droite avec quatre cents 
d'entre eux et leurs capitaines, le mestre de camp 
don Oonçalo de Bracamonte prit à gauche avec six 
cents arquebusiers du tercio de Lombardie et ses 
capitaines ; Gaspar de Robles le suivit avec ses ar- 
quebusiers Wallons. La troupe ainsi partagée, eut 
ordre d^aborder les rebelles qui défendaient le pas- 
sage et les jardins. L'attaque ent lieu par les deux 
côtés avec vivacité, et, en peu de temps, les nôtres 
emportèrent le fort, car on peut nommer ainsi et à 
bon droit un lieu ceint de bastions, de haies, de 
clôtures de jardins, ayant au centre le village, au- 
quel on ne pouvait arriver que par deux chemins 
fort étroits, par où quelques cavaliers et volontaires 
chargèrent hardiment, malgré les feux d'une nom- 
brense arqnebnserie. Cette position encaissée était 
encore fortifiée par l'église, située au ceutre, sur une 
élévation, et ceinte d'un mur, espèce de barbacane ou 
fausse-toûe, qui faisait loffîce de cavalier ou plate- 
forme, pour protéger rentrée des deux chemins* A 
cette entrée, qui était dans la forme que j'ai dit, et 
plus forte que je ne le pourrais écrire, les rebelles, 
débarrassés de leurs bagages qu'ils avaient fait tiler 
la nuit précédente, avaient posté dans les jardins et 
le village, quatre à cinq mflle fantassins, les meil- 
leurs arquebusiers de leur armée, Gascons, W allons, 
Lorrains et quelques Allemands, qui se conduisirent 
en braves soldats, Daprès cela, on pourrait croire 
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qu'il y avait quelque témérité dans Tordre donné par 
le due de chaq^ avec si peu d'arquebusiers — nous 
étions moins de deux mille, — contre une troupe de 
cinq mille hommes, dans une position très-forte. 
Mais quand ou saura les moti£» du duc ou reconnaî- 
tra que ce serait une erreur; car on verra» que loin 
d'ag^ avec témérité, il y mit beaucoup de prudence, 
d'habileté et de réflexion, ne voulant pas perdre 
l'occasion, objet principal de la vigilance des capi- 
taines; en effet, le paysan était revenu en affirmant 
Teiistence du ruisseau, et, du reste. Ton vit clai- 
rement, par l'empressement qu'avait mis dans sa 
retraite l'escadron d'arrière -gtirde, que l'infanterie 
ennemie ne pouvait recevoir le secours des escadrons 
qui avaient traversé le pont. £n apercevant donc 
toute notre armée, qui, suivant les ordres du duc, 
descendait les iiaiiteurs avec rapidité, les ennemis 
durent calculer qu'ils auraient affaire , non-seule- 
ment À toute cette arquebuserie de tirailleurs, mais 
à toute l'armée ; certains de ne pouvoir être sou- , 
tenus, ils devaient perdre courage. Dans cette posi- 
tion ils perdirent en effet toute confiance, bien qu'ils 
eussent pu prolonger longtemps la défense du pas- 
sage, s'ils n'avaient en en fiuse d'eux des soldats tels 
que les Espagnols et les Wallons, dont on connaît 
Fénergie et la vaillance dans les entreprises les plus 
cbanceuf?es et qui entamèrent celle-ci, avec un en- 
train et une hardiesse incroyables : en un peu moins 
d'une heure, ils chassèrent les ennemis de leur posi- 
tion, en tuèrent un grand nombre, et poursuivirent 
le reste jusqu'à l'autre bord, où nos balles attei- 
gnaient déjà leurs escadrons xaïugés eu k>ataille. 
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Plusieurs de ces arquebusiers, en descendant une 

pente, reçurent, à ini-cAte, la cliarpro d'un escadron 
des rebelle» ; ils se raillèrent, bien q^u Ub fussent en 
rase campagne et la reçurent avec une salTe si drue 
qu'ils ouvrirent une large trouée dans Tescadron, et 

le forcèrent h tourner bride. Une deuxième cliarge, 
exécutée par deux antres cornettes de reîtres beau- 
coup plus nombreuses fut accueillie à son tour par 
des feux si nourris et lancés si à propos, quils 
durent se retirer en désordre, et regagnèrent le ruis- 
>i au où ils se rallièrent. Action mémorable, et digne 
de l'arquebuserie espagnole'. Les pertes du côté des 

t Bu eompanot oette relatfam à oeUo da secrétaire Courte^ 
wUle on constate combien Tantenr était bien informé et combien 
son récit est exact. Yoîci la relation de Courtewille . « Le xx«, 
m qui estoit merquedy, le prince so pnrtît do là, cheminant vers 

« Jiidoiprne, on j;i il avoit conclud de s'asseinblor avec les Fran- 
« cois : mais, saichant t^on Excellence «lu'il avoit ;\ passer ung 
« ruisseau qui s"ap])flle la Janlclïe, petit mais difiicii, ne voulut 
« perdre Voecasioii do donner une main h Tarrière-fruarde, s'il 
« estoit possible. Kt, à ce propos, après avoir pas.st' nue partie 
« des pens du prince, fit dresser une escarmouche fortverde, et 
« peu ii peu occupa la roontaigne où le camp du prince B*estoit 
« monttré le Jour de devant, et, après, nne aultre plus avant, 
« gnaSres loing dadîct raissean , où rescarmoncbe a'àUoiC 
« eecbaufliuit de pins en pins , de manière que dn camp dn 
• prince ee Urarent trois ou quatre coups d'artillerye , qui aroit 
« Jà passé le ruisseau. Que voiant Son ExceUence fit incontinent 
o amener quelques pièces d'artillerie siennes , desquelles Ton 
« tirn environ xxv coups : par où , et par la bonne diligronce des 
« liarquebuziers 08pa;j:nolz et wallons, qu il avoit fait s'ache- 
m miner devant, et quelques chevaulx alcmans, italiens. ])our- 
« goignons et aultreg dismandez qui se joindirent, ce qui restoit 
« de 1 urnero-guarde des ennemis fut du ttiuldelVait et uns à 
« vauderoute, où moururent, de diverses nations, tant de pied 
« que de cheval, plus de trois mil hommes... • [Relation de 
P^HoH du prince d'Ortmgg,) 
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rebelles furent de deux colonels et de trois mille 
hommes qui demeurèrent sur le chauip de bataille, 
au dire des paysans qui les avaient enterrés et qui 
assurèrent en avoir compté deux mille huit cents, 

sans ceux qui furent bn^ilés dans les maisons du vil- 
lage, ou noyés dans le ruisseau'. 

CHAPITRE XIL 

AlUrcation entre Us comtes Louis de Xassau et de Iloogh- 
êiraeUn. — Le e.onnétallù de N amarre vient au camp du 
duc. — (renlis et Us Huguenots $$ joignent auw rebelUs. 
— La itiUe dé Léau donm des 9wre$ mm reèêUeê, — La 
eha^rê de LUge coneent de reeeD&ir lee tnmpei du duc 
dans Us filles de VMéké. 

On prit dans cette déroute le seigneur de Louver- 
val', colonel de Wallons, vassal de ba Majesté; on 
lui trancha la téte quelques jours après. Le comte 
de Hooghstraeten fut blessé d'une balle an pied; il 
mourut de sa blessure avant de rentrer en Allema- 
gne. Des pn.suuuiers affirmèrent que ce fut en diri- 
geant la charge des cornettes de reltres sur nos ar- 
quebusiers qui les suivaient par les hauteurs, qu'il 
fut blessé. Ils ajoutèrent que le comte Louis de 
Nassau, aussitôt qu'il vit le comte de Hooghstraeten 
blessé, lui rappella les paroles qu'il avait proférées à 
Saint-Trond, au banquet auquel assistaient les chefs 
de l'armée et plusieurs bourgeois. Le comte de 

* P»nnl les morts se trouTait Bernard de Helbergli, gentil- 
bomme dn LvxerolxniTff, Van des stf^natsiree du compromia, qui 

commandait un corps de QMOOns. 

* Pbilippe de MarbaiB. 

14 
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Hoogîistraeten , ])lais;intant le comte Louis au sujet 
de la défaite de Gemmingeu et de sa fuite au-delà de 
VËiOB» lui dit qu'il n'apercevait pas chez les Espa- 
gnols autant de bravoure et de vafllanoe qu'il le pro- 
clamait, puisque , depuis le passage de la Meuse, ils 
navaient montré que le dds. Le comte Louis répli- 
qua que , si tard qu'il soit quand le duc d'Albe les 
lâcherait, il était certain que le comte de Hoogh- 
straeten trouverait qu*il est de bonne beuve^etsesoU" 
viendrait longtemps de vsa figure'. De notre côté nous 
eûmes vingt-cmq soldats tués et quarante blessés. 
Chose rare depuis longtemps, la plupart des bles- 
sures, dans les deux armées, étaient à l'arme blanche; 
l'attaque des nôtres fut si vive que la mêlée suivit im- 
médiatement; le manque d'espace, la grande quantité 
d'arbres et de haies rendirent l'arquebuserie inutile, 
et obligea de mettre l'épée à la main; pendant cette 
mêlée, les deux armées avaient placé leur artillerie 

• Cette anecdote est racontée de la manière suivante par l'hiS" 
tinien du duc d'Albe : « Les généraux des rebelles ftiisant un 
« jour la dt'l)aTK'li<' dans ce camp [h Toni^vcB). l'on vint à parler 
« des Espa{:-nols fixée tout le mépris qne peuvent avoir des^^ens 
o échauffés do vin, qui dans cetfe occasion battent tout. Le 
« comte Louis de Nassau, qui fut raillé de sa défaite de Gcm- 
•« min^n, dit, ou pour s'excuser, ou peut-Ôtre pour exprimer 
« les véritables sentiments de son cœur, que leurs ennemis 
■ ttvaieiit des regarda et dea amea de lion et qae le doo d'Albe 
« était rnn dea piemien capitainea da monde. Hoogatvaeten de* 
« manda an comte d'nne manière piqnanie où eat donc cette 
« habileté de génétalT où aont œa regarda et cea année de 
« lion, etc. Louis, à qui le Tin n'avait pas encore tronUé la 
« laiaon, répondit fW>idement : Cette froideur et cette patience 
« de nos ennemis nous perdra; ils sont comme enchaînés et 
« éprouvent Irurî? forces dans leur enmp ; niais nu moment que 
« le duc d'Albe les ineiu'ra, vous sentirez, oomte, qu'ils ont des 
« regards et des armes do lion. » 
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sur les hauteurs qui forment le vallon du village, et 
d6B deux côtés on fît jouer le cauon, sans grand dom- 
mage pour les nôtres'. Mais, sans parler des pertes 
qu'essuya la cavalerie de Tarrière-garde des ennemis, 
leurs escadrons souffrirent beaucoup; on peut en 
juger à leur empressement à se mettre à l'abri, et par 
les rapports des prisonnieia. Ou trouya sur les morts 
des sachets de farine : faute de pain, ils étaient ré- 
duits à manger cette farine délayée dans de Teau. 

Après cette action, qui avait eu lieu au coucher 
du soleil , les rebelles se dirigèrent sur Marilles en 
Brabant, à peu près à une demi*lieue au delà du 
ruisseau. Le duc, suivant son dessein de déborder 
leur avant-garde% pour qu'ils ne pussent se rendre 
maîtres d*aucune des places que j'ai nommées, laissa 
le Prieur avec toute la cavalerie d'arnère-garde sur 
sa droite, et s'établit cette nuit à une lieue et demie 
des rebelles, entr'eux et Tirlemont, au village de 
Laer. Le jour suivant, il passa la Jauclie et vint 
h Wissenacken', où arriva son fils don Diègue de 

* Le rôle de Vartillerie fut d'ailleurs extrêmement restreint, 
car, d'après la r( lation de Courtewille, les troupes du duc d'Albe 
no tirèrent qu'environ 20 rmips de canou et leurs adversaires 
trois à quatre coups soulenu iit. 

* C ôt;iitun changement do tactique do la part du duc d'Albe, 
motivé par TaiTivte dus troupes du Gonlis ù Wavru et auiisi 
parce que son plan, qui couslstait à couper les Tivres au prince 
d'Oiange, n^svaii paa réonl : « n lai Minbl^ dit le secrétatre 
m Coorlewilld , estie besoiag de prendre «ng avlkiepied, et au 
« ttea de les laym à la queue, comme il avait fitit juaqaes^là, 
■ aller devant et se mettre près de Louvayn, puisque de là il 
•< povoit couvrir les principales villes du Braliant. » — {JifilaHOli 
de l'expédition duprince d*Orange.) 

' Wisasnaeken-âaint-Pierre sur la route de Tirlemont h Lou- 
vain. 
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Tolède et Beaumont', connétable de Navarre, qui 
venait d'EsjiJi^^no, pour servir, eu cette expéditioij, 
son père et iSa Majesté, ayant entendu dire que les 
rebelles se préparaient à une seconde invasion. Le 
jour que Ton arriva à ce campement, les ennemis 

séjoiinicrent dans leurs positions, et même on sut 
qu'ils étaient restés en bataille toute la juuruée, tel- 
lement affaiblis par les pertes en morts et en blessés 
qu'ils avaient essuyées la veille, que, au rapport de 
plusieurs de leurs officiers, ils ne trouvaient plus 
d'ar(|uel)iiserie ])our flaïKjuer leurs escîidrous, et ils 
étaient résolus à se retirer en AUcmnn^ue. Mais, la 
quantité de monde qui leur manquait, et le décou- 
ragement du reste, leur firent penser qu'ils ne pou- 
vaient tenter cette retraite avec sécurité. Ils réso- 
lurent donc de marcher à Saiut-Jean Geest, dans 
la direction des secours qu ils attendaient de France; 
là, ils opérèrent leur jonction avec François de Han- 
gest, seigneur de Genlis, qui leur amenait dix-huit 
cents chevaux et quatre mille fantassins. Il était 
venu par le pays des Ardennes, et avait traversé la 
Meuse près de Tabbaye de Hastière, à une lieue et 
demie de Dinant et de Charlemont*. La nuit que ce 
secours leur arriva, ils manifestèrent leur contente- 
ment par une grande salve de toute leur artillerie. 
Cette salve mit sur pied notre cavalerie. On lui avait 
donné ordre de prendre ses quartiers dans un village 
à une demi-lieue de Tinfanterie, et, au signal de 

^ Diègue de Tolède, second fils du duc d'Albc, fiTnit épousé, 
en 1565. Rrénnde do Beaumont, fille ethéritiùi*e do Louis comte 
do Lcren, connétable* dn Navarre. Il monnit le 11 juillet 15Bt^. 

^ Genlis et ses troupes étaient à Wavre pendant le combat 
du 20. 
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deux coups de canon, de venir à la place d'alarme. 

Eu entendant la décharg-e des rebelles, qui , h cause 
du voisinage, paraissait venir de notre camp, elle 
erut que c était le signal convenu, et elle était déjà en 
marche, quand Tavis lui arriva de ne pas bouger, 
que c'étaient les canons de l'ennemi, et qu'il n'était 
pas nécessaire de pa«îf?er une mauvaise nuit; que, si 
elle s'était mise en mouvement elle devait rentrer 
au quartier et envoyer un nouveau mot d'ordre puis- 
qu'on avait pris les armes et retiré les sentinelles 
de la cavalerie. Notre armée s'arrêta un jour au 
campement que j'ai dit; le lendemain' que les re- 
belles marchèrent à Saint-Jean Geest, le duc con- 
duisit ses tronpes à Beauvechain^ à une Heue des 
ennemis, ne les perdant jamais de vue, et leur 
fermant la route de Louvain. A Beauvechain, on 
apprit quel avait été le motif de la canonnade des 
lebeUes. Sur cet avis, craignant qu'avec ces nou- 
velles forces, ils n'eussent la hardiesse de faire 
une tentative sur Bruxelles, le due leva son camp, 
laissant pour arrière-garde le Prieur avec toute la 
cavalerie, et don Alonzo de Uloa avec deux mille 
arquebusiers de son tercio, mesure nécessaire à 
cause des bois qu'il fallait traverser. Ce jour-là 
notre armée vint se poster sous les murs de Lou- 
vain, à Tabbaye du Parc, à troi^s lieues des rebelles. 
Cette position avait le double avantage de protéger 
Louvain et de couvrir Bruxelles, liais les rebelles . 
avaient bien d'autres pensées; ils étaient très loin 

• Le 2a octobre. 

> DcauYeohaiaou BcTCCom,près de lagrand'routedeLouTaia 
à Namur. 
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de vouloir tenter une entreprise, quelle que fùt 

la faibleflse de la résistance qu'ils attendissent, tant 
ils avaient perdu de monde. En proie h la famine, 
sans moyeu de se procurer des subsistances» ils 
voyaient aussi s'évanouir les espérances qu*on leur 
avait données de trouver aide ou faveur dans le 
peuple des villes et des campagnes; tous les habitants, 
en cette circonstance, servirent Sa Majesté comme 
de fidèles vassaux» exceptés ceux de Léau, — ville de 
Brabant, — qui accueillirent les ennemis, et leur li* 
vrèrent les vivres que Ton avuit préparés pour notre 
armée. Pour ces diverses causes, les rebelles aban- 
donnèrent Saint-Jean Geest , avec la résolution de 
sortir du pays, et ils l'auraient fait, si les fortes 
pluies du commencement de rhiver n'avaient pas 
fait grossir les eaux de la Meuse et rendu le passage 
impossible. Dans cette intention les rebelles vinrent- 
de Saint-Jean Oeest à Heylissem* près de Tirlemont» 
où était If . de Hierges', que don Fadrique, par com- 
mandement du duc, y avait envoyé aussitAt qu on 
était arrivé à Louvain, et de plus Mondragou avec 
son régiment*. Le Prieur, de son côté, y avait ^voyé 
Octavien Curciano, commissaire de la cavalerie lé- 
gère, avec les quatre compagnies de chevaux du 
comte de San Segundo, du comte de Novelara, de 
Jean-Baptiste del Monte et de George Machura, et la 

* II y a sur la Petite-Qette deux villages de oo nom : H«er 

Ho^iissom et Op Hoylissem. 

* D aprcs la relation de Courtexrillo, c'est Gaspnr do Tîobles 
seig'nour do Billy qui fut envoyé de Louvain à Tirlemont avec 
son répriniont wallon de cinq enseignes. 

* MoDtdrntjon n avait que quatre centit arquebusiers. » — [J^ 
lation de Vexjpédition du prince d'Oi^angc] 
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compagnie d'arquebusiers à cheval de Montero. Ces 
capitaines, le jour que l'ennemi arriva à Hejlissem, 
et le lendemain qu'il en délogea , sortirent de Tirle* 
mont avec une partie de imfanterieet lui tuèrent pins 
de cinq cents hommes, au départ et dans sa marche 
sur Hotttain. Aussitôt que le duc eut avis du mouve- 
ment des rebelles, il quitta Louvain', d'où don Fa» 
drique avait envoyé le colonel Largilla avec de Tin- 
fanterie à Diest, ville qui avait appartenu au prince 
d*Orange. Les habitants ne voulurent pas recevoir 
cette troupe, disant qu'ils ne reconnaissaient pas 
d'autre seigneur que le prince d'Orange. Mais plus 
tard, le cliàtiment qu'on leur infliprea leur prouva, 
je crois, qu ils avaieut un autre maître. Le jour que 
le duc partit de Louvain, il vint à Bauvediain, à une 
liene et demie de Hontain*, où il fit halte le lende- 
main et ordonna à don Fadrique d'envoyer quelque 
infanterie au Château de Huy', ville de riîtat de 
Liège» sur la Meuse, pour le garder et empêcher le 
passage des rebelles par cette place qui possède un 
pont de pierre. Cette mesure avait été prise à la 
sîiite d'unelettre de révi}que*, portant que le chapitre 
consentait h recevoir, dans toutes les villes et châ- 
teaux du diocèse, les secours et les troupes que le 
duc Tondrait leur envoyer pour nuire aux rebelles, 
et leur fermer les passages. 

* Le 20 uetobro. 

* Dq Uevecom u Huulaiii la distaoce est de trois à c^uatre 
lieues. 

* On y envoya trois oompagntes ions 1m oïdvet de Mont> 
dragon. [ReUttUm di reapédiHon iu prince d^Otvnpg,) 

* Ootia lottie de réYdquo de Liège est da S6 oolobre et le 
Iroare dans la (Jorrapondance d€ QnUUMm U T€€Umn$, t. ni. 
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Don Fadrique charges Mondragon de se rendre à 

iluy. Le lendemain', le duc vint à Esemael', et l'en- 
nemi à Laiiiiiie, à une lieue et demie d'Esemael', et 
delà marcha sur Liège V Le duc se logea k Aâsel- 
broeckf à deux lieues et demie de Ans» et ordonna à 
don Fadrique d'introduire de la troupe dans Liège. 
Don Fadrique écrivit au colonel Mondragon de quit- 
ter Huy immédiatement, et à M. de Hiergea d'aller 
aussi à Liège» en passant la Meuse à Huy. 

CHAPITKE XIIL 

ZesrebeUes somment (évêque de Liège de leur livrer pas- 
sage, — Ils se retirent. — Le due upàre une bataille. — 
Chaussée de Brunekau^ et erreur du vulgaire. — Lee 
Bugumote brûlent les égUeee. — Lee rtMUe aseiégent 
CateoÊhCasnbrésie. — Belle iéftnse du seigneur de M<h 
tain. — Lee reèelke entrent en France, — Ile se retirent 
en AiUmayne. 

Les rebelles s'approciièrent de Liège, le lende- 
main*» et se livrent en grande partie à portée du 
canon de la Tille; le duc les suivait et s'arrêta à 

' LeSloetotre. 

* Bflemael àoneUene de Tirlemont, sur la Qette. 

* lA dlatanœ entre Lamine et Bsemael doit Stre de quatre 
lieues au moins. 

^ Le duc partit d'Esernsâ le 8 novembre. L'itinérairo donné 
par Courtewille diffèro un peu de celûi qu'indique Fauteur: 
selon lui, le duc arriva à Saint-Joris le 2 et y resta le 3; le 4, il 
alla ii Pousset, et le 5 à Lamine. D'un nntrp côté on trouve dans 
la Correspondance de Philippe II une lettre du ducd'Albedul no- 
vembre, écrite «lu caïup prèR de Ton^^res. 

» Les troupes du prince d Orange se trouvèrent sous les murs 
de Liège le 3. 
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Pousset', k ii^ is lieues Je Liège. Aussitôt arrivé à 
cette étape, (jiappm Viteili lui dit qu'à ua petit 
mille de là il avait reeonna une excellente position, 
pour le cas que les ennemis Tébrousseraient chemin. 
C'était an croisement des deux routes qu'ils devaient 
prendre forcément, s'ils ne passaient pas la Meuse, 
etrevenaient sur Lamine. Le duc séjourna à Pousset, 
parce que les mauvais temps et les averses avaient 
^uisé Tarmée, et il poussa en avant pour examiner 
cette position qui lui parut si avantageuse, si forte 
et si rapprocliée, qu'il résolut de l'occuper à la pre- 
mière nouvelle qu'il aurait des ennemis. 

Lee re1)elles, établis à portée de canon de Liège,, 
envoyèrent demLLudcr mstamment à Tévôque libre 
passage par la ville môme, offrant des sûretés pour 
leur bonne conduite. Mais l'évôque, qui savait que le 
duc était à portée de le secourir, refusa. Alors ils 
tâchèrent de fbrcer l'entrée*, et envoyèrent quelques 
bordées sur la ville; mais les habitants, aidés d'une 
partie des auxiliaires que le duc leur avait envoyés, 
se défendirent et soutinrent quelques escarmouches 
où les rebelles perdirent du monde*, principalement 
le jour où, désabusés de leurs espérances, ils levèrent 
le cam]) pour prendre la route de France, leur der- 
nière planche de salut. 

Sur l'avis que les rebelles venaient dans la direc* 
tion de notre camp , le duc occupa, avec toute son 
armée, la position de Lumme qu il avait reconnue, 

* PoiMMt, hameau entre Waxemme et la route de liége à 

Saint-Trond. 

* Dans l.i uuitdu 1 au 5. {Lettre do l'évoque au duc d'Albe.) 

» D'apro'^ la n lation do Courtfnvillc, ils perdirent à Li^^ plus 
do quatre centâ hommes et plus de cent chariots. 
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et qa*il fit aussitôt retrancher. Les ennemis se mon- 
trèrent vers les truis heures du soir; une très- for te 
avant-garde, compoaée de toute la cavalerie qui fit 
halte, lança un des escadrons de son infanterie au 
has d*ane côte, droit sur nos escadrons, ce qui fit 
croire à plusieurs de nous qu'ils voulaient décidément 
engao^er la bataille. Mais ils n*exéciitaient cette ma- 
nœuvre, à ce que Ton apprit depuis, que dans la 
supposition que la troupe qu*ils apercevaient était 
un détachement envoyé au secours de Liège, et com- 
posé uniquement d'infanterie. Ils pensèrent en avoir 
raison fort aisément, parce qu'ils ne découvraient 
pas notre cavalerie, ^stée pour lors en arrière, et 
ne croyaient pas que toute notre armée suivait. Mais 
aussitôt qa*ils la virent rangée en bataille et dans 
une position favorable h la défense ; après que les 
huguenots français venus à leur secours eurent 
échangé quelques coups de feu avec noa cavaiieis, 
ils firent un changement de direction à gauche, lais- 
sant la Meuse du même côté, et nous présentèrent le 
flanc droit de leurs escadrons. Ils passèrent ainsi à 
un mille italien de notre armée, qui resta en bataille, 
en attendant qu'ils eussent démasqué leurs desseins. 
Ce jouNlàS il n*y eut d'autre événement que l'escar- 
mouche. Les rebelles s'arrêtèrent cette nuit h Lon- 
champ% à une iieue et demie de nous ; ils prirent le 

< C'était le 5. 

* Il y a en BclgriQne deux villnjros qui se nommant Loiig- 
champy; un dane le Luxembourjj;, l aiitro dnn^ la province de 
Xamur, à 2 1/2 lieues de Namur vA h \ liciu'sdc DHiiy. Il pamît 
lUiposHiblo que le Loiiciliamps. nuMilioniié par i'îiutciir iwit au- 
cuuo de cea localitéii. Quoi qu'il on soit, les troupes des confé^ 
dérés en quittant les environs de Lié^c se dirigèrent directoment 
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chemin de Serrcy le lendemain ; ce jour-là le duc fit 
halte et envoya en grande diligence dans les comtés 
de Hainaut et d'Artois, rompre les moulins et ren- 
trer toutes les subsistances dans les Tilles fermées. 
En même temps il avertit le roi de France de 
l'intention que manifestaient les rebelles de se reti- 
rer dans sou royaume et pria Sa Majesté très-chré- 
tienne de tenir prêts, aux frontières, les deux mille 
chevaux qu'elle avait offerts, pour se réunir à lui 
qui suivrait les rebelles jusqu'à leur déconfiture 
complète; sans cette cavalerie, il n'y parviendrait 
pas, la sienne étant épuisée de fatigue, et celle des 
ennemis encore fraîche. Malgré les pertes quoti- 
diennes qu'elle éprouvait, leur cavalerie était si nom- 
breuse qu uu avait de la peine à en finir avec elle. 
U manda aussi à don Fadrii^ue de garnir, de quel- 
ques compagnies d'infanterie wallone, les villes 
sur la route des ennemis. Don Fadrique envoya 
Gaspar de Robles avec son régiment à Tirlemont, 
Bruxelles et Nivelles; il écrivit à Moiulrat^'on d'aller 
de Liège à Binche, ville du Hainaut. De Lamine, 
le duc 86 rendit le lendemain à Houtain, peu- ' 
dant que les ennemis gagnaient Boneffe et prenaient 
la chaussée, parce qu'elle offrait un chemin plus sec. 
C'eât une des sept chaussées' qui débouchent des 

surQembloux, tandis queto due d*Albe Msait un moaTement ' 
panUèle, de Lamine où U s*était tenu pendant la démonstration 
du prtnœ d^Oiange contre Liège, h Jaaehe, où U se tfonva le 

jour que les confédérée firent étape h Gembloux. 
* D'après quoique;^ auteur^ I chaoesées qui partaient de Ba- 

xay ôtn'iOTit nu nomlin- «le huit : 

La premion' allait par Tong"roR h C<^lo;jno. 
La second»', par les Ardcnnes, à Trêves. 
La troisième, à liheins. 
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sept courtmes de Bavay, ville du comté de Hainaut, 

et 60 Dommentles chaussées de Brunelmiilt. Le vul- 
gaire, joignant cette erreur à beaucoup d'autres, 
dit qu'elles ont été faites par le diable en une nuit, 
et que le nom leur en est demeuré. D'autres les attri- 
buent à un Brunehault, roi des Belges. Cette chaus- 
sée et une autre qu'ils nomment lapidea (empierrée : 
pavée) qui va de Péronne à Trêves, est, dit-ou, 
rœuvre de Brunehault, reine des Francs * ; mais les 
histoires de ces pays, depuis la conquête des Eo- 
mains, n'eu rapportent la création à personne, ni à 
aucune nation, tout en disant que Bavay fut une 
colonie des Romains, qui ne s'appelait point Beha- 
am^ comme le pensent plusieurs, mais Babacum 
(Bagacum), tandis que Bdvacum est actuellement 
en France, et se nomme Beauvais eu lieauvoisis, 
évéché-comté, une des douze pairies de ce royaume. 
En même temps que les ennemis arrivaient à Gem- 
blou3E, le duc entrait à Jauchélette; de là, il chargea 
le Prieur d'envoyer en avant quelque cavalerie légère, 
tant pour rassurer les villes par où l'ennemi passait 
* que pour saisir toutes les occasions qui se présente- 
raient de l'entamer à l'avant-garde ou au centre, et 

La quatrième, à Sftint-Quentin. 

La cinquième, par Cambra^, où elle se partage en deux bran- 
chef!, dont C(>ne de gauche va à Bapaume et à Amiens; œUe do 
droite à Arras, Terouannos et Boulogne. 

T a sixième, h Werwick, àCassel et à Mardj^k, 

La septième' à Gund. 

Lahuitième, pur Enprhien et AsBche, hUtrecht. 

* Bruiichault, reiuo d'Austrasie, femme de Sigebcrt, fit ré- 
parer les chemins de la Bourgogne. La tradition qui rappelle les 
érénementB, mais qui flouvent les altère, Inl attribue à tort 
d'avoir oonstruit les routes romaines. 
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pour le contraindre à marcher massé sans s'étendre 
dans le pays. Le Prienr chargea de cette mission don 
Lopez de Acuna, son lieutenant, avec six compa* 

gnies de clievau-lég'ers : la sienne, celles de don 
Lupez Çapata, de don Jean Vêlez de Guevara, et 
d'AurèlePalerme; denx compagnies d'arquebusiers à 
cheval du baron de Gheyraulx, Hauts-Bourguignons, 
et de Montero, Espag-nols. Ces ti-oupes ne se signalè- 
rent par aucune action d'éclat, mais elles obtinrent 
pourtant le but désiré, d'empêclic i 1 ennemi des*épar- 
pâler ; on tua tous les soldats d^inâmterie qui s!écar- 
taient, malgré le soin qu'avaient les rebelles de se 
couvrir de leur cavalerie, ((iTils uiainteuaient en 
corps. Le duc, qui venait en arrière, en fit autant ; 
il^refoula et tua les chevaux de leur arrière-garde» où 
se trouvait le gros de la cavalerie, et marcha sans 
cesse sur les traces des rebelles , partout marquées 
} 11 l'incendie des églises et des villages. Ce fut leur 
tactique depuis leur départ de lâége jusqu'à leur 
jonction avec les huguenots de France. De Gembloux, 
où ils furent remplacés par le duc, ils allèrent à Gos- 
selies. Ce sont de fortes étapes pour une armée, mais 
la célérité leur était imposée, puisqu'ils fuyaient et 
mouraient de faim. DeCrosselies ils allèrent aux envi- 
rons de Binche; le duc entra dans Gosselies, et se 
remit en route au matin, harcelant, comme toujours, 
leur arrière-garde. Nos chevaux chargèrent une 
partie de leur infanterie arriérée, et la taillèrent en 
pièces à Tentrée d'un village ; mais ce ne fut pas sans 
peine pour le capitaine Sancho d*Avila, qui reçut à 
la cuisse un coup de hallebarde. Le duc passa à 
Jiiiiciie lu nuit que les rebelles arrivèrent à des vil- * 
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lages, aux environs de Bavay, où douFadrique avait 
cha^ M. de Hierges de ùâie entrer deux cents ar- 
quebusiers de son régiment. Cet officier trouva la 

ville abandonnée de tou3 les habitants. Il jugea qu'il 
n'était pas eu état de la défendre avec si peu d'infan- 
terie, et passa outre. Aussi les rebelles y mirent-ils 
le feu et la plus grande paràe de la Tille fut brûlée. 

Ce n'était pas une nouveauté pour Tendroit : il 
Tavait été deux fois déjà dans la guerre contre la 
France. Ce jour-là, don Ruy Lopez d' Avales, capi- 
taine de chevau-légers» fut tué pendant qu^il ralliait 
plusieurs de nos chevaux qui étaient allés tiiaiUer 
contre Farrière^garde ennemie, et dans cette esesp- 
mouche don François de Tolède, frère du comte 
d'Orgaz, trouva également la mort. Le duc fît étape 
à Tainière^; les ennemis arrivèrent aux environs du 
Quesnoy, d'où ils partirent le lendemain, tandis que 
le duc s'arrêta à Bermeraina- ' , ils allèrent mettre le 
siège devant Cateau-Cambrésis, ville de l'archevêché 
de Cambrai, sur les frontières de la France et des 
Pays-Bas. Le châtelain, JeHn de Wort, n'avait que 
trente soldats et peu de bourgeois en état de prendre 
les armes; la place était chétive, il fat donc obligé 
d'ordonner à un grand nombre de femmes de prendre 
des piques et de se montrer sur les murailles pour 
faire accroire aux ennemis qu'il avait plus de monde 

* Tainier sur Bon. 

* Bermeraing ou Bermerain se trouve sur la route directe de 
ValeooieimeBà Cateau-Cambrésis, c'cst-à-dirc do Tauti'e côté da 
Queenoy. Il ne paraît pas probable que le duc ait choisi cet em- 
pincement, d'nilh^urs rautciip dit un peu plu» loin que le duc 
alla de Taiuière au Quesuo>'. 
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qu'il n'en avait en réalité. Les rebelles mirent en 
batterie vingt-une pièces d'artillerie — six canons de 

siège et quinze pièces de campag^ne — et ouvrirent le 
feu. Les batteries jouaient quand arriva M. de Mo- 
laiu ' , capitaine du régiment de M. de Hiergeë, qui 
lui avait ordonné de pénétrer dans la ville à tout 
prix, avec deux cents arquebusiers wallons. Bien 
que lenuemi eut une nombreuse cavalerie, Molain 
et ses soldats exécutèrent cet ordre avec le plus grand 
courage et s'exposèrent résolument. A la pointe du 
jour ils forcèrent une garde que les rebelles avaient 
mise à l'entrée d'une poterne, i une portée de mous- 
quet de la ville ; Molain s'approcba de la porte au 
moment où le cliàtelain Jean de Wort se trouvait à 
une autre, pour écouter un paysan qui venait lui an- 
noncer rapproche d'un secours. M. de Molain se fit 
connaître aux sentinelles, et dit que le duc l'envoyait 
avec cette troupe pour entrer dans la ville et la 
défendre. Ceux de Tîntérieur répondirent qu'ils n'a- 
vaient reçu du duc l'ordre de recevoir personne; ils 
craignaient que ce ne fussent des ennemis essayant 
de prendre la ^ ille par ruse. M. de Molain, sur cette 
réponse, dit que par ce qu'il ferait lui et ses soldats 
ils verraient qui ils étaient. Cela dit, ils pénétrèrent 

' Robert de Harchif^î», aieur de Molain. Le fait d'armes que 
rapporte l'auteur, valut à cet o£Elcier intrépide une pension via- 
gère de 300 florins. (Lettre du toi au duc d*Albe, du 4 juillet 1^.) 
Le elenr de Molain commanda plue lard on régiment ifallon 
qni, apfèe sa mort, fut donné à P. Verdngo. (Fstentes du 
X«r jnUlet 1813, Archives de V Audience, n* 1116.) Il est à remar- 
quer que d'après Tlilstorien du duc d' Albc, c'est sous les murs du 
( juesnoy et non sous ceux de Catesu Cambrésis que le capitaine 
de Molain fltoeito prouesse. 
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dans le faubourg et les quartiers des ennemis — 

c'étaient ceux des ^>ancais et de la cavalerie de 
M. de Genlis; — ils les surprirent hors de leurs 
gardes» en tuèrent un grand nombre, et If ur enle- 
vant même quelques chevaux. M« de Molain et ses 
soldats combattirent bravement, et essuyèrent peu de 
pertes. Cette expédition terminée, il revint à la ville, 
où les assiégés, bien guéris du soupçon quavaient 
eu les sentinelles Taccueillirent avec beaucoup de 
jme. L'entrée de ce secours fut le salut de la ville; 
sans fui, elle eut été obligée de se rendre sous peu. 
Les rebelles, connaissant l'arrivée du duc, brûlèrent 
plusieurs maisons des faubourgs, sortirent du pays, 
entrèrent en France, et se répandirent dans les 
villages autour de Saint-Quentin. 

Le duc les suivit de Tainière au Quesnoy et àVer- 
chin, et logea le leiideiuain à Noyelles; delà il vint 
à Cateau-Cam))rési3', oii il ût hnlfe, ayant appris 
que les deux mille chevaux du roi de France n'étaient 
pas rassemblés. Il ordonna de distribuer toute Far- 
inée dans les villages des environs et le bois de 
Mormal,et s'arrêta pendant plusieurs jours. Eii don- 
nant immédiatement avis de sa présence au roi de 
France, il lui manda que si Sa Majesté' très-chré- 
tienne voulait qu'il entrât dans son royaume à la 
poursuite des rebelles, elle lui envoyât les deux 
mille chevaux qui avaient été offerts, parce que les 
siens — comme il l'avait écrit — étaient hors de 
service. Une nuit il voulut aller donner une alerte 
aux rebelles; il fît demander au gouverneur de 

* Ce flit le fn novembre que le duc arriva à Cateau-Cam-* 
bréeis. 
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Guise s'il ouvrirait ses portes aux troupes qui se^ 
raient chargées de cette expédition, car sans cette 

garantie, il ne la risquerait pas, la retraite jusqu'à 
la frontière étant fort longue. Le gouverneur lui 
répondit qu'il n'avait pas ordre d'accueillir des 
troupes; qu'il en ferait part au roi son maître, et 
communiquerait la réponse. Le duc attendait cette 
réponse, loi^iju'il apprit que les rebelles avaient levé 
tout leur camp, et marchaient, à grandes journées, 
vers l'Allemagne. 

CHAPITRE XIV. 

Pertes essuyées par les relelîes. — Le duc envoie le comte 

de Mansfdd au secours du roi de Frauce. — Da taille 
de Moncontour, — Le^a^ envoie des^ésents au duc- 

Alors il répartit ses troupes dans leurs quartiers : 
le terdo d'Alonzo de Uloa h Maestricht, Bois-le-Duc 
Weert et Grave; celui de Julian Bomero à Bruxelles 
et Malines; celui de don Sanche de Londono à 

Utrecht, Bommel et Gorcum ; les enseignes de M. de 
Billy à Groningue ; celles du colonel Mondragon à 
Deventer; celles des Hauts -Allemands du comte 
Alhéric à Valenciennes et Anvers ; il licencia une 
partie des reitres et des régiments wallons et aile- 
uiaud.4. Cela réglé, il vint à Bruxelles' où les États 
le reçurent avec la satisfaction et l'allégresse natu- 
relles après une pareille victoire, dont ila rendirent 

* Ledno d'Ail» fit son entrée trtompliale àBnuelles 1« 20 dé- 
oefii1>re» 

15 
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grÀceB à Dieu* ; ils le remercièrent d'avoir tué aux 
rebelles plus de cinq mille hommes, déjoué leurs 
tram^ et conjuration?, dissipé leurs forces, qui, 

comme on a ])n voir, étaient si prandes que, battus à 
Dalilem, à (iromngue et à Jemmmgen, trois affaires 
où ils perdirent, comme ils Tont avoué eux-mômes, 
plus de douze mille hommes, Os eurent encore le 
moyen de rassembler une troisième armée de seize 
mille fantassins et neuf mille chevaux, pour rentrer 
dans les Pays-Bas. Il fallut toute rhabile tactique du 
duc, sa vigilance dans Tentretien des villes, la har* 
diesse «t l'énergie de ses soldats, pour empêcher les 
rebelles de prendre pied dans le pays; il fallut enfin 
son intelligence dans le choix de ses positions et sa 
diligence à s y retrancher, pour n*ôtre pas forcé 
d^accepter la bataille, sauf avec beaucoup d'avan- 
tages; ajoutez à cela la famine, le dénuement, les 
pertes qu"]! infligeait aux rebelles et qui le^ obligè- 
rejit à sortir du pays comme des fuyards, sans avoir 
osé aventurer une seule bataille. 

Le duc se trouvait à Bruxelles après cette cam- 
pagne, lorsque le roi très-chrétien supplia le roi 
notre seigneur de lui eu\ uyer un secours de troupes, 
se prévalant des renforts que le duc de Deux-Ponts^ 
amenait aux huguenots de son royaume, qui avaient 
relevé leurs drapeaux. Sa Majesté manda au duc 

* Le mogisttttt fit oompUmenter lo duo par le bourgmestie 
Charles Van don Tympel, seifirneur de Bigard, Véchevin 
penpoy, seigneur de Meebelen, et le seerétaire Mélin. (Bithire 
de BruœeUeSt de Henné et Wftuiers.) 

* Wolfgang de Bavière. Le prince d'Orange réunit ses 
troupes aux siennes et ils aUèrent rejoindre l'armée de Co- 
ligny. 
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d'accéder au vœu du roi de France; en conséquence 

le duc envoya en France quatre cornettes de rcîtres, 
au nombre de quinze cents chevaux et quatorze en- 
seignes d'infanterie wallone, sous le commandement 
du comte Pierre Ernest de Mansfeld' , gouverneur 

< Pierre Brawt, comte et iirinoe de UaiiifBld (an oerole de la 
BaM»Saze, en Thnringe), né le 15 juillet 1S17, flls pnlné du 

comte Bmest de Mansfeld-Heldrungen et de Dorothée, comtesse 
de Solms sa seconde femmo. était chevalier de la Toison d'or 
depuis 1515, capitaine rVuiv^ dos bandes d'ordonnance, gonvcr- 
nenr et capltaine-générai de la ville et province du Liuem- 

bonrpT. 

D'abord pag^o de Ferdinand d'Autriche, roi do Hongrie , il 
passa dans la mOmo qualité à la cour do l'empereur Charles "V, 
et fit avec lui la campagne de Tunis. Il Itat nommé eapitaine de 
eavalerie en 1S48 et aaslsta, la mdme année, au siège de Landre- 
eies. Uannée sniTante il obtint le grade de lieutenant-oolonel 
dans le régiment du comte de Bréderode et tat nommé gou- 
verneur des villes et provinces de Luzem1)0Uf!g et de Nam ir En 
1552, il soutint dans Yvoi un siège mémorable contre l'armée fran^ 
çaise; fait prisonnier avecsn g^arnison il fut tmnsporfé en France 
et y resta détenu pendant cinq ans. Il prit jjart à la batiillc de 
Sninf-f Quentin ot y fit merveille h la téte d'un ré;i:iincnt de, 
1,IKA> Wallons. Rn 1558. il soutint dans le Luxemhonr;:^ un siège 
contre la France. B. de XI endoça constate la grande part qu'il eut, 
avec SCS Flamands, à la victoirede Moncontour. En 1572, appelé à 
Brazelles, il fbt nommé constiller d'État et général de bataille 
chargé du commandement général des troupes pendant le gou- 
vernement de Requesaens. Bn 1974, il leva, k ses ftais, un régi- 
ment de 9,000 hommes de cavalerie avec lequel il combattit en 
Gueldre. Bn 1516, Il fut fait prisonnier h. Bruxelles avec les 
autres mombrea du conseil d'État. Après la paix il reçut la mis- 
sion d(> e(»nduîre hors de la Bel^nque les poldat.=^ esp.iprnols, ita- 
liens et bour;jrui;rnons dont le nombre s'élevait à 30. 'XK). En 1579, 
il prit Maestricht, le Qucjiuoy. Cotnmines etquél<iue8 autres 
places fortes. L aiinûe suivante il prit encore Bouchaiu,NiVc iU'S. 
Audcnarde, Tottrnay,etc.,ot fit, pendant plusieurs années, d au- 
tres conquêtes importantes. U fat chargé du gouvernement gé- 
néral des Paya-Bas, en 1588, pendant Tabsence du duc de Parme 
et prit la petite ville de Wacbtendoncic. L'insubordination de ses 
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et général du Luxembourg, qui servit dans toute 
cette expédition, et eut une part active ^ comme on 

l'apprit — à la victoire qu'il plut à Dieu d'accorder, 
près de Moneontour, le 3 d'octobre de l'an 1569, k 
l'armée du r(ji très-chrétien cominrindée pnr son frère 
Henri duc d'Anjou. Le comte de Manafeld y perdit 
le bras droit d'un coup de pistolet. Pour cette expé- 
dition, le souverain pontife Pie V avait aussi envoyé 
au roi de France un puissant secours, en infanterie 
et en cavalerie, et au duc d'Âlbe, à la fin de la 
guerre, il envoya l'estoc et le chapeau que l'on bénit 
la nuit de Noël*. Cérémonie qui semble devoir son 
origine à la vision que Judas Macchabée raconta à 
ses soldats (dernier chapitre du livre II) et dans 
laquelle le prophète Jérémie lui remit une épée, 

ti'oiipca fîonvent révoltéPR parce qu'elles no m^naiont pas k'nr 
solde, lui iÏL éprouver i)iuiiiours échecs* A lu mort du duc do 
Parma il fut une seconde fois chargé du gouvernement général, 
qu'il oonsenra jusqu*à Varrivée de Varcbidnc Bnieat, en 1594. ta 
xnâme année il tôt nommé prince do VBmpîre par l'ompeieur 
Rodolphe et se retira dans son gouTernement du Luxembourg, 
où il passa le reste de ses jours. Il n'avait eu qu*un fils légitime, 
Charles, prince et comte deMansfeld qui mourut enI595deTant 
Qrau, en Hongrie, où il commnniîait un corps de troupes auxi- 
liaires espagnoles. Il laissa un fils naUircl, Krnrst dt; Mnnsfekl; 
ce niH, né à Malines en 1585, avait t té It'gitimé et éiové dans In 
religion cafholi iut', d après le désir du son parrain l'archiiluc 
Ernest, gouverueiir général dos Pays-Bas; rii;iis il sévit refuser 
la succession des biens de son père, qui avait légué au roi d lis- 
pagne ses meubles, et à Tinfànte Isabelle ses magnifiques ool- 
lections d'antiquités et jusqu'à son hôtel à Luxembourg. Cette 
injustice révolta le bfttard de Mansfeld qui jura haine àla Maison 
d'Bspsgne et devint un des héros de la guerre de Trente ans. 

' L'épéeet la toque que le pape envoya au duc, par son cham* 
bellan Charles d'Bboli, furent reniises le 6 mai 1569, dans Téglifie 
de Sainte-Gudule. 
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disant : Accipe sancltm gladium, munus a Beo, m 
quo dejicies adversarios popuU met Israël, 

Les souverains pontifes ont coatume d'envoyer 
Tcstoc et le chapeau aux roîs et aux princes, en leur 
cjualiff^ de défenseurs des peuples et de l'ég'lise de 
Dieu - mais dans cette occasion Sa Sainteté l'envoya 
au duc, comme à son défenseur, et lui adressa en 
môme temps des paroles aussi reconnaissantes quelle 
méritait le service qu il avait rendu h la république 
chrétienne et à l'église de Dieu. 

CHAPITRE XV. 

JiéJlesUms de VauUur am sujet des opérations de cette 

eampagne. 

Les événements de cette expédition méritent cer- 
tainement d'être raontés })ar des historiens d'un 
talent supérieur au mien, et avec plus de détails 
que ces commentaires n*en contiennent. Car un sujet 
si riche leur permettra de montrer leur génie et de 
développer leur talent d'écrivain, quelque g-rand et 
élevé qu'il soit. Tandis que moi, avec la rudesse de 
mon style, je me suis borné à rapporter les faits 
fidèlement et le plus brièvement qu'il m*a été pos- 
sible, sans les développer et sans m'étendre à dis- 
courir sur cciiaiiis détails réservés à ceux qui écri- 
ront une plus grande liistuire. J'ai fait ce travail en 
prenant sur le repos de mes nuits, dans le désir 
de conserver le souvenir des événements de chaque 
jour. Ten avais le loisir sous un aussi grand capi* 
taine que le duc d'^Vlbe, qui établissait toujours son 
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année daas une position tellement forte que dans le 
voisinage de l'ennemi — comme je l'ai écrit — et 

même en face de lui quand il le fallait , ses choix 
furent toujours ai iutelligents que la tempête y était 
le seul danger à craindre. L'art d'établir son ar- 
mée est un des premiers talents d*un capitaine — 
au dire de tous les soldats, et d'après le témoi^^nage 
des hisîorien^i militaire». — An planerai qui a su 
donner à cette guerre l'issue qu'on a vue, il a faUu, 
outre le génie, qu'il ne manquât aucune des qua- 
lités qui constituent les grands capitaines. En effet, 
quand je jette un coup d'œil général sur ce? événe- 
ments, et que j'y vois, dans l'espace de neuf muis, 
dix batailles, deux déroutes et une rencontre, et 
que je ne sais les approfondir, surtout cette der» 
nière guerre, j'y découvre beaucoup de choses qu'on 
n'a jamais vupfî, î^i Ton en croit les assertions de 
militaires de graude expérience ou les récitâ des 
anciens auteurs : une guerre extrêmement animée, 
deux armées très grandes marchant si près Vune 
de l'atitre, vini»''t-neuf campenieuts sur vingt-trois 
jours, des escarmouclies cootinuelles, deux canon- 
nades en dix jours, et beaucoup d'autres fîaits. Plus 
on les analysera plus ou y trouvera de motife de s'é^ 
merveîller. L'art d*encha!ner la victoire, d'atteindre 
le but de la guerre, de dirig-er les opérations, ne 
laisse pas d'avoir ses difficultés, surtout avec une 
armée inférieure eu nombre ; or, l'armée du duc était 
très-foible en cavalerie pour agir dans un pays 
extrônienu nt découvert et en rase campagne où cette 
arme produit de si beaux résultats. 

Pour prendre une résolution, il y avait à peser 
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tant de considératiûiis difFéientes et opposées, qu'il 

semblera aux uns que le duc d'Albe a opéré avec 
beaucoup de j^rudence, et aux autres <ju'il a eu trop 
de témérité. Le prince d'Orange et les rebelles ne 
pouvaient obtenir aucun secours d'Allemagne ; les 
secours qui auraient pu leur venir de France étaient 
sans importance et n'ajoutaient rien à leurs forces; 
ils manquaient d'argent pour entretenir Tarmée ; la 
saison était fort avancée ; on avait la facilité de les 
affamer, si on savait 3*7 prendre. C'étaient là des 
motifis pour patienter et traîner la guerre en lon- 
gueur. Aux pren?; de l'opinion contraire il semblera 
qu'il fallait profiter du temps, risquer une bataille, 
parce qu'on était sur la défensive avec une année 
inférieure, dans un pays de plaines, avec des places 
faibles où l'ennemi pouvait se refaire, liiveruer 
et prolong-er la guerre dans le pays, où il pui- 
serait les moyens d'entretenir son armée. Entre 
ces deux opinions qui ont leur valeur chacune, 
le duc adopta un parti intermédiaire : il résolut 
de lie c(juilKittre qu'avec un grand avantage de posi- 
tion, afin de suppléer aux chances que lui faisait 
courir l'inférioritô du nombre, et de ne jamais enga^ 
ger de combats tels qu'il fût forcé d'accepter une 
"bafaille. Aussi réussit-il dans toutes les affaires, et 
ne dut-il pas pour^ser la longanimité jusqu'à l'excès. 
Ceux» qui ne se couteutent pas d'avoir obtenu la 
victoire en temporisant, infèrent, 4e cet heureux 
succès, que Ton pouvait, que l'on devait livrer ba- 
taille, et tailler en pièces les fuyards, puisque l'on 
eut toujours l'avantage des positions. On pourrait 
leur répondre que s'il avait été possible de livrer ba- 



Digitized by Google 



23S G0MMBNTÂIBB8 [1509] 

taille avec suffisamment de cliances de succès, le 
duc, ni aucun général, n'auraient laissé échapper 

Toccasion ; mais du reste on n'y eut pas trouvé plus 
de profit ; car, le ]nm de soldats qu'auraient cu)i>ervés 
les rebelles ne seraient pas restés à leur service, puis- 
qu'ils n'avaient pas d'argent pour les payer et, sup- 
posé qu'ils fussent tous demeurés sur le carreau, ils 
en auraient trouvé d'autres, autant qu'ils en pou- 
vaient payer. Des rebelles ne sont pas sur le même 
pied que les rois et les princes, qui ont de vieux sol- 
dats et des armées permanentes. Si ces troupes 
Tiennent à lenr manquer avant d'être remplacées, ils 
sont exposés à de nombreux inconvénients. Ceux qui 
étaient d'opinion que la victoire devait être conquise 
par la modération et la prudence, sans exposer aux 
chances du hasard ce que Ton ne pouvait gagner 
par la défaite complète des ennemis, en risquant en- 
fin, une si g-raude perte pour Sa Majesté sans autre 
avantajje que celui qu'on obtint, comprenaient que 
de la défaite de notre armée dépendait le bien de la 
religion dans toute la chrétienté, et que non seule- 
mcut les rays-Bas, mais la majeure partie des États 
qui appartenaient à Sa Majesté hors d'Espagne, cou- 
• raient grand danger. A ceux là, il semblera, s'ils 
ont lu ces mémoires avec attention, que le duo eut 
tort de talonner les ennemis, car, depuis le moment 
où ils franchirent la Meuse jusqu'à ce qu'ils sortirent 
des Pays-Bas, la distance la plus longue qui nous sé- 
para d'eux fut de trois lieues à trois lieues et demie. 
La plupart du temps nous fûmes à la distance d'une 
lieue, parfois d'une demie ; or, dans des positions si 
rapprochées, on ne pouvait échapper à l'éventualité 
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d'une bataille, et il importait beaucoii]) aux rebelles 
d'eu livrer une : ils auraient été vaincus qu'ils n'au- 
raient pas fait de plus grandes pertesj nous aurions 
été vainqueurs, que nous n'y aurions pas gagné plus 
d'avantages que nous n'en avions obtenus quandl'en- 
nenii fut à Cateau Cambresis. Ils ont raison jusqu'à 
un certain point de dire que nous étions téinéi aires, 
mais pour couper les vivres à l'ennemi, pour défendre 
les places de Tirlemont,Louvain,Maline8, Bruxelles, 
Namur, Bindie et les villes du pays de Liège, qui 
sont ouvertes, comme on .sait, et qu'aucune garni- 
son, quelque forte qu'elle eût éfé, n eût suiii à défen- 
dre, tandis que l'occupation d'une seule de ces places 
eut produit les fâcheux effets que j'ai signalé plus 
haut, il devint nécessaire de les serrer de très près. 
Car il n'y a point de places qui, s'ils avaient précédé 
tant soit peu le duc, eut pû leur échapper ou leur 
résister. 

Si le duc au contraire avait éloigné son armée, 
il n'aurait jiu empêcher que leur cavalerie ne se dis- 
persât pour chercher des subsistances, piller et ran- 
çonner les villes. £n se voyant suivis de si près, les 
rebelles pouvaient chaque jour espérer une bataille 
et ils n'osaient h\cher un dt'tacbement de cavalerie 
assez fort pour ohlt'uir ces résultats; en se tenant à 
distance, on ne pouvait leur tuer autant de monde; 
en se rapprochant sans cesse, le duc tachait toujours 
d'avoir l'avantage de la position comme je l'ai 
dit, — bien qu'un résultat si difficile ne puisse être 
obtenu sans grande fatigue pour le général et pour 
toute Farmée. Car on ne savait jamais, en se levant le 
matin, quelle route on prendrait; tous les jours à 
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Ta II) je, l'ai mée rangée sous les armes devait attendre 
la direction que prendraient les rebelles. Ce rensei- 
gnement obtenu, le duc réglait la conduite de son 
armée et, sans connaître le pays, faisait explorer 
les meilleures positions, différant tout engagement 
quand il le fallait; ne s*exposant jamais volontaire- 
ment; se préparant au combat dès que cela était né- 
cessaire, ponr empêcher les ennemis d'occuper une 
place importante. Il les contraignit ainsi de marcher 
en colonnes serrées, leur enleva la facilité des subsis- 
tances, et leur infligea les échecs qu'ils ont subis. 
C'est là une tactique, tont le monde le reconnaîtra, 
qui n'est pas seulement difficile ; elle serait imprati- 
cable, si Celui à qui rien n'est impossible n*ettt 
daigné guider le duc, et le prendre pour instrument 
de ses desseins. Dieu donna à Sa Majesté une si belle 
Tictoire, en épargnant le sang des soldats; or, les 
princes attachent le plus grand prix à ce genre de vic- 
toires qui leur sont profitables à beaucoup de titres; 
ce sont aussi les seules qui puissent être attribuées 
à la prudence des généraux, et les couvrir de gloire. 
Car, dans la science de la guerre, il n*est pas de plus 
belle gloire que de rompre les desseins et les forces 
II Cl nies, par la prudence et le talent; de diriger 
icii ati'aires avec la maturité de la réflexion , sans 
exposer 9 à moins de nécessité al^olue, les soldats 
aux dangers des batailles, dont l'issue ne dépend 
que du Tout-Puissant et s'écarte le plus souvent des 
prévisions de notre jugement. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Assemblée générale des }{tat$. — Différend entre Sa Ma- 
jssté et la reine d'Angleterre. 

Cette guerre finie et les rebelles rejetés hors du 
pays, le duc» dès son arrivée à Bruxelles, déposa 
les annes, et consacra ses soins au gouvernement et 
à Tadministration. Il ordonna la convocation des 
États-généraux, et leur demanda une aide pour Sa 
Majesté, tu les excessives dépenses qu'elle avflit dû 
supporter pour la défense de notre sainte foi catho- 
lique, le maintien de la paix et de la tranquillité. Les 
titats se montrèrent fort généreux. Outre Taide votée 
en fa\ eur de Sa Majesté, ils offrirent au duc d'Albe, 
en reconnaissance des services qu'il avait rendus à 
Sa Majesté» au bénéfice de toutes les provinces, un 
don de cent ving^ mille ducats. Mais le duc ne voulut 
pas accepter ce don\ 

» 

* Les États des province furent réunis 'à BruxolleB le 
90 mars 1608. Le due d^Albe lenr ooninnmiqtia le plan flnanetor 
qii*U avait conça, c^est^b-dire l'impôt da centième denier sur 
tons les biens mobiliers et immobilieis; rimpdt dn vingtième 
denier sur toute transmission d'immeubles ; enfin Timpât du 
dixième denier sur toutes les ventes do denrées, m.irchan- 
dises, etc. Cps mesTiro?; soulov^ront în plus vive opposition tant 
dans le sein des États que dans la population. Le duc d'Albe se 
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Â cette époque surgirent des différends avec TAn- 
gleterre. Élisabeth Tudor, reine de ce pays, avait 
fait saisir, dans uu port du son royaume, quatre cent 
mille ducats, importés d'£spagûe par des marchands 
et des particuliers, en exécution de contrats con- 
clus avec Sa Majesté, pour payer les Espagnols et 
les troupes qu*elle entretenait dans les Pays-Bas. 
Cet embary-o et les (liii©u.s.>3iuiis qui en furent la 
suite, en veniinèreut bientôt les affaires; de sorte que 
— par la faute des ministres qui les traitèrent,— il y 
eut des deux côtés un embargo général, et qu'on 
arrôta, dans les États de Sa Majesté aussi bien que 
dans le royaume d'Angleterre, non seulement les 
bieus ijpiais les personnes. C'était une sorte de guerre 
sans combats qui donna naissance à beaucoup d'in- 
cidents dont je ne dis rien, par ce qu'ils ne servent 
point à riiitellig-ence de la guerre, sujet spécial de 
mon récit ' . Ces différends ne laissèrent point d'exer- 



faisait à ce sujet des illasioDS qu'il eherelia à fiiira partager par 
Philippe n, auquel U ne cessait d'écrire que ces impôts n'avaient 
rencontré aucune opposition. La proTince d'Utrecht oflMt pour 
se racheter de ces impôts une somme de 200,000 fl. C'est pentr 
Otre là ce que Mendoça considère comme un don offert au due 
d'Albo. 

' Quelques navires venant d'Espagne, chargés de secours pé- 
cuniaires pour les troupps du. di!*- <r \lbe, avaient dû se réfugier 
en An^^letcrre pour ( vitcr les corsaires. La r<'iiie d'An^^lctcrrc 
s'empara de ces fonds sons prétexte qu'ils appartenaient à des 
marchands p-énois auxrjuels rllu les avait empruntés pourquel- 
quo temps. Le duc d Albe. par représailles, fit arrêter tous les 
Anglais qui se trouvaient aux Pays-Bas et saisir leurs biens; 1* 
reine d'Angleterre agit de mdme à l'égard- des Belges qui se 
trouvaient en Angleterre. Toutes les relations commereialet 
entre les deux pavs furent naturellement interrompues, ce qoi 
porta un préjudice sensible à la prospérité de nos provinces. Le 
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cer de rinlluence sur la .situation des Pavs-Has, ])uiri- 
quik rompirent en quelque sorte les traités et les 
conventions qui lient la couronne d'Angleterre à 
notre Roi comme héritier de la maison de Bourgo- 
gne ; puur ce motif, et pour d'autres dont je parlerai 
plus tard, les sujets rel»elltîs de Sa Majesté furent 
ouvertement accueillis et aidés de troupes anglai- 
ses et de munitions, pendant toute la durée de la 
guerre. 

CHAPITRE IL 

Le due demandé à Sa Majesté de lui permettre de retour- 
ner ê» Espagne, cl de pardonner ausu rebelles, — Le 
pardon accordé par le pape et par Sa Majesté est pu- 
blié k IQjuin. 1570. 

« 

' Les choses étant dans cette situation de paix et de 

cahue — car les démêlés avec l'Ansfleterre avaient 
été réduits h une question d'argent qui tuuciiait aux 
intérêts de beaucoup de particuliers, — on devait 
en venir à, un accommodement, ainsi que cela eut 
lieu. En présence de la tranquillité qui régnait dans 
le pays, le duc demanda à Sa Majesté d'avoir la 
bonté de lui accorder lautorisation d'aller en Espa- 
gne se reposer dans ses domaines, car son ftge et sa 
santé exigeaient le repos * ; il supplia en même temps 

(îifTén^nd et les iH^'ooiations pour l'aplanir, ne reçurent une 80- 
luUou qu'uu luoiH d'avril IblA. 

* Le duc d'Albe était effectivement trèe-mnl portant cette 
époque et désimit retourner eu Espagne; plu.sieurs kniua ila 
aecrt'taire Alboruoz au oecidtaire Çayas le prouvem, mais le roi 
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Sa Majesté, puisqu'il y avait si longtemps qu'étmt 
écoulé le temps de la justice, jours de rigueurs et 
de chàtimentB, de songer à annoncer aux Pays-Bas 
le jour de la miBéricorde si naturelle à Sa Majeeté» 
et de déployer sa clémence accoutumée, en pardon- 
liâiit h cette foule d'hommes qui , pour l'avoir des- 
servie, avaient dû quitter leurs foyers, et erraient 
en différents pays. Sa Maj esté n'accorda pas le congé; 
quant au pardon sollicité, elle envoya un très ample 
bref du souverain pontife Pie Y, autorisant la récon- 
ciliation de tous ceux qui s'étaient séparés de la 
vraie religion que professe et maintient Téglise ca- 
tholique, apostolique et romaine; ce bref était 
accompagné d*une bonne et large amnistie que Sa 
Majesté accordait à tous ceux qui s'étaient rendus 
coupables de rébellion dans les ti uublos précédents. 
Elle contenait quelques rares exceptions, comme il 
convenait que cela fût, pour empêcher que le retour 
des coupables n'amenât une nouvelle rébellion. Cette 
amnistie fut publiée h Anvers , au p:rand contente- 
ment des États ; une multitude de gens en profitè- 
rent, tant parmi les coupables, que parmi ceux que 
la crainte avait jetés dans Témigration, contraire- . 
ment aux lois du pays'. 

se txouTait très-embarrassé dé lui donner un successeur. {Cor- 
reipondance de Philippe II, t. II, p. 82.)Cependant le 30 juin 1500, 

le roi annonça qu'il avait fait son choix. {lùid.. p. 134.) 

' Tl semble iv'siiltor do In Cnrresjinndavec de Philippe IJ Que 
le roi insista plusieurs fois jjour que le pardon général ftit ac- 
cordé, mais que le duc d'Albe ciierclia tout au moins à teiniw- 
riser. {Voy. les lettre» du 19 mars 1560, t. II, p. 74.) — La buile 
du pape arriva aux Pays-Bas vers la fin do septembre 1569; lô 
procès de Montigny en fit ajourner la publication, aui n'entUeu 
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CHAPITRE IIL 

Mariage de Sa Majesté avec la reine Anne. — Le due de 

Aledim Celi est désigné ^ur succéder au duc d'Aile. 

En ce temps là, fut décidé le mariage de Sa Majesté 
avec Madame Anne, ôlle alnéede Tempereur Maximi» 
lien II ' . Bien qu*il eût été convenu que Sa Majesté la 
Heine, pour se rendre en Espagne, irait, par Htalie, 
s'embarquer sur des galères génoises, comme la 
route par les Pays-Bas était très courte, vu le lieu 
oti Sa Majesté résidait avec ses parents» comme elle 
était moins fatigante puisque la plus grande partie 
du voyage devait se faire par mer, la Beine notre 
dame prit la route des Pays-Bas, et vint, par le liliiu, 
de Cologne jusquà Nimègue, première place des 
domaines de Sa Majesté, où le duc alla la recevoir 
avec les États*. Là, le grand-maltre de Prusse et 
TarchevOque de Munster firent la remise de la reine, 
après avoir assisté aux fêtes que le duc fit donner à 
sa souveraine, par les troupes, tant à pied qu'à 
cheval. Après un repos de quatre jours. Sa Majesté 
partit de Nimègue pour BergH>p-Zoom et delà pour 

à Anvers que le 14 juillet 1570. L'àmnifltle Ait loin d*étie anni 
lafge que aemble le croire Vanteur; le nombre des exoeptiona 
était au contraire teUement grand, qu'en définitive la démence 
royale ne s'étendait guèro <]u*an\ innocents seuls. 

> Ce mariage avait été décidé lors de l'ambassado en Espagne 
do rarrlilduc ("harlef?, nti coiriMionf^emcnt de 15(*n. Elisabt tli de 
Franco, sucoudo femme di* Pliilip|)«' IT, HviW inoi'to en coucbiis 
depuis quelques mois seulement ^3 octi^brc l.Kisi. 

> La reine Anne arriya à Nimègue le 14 auùt 1510. 
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l'île de Walcliereii,aiin de s'embart|uer à Flessingue. 
Le duc profita du passage de la Heine notre dame, 
pour supplier de nouveau Sa Majesté d'avoir la bonté 
de lui donner son congé ; roccasion était bonne pour 
la servir dans le voyaiz-e. Sa Majesté refusa jxjur le 
moment', mais elle chargea le iils du duc, don Fer- 
dinand de Tolède, prince de Castille, d'accompagner 
la Reine notre dame sur la flotte , dont Maximilien 
de Boussu, comte de Boiissa ' était amiral et où le duc 
ordonna au colonel Mondragon ' de s'embarquer avec 

• L« roi avfiit rlrridt» (;iio la flotte qui conduisait la reine 
en Espagne, ramènerait aux Pajs-Bas le suceeeseur du duo 
dAlbe. 

• Maximilien de Heuuiu Lietard d Alsace, seit^uuurdo Bevr^ , 
fils puîné de Jean de Hennin , dit le Grand, premier comte da 
Bouflsu, et d'Anne de Bourgogne. Il devint comte de Bonm 
ftprès la mort de son frère Charles; amiral de la mer, chef et 
capitaine de la compagnie d'ordonnance que Bon pète laissa va- 
cante en 15C2. Maximilien de Hennin avait assisté, en IS87, au 
siège de Valenciennes et avait contribué, plus que personne, à la 
réduction ik- cctt.- pînco; peu de temps après, il avait été investi 
du fconvrriK ni(!nt d'Amsterdara et, par commission du 17 juin 
do la mC-nic année, la duchesBo dt» Parme 1 avait char;,v du gou- 
vernement proviboiro do Hollande et Zélande. On le verra dans 
la suite des Commentaires de Mcndora. prendre part à la pruerre 
do Hollande, où il se couvrit de gloire i>ar bon héroïque duieiise 
contre les gueua de mer. Il fût fait prisonnier, puis échangé avee 
Philippe de Marnix, et renonça à ta cause du roi d'Espagne. 
Bn isr78, il assista h la bataille de Qemhloux; il <tait alors dans 
les rangs de Tannée des États; quelques mois plus fard, il battit 
les Espagnols h Heminente. Ce valeureux homme de guerre, 
pour lequel le duc d'Albe avait la plus haute estime, mourut le 
21 décembre 1578. empoisonné, soupçonna-t-on, par les ordres 
du prince d'Orang:(' qui craignait peut-(*tpf' qne ce capitaine ex- 
périmenté n'alîAt so joindre au prince de Parni 

C'est à tort 41U' l aut^ur dit que le comte do Boussu accompa- 
gna en Espagne lu reino Anne. 

• Christophe de Moudragon était uu de ccd valeureux soldats 
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les enseignes de son ré^mentS qui à cet effet sortit 
de Deventer. La Reine Botre dame fit voilé de Fies* 

pincrue, le 22 octobre 1569*, et débarqua à Saii- 
tander le 30. Ëntretemps Sa Majesté avait nommé 
successeur du duc d'Albe au gouvernement des Pays- 
Bas, don Juan de La Oerda, duc de Medina Celi% de 
'son conseil d'état, et vice-roi de Navarre, qui, par 
l'élévation de son rang-, la grandeur de sa maison, 
son expérience, par les charges et les gouvernements 
qu'il avait exercés, était un personnage convenable 
pour servir Sa Majesté dans les Pays-Bas. SaMajesté 
lui commanda de se tenir prêt à partir avec la flotte 
qui allait amener la Heine notre souveraine, et de- 
vait retourner immédiatement, comme elle le fit, 
mais sans le nouveau gouverneur général, parce que 
Sa Majesté lui donna ensuite d'antres ordres; de 
sorte que le duc de Medina Celi resta encore plus de 
deux ans en Espagne, après avoir été nommé succes- 
seur du duc d'Albe aux Pays-Bas, retard qui ne fut 
point sans fâcheuse influence sur le gouvernement 
et l'administration de ces provinces. 11 faut croire 
que SaMajesté en décida ainsi après mûre réflexion, 
pour éviter d'autres inconvénients plus fâcheux, ou 
pour des affiuLres importantes que Sa Majesté se 

qui s^'^taiont couverts do f^loire pendant les campng"nc»s dn 
r^;_'"n«' pn cédent ù Mublberg surtout il avait déployé une rare 
intrépidité. Il était grouverneur de Dampviîlifrs. 

' C'était huit ensi3igTae8 do Wallons de 200 hommes chacune. 
{Corre^p. de Philippe II, t. II, p. 152.) 

* C'est une eirear ; la flotte qui portait la reine partit de Pies- 
aingQoleas eeptemfure im [Corritpcinékmeeiê Philippe II, t. II, 
p. 1S0.} 

* Juan de la Cerda était le cinquième duc de Médina Celi. 
Il appartenait à l'une des plus illustres maisons d'Espagne. 

i6 
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rémrvMt, mais que nous ne pouvons appréder, nous 

qui lie coLQpreuoDS ^ue ce que nous touchons du 
doigt. 

CHAPXTUE IV. 

L*auieur lève une compagnie de cavalerie. — Nouvelle ré- 
Mlian doMi les Pays-Bas. — Prétextes des rebeUsspùur 
te soulever, — L'hérésie ei sa répression sont les eSÊuet 
prinHpalss de la rébellion. 

A cette époque, les Pays-Bas, sacbaiit que Sa Ma- 
jesté leur avait* donné pour gouverneur le duc de 
Medina Celi, demandèrent au duc, avec de vives in- 
atances» de renvoyer enLombardie la cavalerie légère 
qu'il avait amenée avec lui, puisque la paix était Fé- 
ta1)lie. Le duc soumit la requête des États à Sa Ma- 
jesté qui envoya Tordre de eonsentir à cette demande, 
mais de laisser dans les Pays-Bas, les cinq cents che- 
vaux ordinaires c'est-à-dire, ceux que Sa Majesté y 
avait entretenus lors des guerres précédentes avec la 
France. Le duc obéit; il renvoya en Lombardie dix 
compagnies de cbevau-légers , et conserva au pays 
une compagnie d*arquebusiers espagnols, trois des 
vieilles lances, et deux qu'il fît leverpar don Antoine 
de Tolède, frère du seigneur de l'Orcajada, et par 
don Bernardino deMendoça, frère du comte de Coru- 
gna. Toutes ces compagnies étaient de soixante-dix 
soldats, sauf les arquebusiers qui étaient de quatre- 
vingts; on compléta le chiffre de cinq cents che- 
vaux, en y comprenant une autre compagnie d'ar- 
quebusiers à cheval, dont la forjiiation fut différée 
ensuite pour dilférents motifs. Quelques villes de- 
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mandèrent aussi an duc le retrait de leurs ^mi- 
sons; mais c'était la une mesure trop importante 
quil refusa de prendre, jusqu'à ce qu'on eût fourni 
fargent nécessaire à la construction des citadelles. 
Le subside se fit attendre, et pour cette raison, on 
ne put construire que la citadelle de Valenciennes, 
mettre en état de défense celle de Groningue, où 
était M. de JBilly, comme je l ai écrit, avec six en- 
seignes de son régiment, et celle de Fiessingue« dont 
les travaux étaient en train, quand les habitants se 
révoltèrent, après avoir, sans permission du duc, 
fait sortir la garnison, qu ils ne pouvaient payer et 
qui dut chercher sa subsistance dans les villages 
voisins. 

Pendant que le duc veillait à ces mesures et pre- 
nait d*autres dispositions utiles an bon gouverne- 
ment et à la police des Pays-Bas; pendant qu'il s'oc- 
cupait, conformément aux plaecards, du châtiment 
des hérétiques relaps, qui avaient laissé passer tous 
les délais de l'amnistie, qu on avait prorogés plu- 
sieurs mois après la publication ; les rebelles réfu- 
giés en Angleterre, en France, en Allemagne et dans 
d'autres États ne négligeaient rien pour encourager 
le pays à de nouvelles révoltes. Cest en effet chose 
toute naturelle chez des rebelles de chercher à in- 
quiéter, à irriter leurs princes, et à rentrer dans le 
pays pour dissimuler leur faute; mais les rebelles 
des Pays-Bas étaient encore instamment provoqués 
au maintien de la religion nouvelle — comme ils l'ap- 
pellent — et d'abomiuables et perverses hérésies, 
tant par ceux de leurs concitoyens qui les profes- 
saient que par des princes étrangers qui s'irritaient 
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de la grandeur et de la puissance de Sa Majesté » et 
voyaient avec dépit qu*eUe eût pacifié une révolte si 
redoutable , comprimé le soulèvement des Mores de 

Grenade, et formé, avec lepape PioV et les Vénitiens» 
une ligue contre lesiulidèles. Outre que cette ligue 
avait pour but une guerre très-juste, on ne pouvait 
en espérer que d'heureux succès, tant à cause de la 
puissance des alliés, <|ue parce que Sa ^laj esté allait 
agir contre les infidèles avec tuutes les ressources 
de ses forces , qui étaient immenses « puisqu'elles . 
n'étaient plus détournées par des guerres intestines. 
Pour ces motifs et d'autres qui inspiraient des 
craintes aux personnes que j'ai désignées, les rebelles 
étaient encouragés à une troisième entreprise cuntre 
les Pays-Bas» et à une nouvelle rébellion. £n effet, 
les princes jaloux, avec beaucoup de raison, de la 
grandeur de Sa Majesté, estimèrent que rien ne 
saurait mieux empêcher ses entre]n'iscs dans le Le- 
vant que de fomenter la guerre aux Pays-Bas par les 
manœuvres des rebelles; ils espéraient que Sa Ma- 
jesté serait obligée d'açcourir avec toutes ses forces 
pour éteindre l'incendie dans ses propres domaines. 

Pour atteindre ce but, les hommes envieux de la 
grandeur de Sa Majesté, trouvèrent les dispositions 
dea habitants si favorables, qu'ils étendirent leurs 
intrigues et leurs intelligences, et conclurent des 
traités avec nombre de villes et des jdus importantes. 
De sorte que le soulèvement de ces villes suflitpour 
faire courir aux Pays-Bas de grands dangers, et 
pour 7 assurer la domination des rebelles, même 
sans Tassistance de forces étrangères. 

On a pensé que les rebelles n'avaient rencontré 
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une complicité si facile dans les esprits, qu'à cause 
de rétablisBwent du dixième denier imposé par le 
duc dans diverses provinces, sur la vente de certains 
objets; impôt consenti par plusieurs pruvinces, alors 
qu'elles supplièrent Sa Majesté de déployer sa clé- 
mence accoutumée et de leur envoyer l'amnistie 
qu'elles sollicitaient * . D'autres en ont attribué lacause 
aux (garnisons, aux logements mifitaires, aux mau- 
vais traitements des soldats étrang-ers. C'est le pré- 
texte que saisirent les rebelles pour détaclier les 
cœurs des peuples du service de Sa Majesté. Ils leur 
demandaient comment ils pouvaient se résigner à 
avoir continuellement chez eux des soldats étran- 
fîfers, h solder de nouveaux inij^ôts pour les payer, à 
supporter un joug qui ne cesserait de les écraser, si, 
dès le principe, ils ne le secouaient pas. Ils leur di- 
saient qu'ils n'étaient plus maîtres chez eux, puisque 
les soldats occupaient leur maison; qu'ils n étaient 
pas maîtres de leurs biens, ni des fruits de leurs 
sueurs, ni de leurs ôls, ni de leurs femmes, ni de 
leurs âmes, puisqu'ils étaient contraints et châtiés, 
dès qu'ils ne vivaient point catholiquement. Ils ne 
voulaient pas du reste , ajoutaient-ils, qu'ils se ré- 
voltassent contre Sa Majesté , qui leur avait été 

' Plusieurs provinces avaient accordé, en effet, la contribu- 
tion proposée, maie les unes avalent dû céder à la menace, à la 
violence ; d*auties y avalent mis des conditions que le duc d'Albe 
ne respecta pas. Il est certain que rétablissement de limpôt en 

question exerça une influenfe décisive sur la nouvelle révolte 
contre Trititorité de Philippe II Atissî le duo d'Albe écrivait-il 
h son maître, le 19 octobre, « que m les tOtcsqu'U avait fait tom- 
ber, ni les privilèges «lu'il avait abolis n'avaient excité autant 
de répugnance. {Correspondance de Philippe II.] 
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toujours un si bon roi, un seig-neur si bénin et si 
clément; mais il fallait s*atfrancbir de la tvrannie 
du duc d'Albe et des Espagnols qu'il gardait avec 
lui» et par qui il B*était emparé des Pays-Bas sans 
ordre de SaMajesté, avecleseul consentementdupape 
et des inquisiteurs. Tel était, dans le principe, le 
laug-age des rebelles ; et pour le corroborer, leurs sol- 
dats portaient des écharpes rouges et les mômes croix 
au drapeau que les troupes de Sa Majesté ; enfin ils 
élurent de nouveau pour chef Guillaume de Nassau, 
prince d'Orangfe, qui se qualifiait de f^-ouverneur et 
général des États de Hollande et de Zélande pour Sa 
Majesté'. L'inâuence de ces propos était du reste 
encore fortifiée par la facilité des habitants à croire 
tout ce quon leur contait. On peut donc assurer 
que souvent ils se sont montrés plus certains, plus 
convaincus de ce qu'on leur a dit, que de ce qu'ils 
ont vu de leurs yeux, ou appris par leur propre 
expérience, et aussi amis des nouveautés que l'écrit 
J\ÛQ6 César dans ses commentaires, et après lui beau- 
coup d*bistoriens. D'autres étaient d'opinion diffé- 
rente. Us disaient qu'on pouvait à la vérité trouver 
dans ces griefs la cause de la rébellion — comme je 
l'ai écrit et Ton sait qu'en beaucoup de provinces et 
de royaumes les mêmes causes ont provoqué des 
soulèvements; — mais que la principale avait été la 
répression des hérétiques, après les délais de l'am- 

' Les cooft-dérés, ot surtout \om chef Guillnnmo ^1 Orang"'' 
mirent uu soin rxtr^^mo à faire croire que ce n'était pas contre 
le roi, leur youverain Ir^itiine, qu ils a iutiurg'eaic'nt, mais uni- 
quement contre I nutorifé du duc d'Albe, qu'ils affectèrent de 
considérer comme a^àsbaut à 1 insu ou coutre les intentions fW" 
melles de Philippe II. 
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msiàe — que Ton 'avait plusieurs fois prorogés, con- 
formément aux placcards; — châtiment nécessaire 
cependant , vu le peu de profit que Ton retirait de la 
clémence. Ce qui leur donnait cette pensée» c'est qnej 
dans le principe des troubles, les rebelles mettaient 
la plus grande animosité h la destruction des églises, 
des tem}>les et des monastères; poursuivaient les 
prôtreâ et les religieux, les dépouillaient de leurs 
biens, et infligeaient de cruels traitements à tous 
ceux qui tombaient entre leurs mains, quand même 
c'étaient leurs compatriotes. L'exécution des plac- 
cards avait été un des principaux motifs de la prise 
d*armes, lors des premiers troubles, à une époque où 
Sa Majesté ne demandait point de nonveaux ser- 
vices d'argent, et envoyait au contraire tous les ans 
des fonds d'Espag-iie pour l'entretien des États; il 
ny avait pas alors de soldats dont ils pussent accu- 
ser la conduite licencieuse ; d'ailleurs, le monde en - 
tier a applaudi h la bonne discipline observée par 
les milices espagnoles que Sa Majesté, ce puissant 
monarque, a disséiniuées sur tous les points de la 
terre. 11 n'y avait aucune autre cause de troubles ; 
mais quoi qu*il en soit, les États se sont révoltés, les 
rebelles se sont emparés de la plupart des provinces, 
et de beaucoup de villes très-importantes, sauf dans 
le Liinbourg, Namur et VArtois, et ils ont allumé 
une sanglante guerre intestine. J'en raconterai exac- 
tement quelques opérations, quelques combats, oii 
je me suis trouvé et j^exposerai les autres événe- 
ments avec la même brièveté que les causes de la 
première guerre, car, à mon sens, il est nécessaire 
de les connaître pour comprendre les événements 
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postérieurs et les incidents de la guerre que je ra^ 
conte dans la suite dé mes mémoires. 

CHAPITRE V. 

Éfénemenls qui se passèrent depuis la première guerre.— 
Midinerie des trmtpes allemandes. — Pujufion injtigée 
aux onutins. — Les rebelles s emparent du cMteau de 
Zawenstein. — Le capitain e Perça va reprendre ce ckâ- 
teau, — Aetkm iémpérée de Rwgier, 

n n'était survenu, depuis la dernière guerre, au- 
cun fàit d^armes digne de souvenir, sauf les deax 

que je vais rapporter. Voici le premier : La guerre de 
1567 terminée, le duc d'Albe avait fait loger quatre 
compagnies de Haut»-Allemands> du régiment du 
comte Albéric Lodron, à Valenciennes. Elles se mu- 
tinèrent* à cause des paies qu'on leur devait, et se 

' La mutinerie se produisait tr&muTent àeette époque parmi 
les troupes espagnoles et allemandes. Les soldats mutinés ne 
connaissaient plus laToiz de leurs eheft; ils se formaient en 

escadrons des mécontents et choisissaient un ^Kqui, assisté de 
quelques soldats comme conseillers, exerçait Tautorité. Il avait 

sons lui doux ofBciers principaux, un sergent-major pour l'in- 
fant pri»> ft un gonTrTTir>',ir ]>our la Ciivnleric. Tous ces (-mplois 
étaient conférén par sutini^-'i! ; toutes les résolutions appartt*- 
naient égtileniontà la multitude. L'escadron des ///(''contents s'em- 
parait haV)ituellcment d une forteresse; de là les mutins se jet- 
taiont sur lu pavs voisin et levaient des contributions. Il <^tait 
presque toujours impossible de les soumettre par la force et il 
n*y avait d*autre moyen que de traiter avec eux ; ils exigeaient 
des dtages qu*il8 gardaient jusqu*à ce qu'ils fliasent entièrement 
satisfi&lts. On peut consulter, au sujet des mutineries des troupes 
au xvi* siècle : SenHvoglio, liv. 'Vni; les Mémoiree çuerrim 
d'Alexandre de Croy^ et surtout la remarquable notice que. 
M. de Robaulx de Soumoy a mise en tôtedes Mémoires du S' d4 
Champagnotf, 
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permirent beaucoup d'insolences. Pour les satisfaire 
le duc envoya à Valendennes le colonel avec un 

comiiii^saire allemand, mais les mutins se saisirent 
de leurs personnes, et les tinrent en prison pendant 
pluaienrs jours. Le colonel fut moins indigné de cet 
affront que des négociations du chef et du conseil 
de la mutinerie, dans le but hautement avoué, de 
livrer la ville aux huguenots de France, si on ne 
les payait pas. Ce manque de foi chez des Alle- 
mands est une tache si honteuse» il est tellement 
hors de leurs mœurs de rendre une place à un 
autre prince que celui qui la leur a confiée, et pour 
lequel ils ont juré de la garder, que le colonel en 
tira un châtiment exemplaire, et digne du crime; 
Il fit pendre le chef des mutins et bon nombre de 
coupables, et pour les prendre sans plus de dom- 
mage et sans grande effusion de sang, il eut recours 
au moyen suivant : les quatre compagnies payées, 
les chefs de la mutinerie firent comprendre aux sol- 
dats que, pour leur sécurité à tous, ils devaient 
prendre leur congé, rentrer en Allemagne sans con- 
tinuer le service sous leur colonel, demeurer unis, et 
marcher avec les mômes précautions que s'ils se fus- 
sent trouvés en pays ennemi. Ils adoptèrent cet avis à 
l'unanimité. Dans ce but, on leur donna des com- 
missaires, qui leur assignèrent pour étape un vil- 
lage' non loiu d'x\nvers. Le colouel choisit daus les 
environs une position où il pùt les cerner le len- 
demain avec quelques cavaliers. A cet effet, on fit 
sortir d'Anvers quelques arquebusiers espagnols de 
la garde du duc, et ou appela de Berg-op-Zoom la 

' Ce village est Borgerhout. 
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cavalerie légère. Les quatre compagnies, à leur ar- 
rivée à cet endroit, ayant découvert quelques offi* 

ciers et des soldats du régiment, se foi iiièrent en es- 
cadron, et baissèrent les pi({ueé pour charger. Mais 
les Espagnols, avec lesquels était don Fadrique, se 
montrant pour qu'il n'y eut pas de désordre, les mu- 
tins posèrent les armes à terre, et consentirent à 
livrer les soldats que demanderait le colonel, II 
dunua leurs noms, les fit emmener à Anvers, où il 
les fit pendre*, satisfaisant ainsi à Tobligation qu'il 
avait contractée en Allemagne, de répondre de sa 
personne, si les soldats de son régiment osaient se 
porter II un pareil excès. Le duc fut satisfait, et pour 
la réputation du comte de Lodron, et à cause de 
l'importance qu'il y avait de ne pas laisser impunis 
des soldats — fussent-ils mutinés — qui complotent 
de livrer des places à un autre que celui t^ue com- 
mande le prince pour qui ils ont juré de la tenir, 
surtout à une époque où les Allemands formaient 
la garnison des places importantes, et où on leur 
devait plusieurs paies. 

L'autre évéucmeut est celui-ci : L'an 1571 , le 11 
de janvier', un capitaine des rebelles, nommé Her- 
man Ruyter*, natif de fiois-le-Duc, et qui y avait 
servi le prince d'Orange, arriva à la tombée delà nuit, 

* D'après la relation de Le Vci'it 'Graiiât> chronique], Lodron 
nnrnjt fait entourer les mutins par des corp ■ d»» cavalerie qui M 
ruèrent sur eux et en tuèrent un g^i'and nombre. 

* La surprise du elintf>au de Lœwenstein eut lieu vers la lin 
du mois de décPui])n^ lô^O la lettre par laquelle le duc d'Albe 
rend compte au rui ilo cet événement est du 29 décembre. (Or- 
reipendance de Philippe II, 1. 11, p. 165.} 

* Hennan Rvyier étoft bouvier de aoD état, mais très-dé* 
voué au priDoe d'Oiange. 
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avec trois soldats à la porte du ch&teau de Lœwens- 
tein*. Bien que situé dans les États de Sa Majesté, 

ce château appartient au duc de Clèves. Un valet du 
châtelain leur demanda ce qu*ils voulaient. Us ré- 
pondirent qu'ils étaient quatre frères de saint Fran-* 
çoiâ, que pour Tamour de Dieu, on leur donn&t 
ITiospitalité, parce qu'ils n'avaient pas de gîte. Le 
châtelain' plus pietix qu'attentif à ce qui pouvait ar- 
river, leur Ht ouvrir la porte» et quand les quatre 
frères vinrent le saluer, auprès du foyer où il était 
avec sa femme, Herman Ruyter et ses compagnons, 
tirant de dessous leur froc des pistolets, les appuyè- 
rent sur la poitrine du châtelain, lui montrant une pa- 
tente du prince d'Orange, et lui commandant d'obéir. 

Le ch&telain répondit qu'il ne connaissait d'autre 
roi que le roi d'Espagne et d'autre mattre que le duc 
de Clèves; et comme il se débattait, Herman Ruyter 
lui traversa la poitrine d'un coup de pistolet, et le 
tua sans qu'aucun des domestiques du châtelain bou- 
geât. Alors ses complices s'emparèrent des clefs, in- 
troduisirent une quarantaine d'hommes apostés dans 
le voisinage, et 8e rendirent maîtres du château. La 
nouvelle de cet événement étant venue à Bois-le- 
Duc où se trouvait don Rodrigue de Tolède, frère du 
seigneur de Villorias', qui commandait huit enaei- 

* L<i château de Lœwonstein était bitué Bur lu rive occidûiitalo 
de rne de Bommel ; U commandait Iw deux TUles de Goicam 
et de Dorcnm et tonte la navigatioii des eaux enTlronnaates. 

* Ce ohftteUdn était bean-fièro dn préaident Tianaeq. 

* Bodrigne de Tolède, Aère de Ferdinand de Tolède, seigneur 
de Villoriaa et de Doncos, commandeur do Sugra de l'Ordre de 
Saint-Jacques. Ils appartenaieiàt à une branche cadette de la 
famille du duo d*Albe. 
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gneB d*infaQterie espa^ole, fonnaiit la garnison 
de la ville, envoya le capitaine Laurenço Perea 

avec deux cents arquebusiers et dix pi ]ue« rpp.on- 
ualtre les ennemis et la position du château; il 
avait ordie, d*j pénétrer, s'il en trouvait l'oocasion. 
Le capitaine avec son monde 8*y rendit sur deux ga- 
iMirres. Aussitôt qu*il fut arrivé — c'était à l'entrée 
de la nuit — il mouta daus une barquette et fît une 
reconnaissance autour du château ; voyant que la 
garnison était tellement négligente qu'il n'y avait sur 
les murailles ni sentinelle ni ronde, il envoya à Wor- 
consiîlo petite ville h uuc demie lieue', chercher des 
échelles — nonobstant qu'il y eut beaucoup d'eau 
dans les fossés — parce que le château étnit entouré 
d'un côté par des murs, et de l'autre par le Wahtd, 
bras du Rhin, et quil avait, à Fintérieur, trois 
réduits, u\ec deux fossés pleins d'eau et de.-; ponts- 
levis, sans compter trente pieds de terre-plein aux 
murailles du premier, et quinze à celles du second. 
Le capitaine Perea approcha les échelles avec tant 
de câérîté qu'avant que ceux de l'intérieur pussent 
s'en apercevoir, déjà nos >,u\d'dts étaient en haut de 
la muraille. A cette vue les ennemis firent retraite, 
et les nôtres chargèrent de façon à leur enlever les 
deux réduits, et à les enfermer dans le donjon, âont 
ils fermèrent la porte, la nuit même. Le lendemain, 
le capitaine Perea ayant fait venir de Bouimel 
une petite pièce de campagne , canonna un mâ- 
chicoulis d'où les ennemis faisaient feu; et le canon 
ayant ouvert une trouée à passer un homme, un 

4 

' C'est sans doute Ooicum, sur la Meuae, queTsateor entend 
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caporal', s'approcha de la porte avec quelques sol- 
dats qui engagèrent une assez longae lutte pique 
contre pique. Dans Tintervalle un mousquetaire 

abatt.'iit la sentinelle placée sur une tour, et >aii.^ 
laisser aux ennemis le temps de s'en apercevoir, il 
dressait une échelle, grimpait avec douze soldats, et 
sonnait Talarme sur les derrières des ennemis. Cette 
surprise amollit leur résistance à la porte ; nos sol- 
flats la forcèrent, précédés des sergents Balcazar et 
Vasurto; ce dernier fut blessé de deux coups de fau- 
conneau, et mourut bientôt, pendant que Balcazar 
passait au fil de Tépée le gros des ennemis. Le capi- 
taine Herraan Ruyter se retira dans une salle qu'il 
avait semée de pondre, tenant d'une main deux mè- 
ches allumées, et de lautre un espnrlon dont il se dé- 
fendit, jusqu'à ce qu'il reçut dans la lutte une Ues- 
sure dangereuse. Alors il jeta les mèches sur la 
poudre qui éclata; les soldats qui le tuèrent sorti- 
rent de la salle tout défigurés, et la châtelaine vint 
à leur rencontre, toute joyeuse, quoique blessée au 
bras d'une balle que les nôtres lui avaient envoyée, 
dans une embrasure où ils l'avaient prise pour une 
sentinelle. La tête de Ilerman Ruyter fui <îxposée 
sur la place de Bois-le-Duc, sa ville natale, et les 
soldats prisonniers furent écartelés à Anvers. 

* Un eabo de esquadra, dit Tau t€ur, oap d^'Mcadre d*où proTient 
le mot caporal, suivant quolques aatears. 
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CHAPITRE VI. 

Le S' de Lumay surprend La Brilk. — Le comUdc Bouu% 
est trahi par le bailli de Vlmrdingen. — Les rebelles 
brûlent k$ navires des Jffepoffnole, — PanijeU eur la 

« 

Cependant les rebelles avaient nçué des intelli- 
p^nces dans quelques villes, où ils projetaient de 
faire éclater la révolte, le jour môme qu ils devien- 
draient maîtres de beaucoup d'autres par négociar 
tion ; car leurs intelligences ne s'étendaient pas au- 
(lelà d'un petit nombre de .places inipoi-tantes. Leur 
projet était de commencer l'exécution de leur plan, 
après l'arrivée du duc de Medina Geli et le départ du 
duc d'Albe, qui» croyait-on» opérerait son retour sur 
la même flotte qui amènerait le duc de Medina Celi. 
Cette flotte devait être en mesure d*appareiller — si 
elle avait un temps favorable, — à la fin de septem- 
bre 1571; mais la saison ayant été mauvaise durant 
tout le mois d'octobre, elle quitta, au commencement 
de novembre, le port de Lorédo, portant le duc de Me- 
dina Celi. Une tempête Tt^bligea de rentrer bientôt 
dans le même port, après avoir perdu quelques na- 
vires» de sorte que» la saison étant trop avancée» force 
fut de remettre le voyage au printemps. 

Guillaume de Lumay — qui s'intitulait comte de 
LaJ^arck, — un des principaux rebelles, aiinde ne 
pas perdre de temps, lui ni les autres» dans Texéctt- 
tion de leurs desseins qu'ils voyaient si bien pré- ' 
parés; voulant d ailleurs, quand viendrait la flotte 
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d'Espagne» ne pas lui donner le temps de trouver 
un port sans beaucoup de risques et de dangers — 

ce (lui arriva; — dès qu'il apprit la rentrée de la 
flotte de Médina Celi, prit la résolution d'attaquer les 
Pays-Bas. Dans ce but, il réunit quelques navires 
appartenant à des rebelles qui, depuis la paix, exer- 
çaient le métier de pirates et de corsaires en Angle- 
terre, où lui aussi avait été'. Ces navires", au 
nombre de vingt-six, portant onze cents hommes, 
soldats et marins» se présentèrent le 2 avril 1572, 
devant La Brille*, La Marck s*empara du port, un 
des plus importants des États et une des entrées 
principales delà Hollande; il pénétra dans la ville, 
en mettant le feu à une porte, sans que les bourgeois, 

* Dès l'année lô(i8, lo prince d'Orange ou ses frères avaient dé- 
livré des lettres de marque à quelques-uns de leurs partisans 
qui tùxemt les premiers çueuw de mer^ Ces hardis oofsaiMS de- 
\jnient redoutables à I^Espag-no. Leur premier chef Ait Adrien 
de Borghes; lenr Irai EToné était de ftdre la guerre au duc d'Albe, 
mais ils se Uvièrmit trop souTont à des actes de piraterie. Guil- 
laume de la Marck, qui était à leur tâte à Tépoque où xums a 
conduit le récit de l'auteur, s'étoit retiré avec sa flotte sur la 

" côte d'Angleterre; mais il en fut chassé par la mise Imrs la loi 
que prononça la reine Élisabotli j)Our prix de sa n'eonciliation 
aveciacourd'Espayiie,et il ne trouva contraint, par la nécessité, 
d'aller avec ses coniiiaj^'iioiis demander a lu piraterie de.s Uioyens 
d existence. Leur but était do faire quelque exploit de ce genre 
dans la Nord- Hollande, lorsque les vents contraires les pous- 
sèrent vers la Zélande, où, les eiroonstanees aidant, ils s*empa» 
lèrent de La Brille. 

* Ces navires étalent oommandés par Guillaume de Blols, 
soigneur de Treslong, Adam Van Hareu, Brand et autres ma* 
rlns distingués; ils partirent de Douvres dans les detniets jours 
du mois de mars. 

' l.n Brille I petite ville située dans rtle de Voom, formée 
par la Meuse. 
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grâce aux intelligences qu il avait à rintérienr, lui 
opposassent aucune résistance. Sou ])remier soin fut 
de saccager les églises et les monastères, de briser 
toutes les saintes images, et de travailler à réparer 
les fortificatiom de la ville. 

Maximilien de Boussu, comte de Boussu, gouver- 
neur de Hollande, ayant reçu avis que les rebelles 
s'étaient approchés de la côte avec leurs navires, eo 
prévint le duc d'Albe et don Ferdinand de Tolède» 
frère du comte d*Âlbe de Liste, mestre de camp du 
tercio de Lombardie', à qui il ordonna de lui en- 
voyer les deux compagnies d'arquebusiers de son 
tercio à La Haye, où le comte se tenait, pour empè- 
cher les rebelles de ravager quelques villages du 
littoral. Le lendemain il Tinforma que M. de Lumey, 
avec Tin fan terie des rebelles quil conduisait, était 
descendu dans File de la Brille*, et s'était rendu maî- 
tre de la ville. Il convenait donc de se rendre incon- 
tinent à Rotterdam, avec les enseignes de son tercio 
et de prendre le ]jUis court chemin possible, pour ar- 
river promptemen t. A cet effet, le lendemain 3 avril, le 
mestre de camp don Ferdinand de Tolède, embarqua 
sa troupe pour lui épargner la fatigue de la marche 
et parceque c'était la voie la plus prompte. Le même 
jour, il toucha à \ lane, où il transborda ses gens 
sur de plus grands navires, et arriva le 4 aux portas 
deBotterdam. Deux heures après son arrivée, il reçut 
du comte de Boussu Tordre de partir, avec le nombre 

' Le tercio de Lombardie était celui que commandait précé- 
demment Sanche deLondono. Il avait, paraît-il, changé de chef. 

* Il est plus exact de dire nie de VoorD, dans laqueUe se 
tfouve La Brûle, 
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de soldats qu'il jugerait couveuabie, pour Viaardiu- 
gen. Tille ouverte et de laisser le reste de son monde, 
dans la petite ville de Schiedam, qui n*est pas forte 
(juoique ceinte de murailles, et se trouve à une lieue 
deVlaardingen. La ti uupo dut prendre ses logements 
par force, dans ôette ville dont les habitants ne vou- 
laient pas la recevoir. Arrivé à Vlaardingen, don 
Ferdinand de Tolède y trouva le comte de Boussu ; 
dans un conseil qu'ils tinrent avec les capitaines et 
IV^coutète du lieu, ils avisèrent à la conduite à tenir. 
L'écoutète, qui connaissait le pays, affîrmn qu*à la 
marée basse on pouvait débarquer de Tinfanterie 
dans l*tle de La Brille, au village de Geervliet ; que 
de là, ses troupes suivraient le chemin de terre et 
laisseraient les barques à sec, dans un lieu où elles 
n'auraient lien à craindre des ennemis, qui n'étaient 
pas en état de remonter la rivière. Le conseil fut 
trouvé bon. Le comte de Boussu et don Ferdinand 
de Tolède embarquèrent leurs soldats à six heures 
du matin. L*avant-garde était formée de la com- 
pagnie de don Rodrigue de Çapata, aux ordres de 
Diègue Felizes, son alfère, à qui Ton donna cent 
arquebusiers, outre ceux de sa compagnie. L'ordre 
était t|u'aussitôt débarc^uô on marcherait sur les fau- 
bourgs, à deux lieues du village où le comte avait 
débarqué. L'alfère obéit; il força, sur sa route, trois 
corps de garde, dont les soldats firent retraite dans 
la ville, n était suivi du comte de Boussu et de dôn 
Ferdinand de Tolède, avec le reste des enseignes; 
q^uant aux bateaux ils furent laissés sans protection 
aucune, tant on avait confiance dans la parole de 
récoutète. Mais bientôt on vit les ennemis remonter 
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la rivière ; cm se bâta alors d'envoyer une garde aux 
embarcations, mais elle ne put. arriver à temps, et 
les ennemis, ne rencontrant pas d obstacle, s emparè- 
rent des barqnes et y mirent le fou. C'était là le 
bnt de l'écontète. Car an moment où le comte de 
Boupsu quittait Vlaardingen, il fut trouver les re- 
belles à La Brille, et communiqua à M. de Lumay 
le conseil qu il avait donné» essorant que Ton pour- 
rait incendier les barques qui avaient servi an trans- 
port de nos troupes, paroe que, sur Tassurance don- 
née par lui au comte, on les laissait sans protec- 
tion. L*avant-garde suivait toujours le chemin de 
la ville, et, en compagnie des enseignes, elle gagna 
le faubourg en soutenant contre les rebelles une vire 
escarmouche. Mais, voyant que sans artillerie on 
ne pouvait leur faire orrand mal, ils vinrent re- 
prendre leurs logement^ au village de Geervliet, où 
ils avaient débarqué. Là, ils mirent en délibération 
s'il convenait de demander au duc de leur envoyer 
de l'artillerie et des munitions pour canonner la 
ville, ou de faire retraite avant que les ennemi:^ ne 
leur eussent fermé les passages. La délibération 
continuait, quand Técoutète et d'autres personnes 
qui connaissaient les localités, les engagèrent à 
battre eu retraite immédiatement : s'ils laissaient 
passer le lendemain, jour de marée basse, la retraite, 
disait-on, deviendrait impossible à cause de la crue 
des eaux, puisque pour sortir de Tlle sans bateaux, 
force était de passer la vieille Meuse , sur laquelle 
îî fallait jeter un pont, puis traverser, à g-ué, un lac 
de mer morte d'une demi-lieue de longueur. On or- 
donna donc à Lorenço de Artajona, alfère du capi- 
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taine Gomez Ferez, de partir la nuit môme, et de 
eonstniire un pont ayec toutes les barques et les 
arbres qu*il trouverait. Cet officier acheva cette 

besogne promptement, parceque la Meuse de ce côté 
est moins large; le lendemain les enseignes, aussitôt 
après leur arrivée, passèrent la rivière, et on em- 
barqua sur une gabarre les blessés et quelque ba» 
gage, aveeia garde nécessaire, aux ordres d'Antonio 
de Alderete, vaguemestre' du tercio. Cette gabarre 
devait faire le tour de l'île', toucher à Dordreckt, 
et delà à Rotterdam, où die arriva sans encombre. 

CHAPITRE VII. 

VéUctkT ftéphifée par le romte de Bmfssu. — Le comte dt 
Mousiu i emj^re adroiUmettt de MoUerdam. 

Arrivé au lac et à lamer morte, lecomte de Boussu 

fut le premier à rjuitter ses vêtements; il ouvrit la 
route, fut suivi de tout son monde, et ne perdit pas 
un homine* Cette nuit-là ils s'arrêtèrent à un bar 
meau ; le lendemain, ils traversèrent en bateau une 
autre rivière, et se logèrent 4ans quelques auberges 
vis-à-vis de Dordrecht. Leur arrivée troubla les 
Tiourgeois de cette ville, qui craip^nnient de devoir 
héhmg&t la troupe; mais le comte de Boussu les ras- 
sura, et obtint, par de bonnes paroles, le passage de 
sa troupe sur la digue de Rotterdam. Le comte 
g^agna les devants avec plusieurs de ses gentils- 

* Capitan de campagna, dit le to^.te espripnol. 
' Il s'agit de Ttle d'YaBelmonde, formée j;»ar les deux bras de 
la Meuse. 
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Lomines, sur l'avis qiul reçut que les bourgeois de 
fiotterdam montraient de i émotion, malgré la pré- 
sence des capitaines don fiodiigue Çapata et Fran- 
çois Valdès, sergent-major du terdo de Lombardie, 
qui venaient de Bruxtlies rejoindre leurs compa- 
gnies. Ces officiers encouragèrent les fidèles vassaux 
de Sa Majesté à ne pas céder à la faction des méchants 
et des rebelles, qni déjà se déclaraient. $ur ces en- 
trefaites le comte arriva dans la ville, et à canse de 
la sédition, il uéf^ociîi avec les liabiî;ii]î> Fiisage de 
quelques barques pour transporter, par les iossés de 
la place, les soldats qui allaient former In garnison 
de La Haye, mettre cette ville à l'abri des pillages 
des ennemis, et assurer la liberté du conseil de Hol- 
lande. Les bûurpfeois consentirent, et le coint^ en 
prolita pour envoyer la compagnie de don Rodrigue 
Çiipata loger cette même nuit sur la digue de Rot- 
terdam; le comte obtint aussi des bourgeois, pour le 
lendemain, le passage de la troupe & travers la ville, 
par groupes de vino-t-cinq soldats à la fois, san«î 
avoir la môche allumée. Pour veiUer à cette opéra- 
tion, un maréchal-ferrant, qui était capitaine des 
rebelles et des séditieux de la ville, alla avec beau- 
coup de bourgeois armés, ouvrir la porte où était 
l'infanterie; le comte de Boussu l'accompagnait. 

Les Espagnols avaient caché dans leurs chausses 
les mèches allumées. Le maréchal, qui gardait la 
porte, croyant remarquer qu*il entrait plus de vingt- 
cinq soldats, essaya de la fermer; mais le comte de 
Boussu tiraiit son épée la lui pa^^sa au travers du 
corps, et le tua du coup, facilitant ainsi aux soldats 
la conquête de la porte* Ils entrèrent en ville et tuè* 
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relit quelques personnes, mais le comte et don Fer- 
dinand de Tolède les arrêtèrent, et empêchèrent 
le sac d'une ville dans laquelle les troupes devaient 

loger. 

CHAPITRE Vin. 

Les Mi^uoU prennent Délfiha/otA. — Le duc d'ÂlU 
ajimfn$ m demande de ûimgé à cause de la guerre. — 
FletHnffue rtfuee de kUseer eutrer les £spagucU. 

Les rebelles qui se trouvaient à La Brille avaient 
remonté la rivière , et s'étaient emparés de Delfs- 
baven*. Ils s*y retranchèrent. C'était une position et 
un passage de grande importance; le conitedeBuus.su 
et don Ferdinand de Tolède résolurent, deux jours^ 
après, d^aller les y forcer, et donnèrent ordre à la 
compagnie de don Rodrigue Çapata, qui était à La 
Haye, de marcher toute la nuit pour rejoindre leur 
troupe au matin, et l'entrepriso s'exécuta avec tant 
de hardiesse, nonobstant la résistance qu'opposèrent 
les ennemis, que le fort fut emporté, et tous ses 
défenseurs massacrés, sauf un petit nombre qui 
s'échappèrent sur une barque. De notre côté les 
pertes se réduisirent à un soldat tué, deux blessés 
et un tambour. 

La garde du fort fut remise au capitaine don Gas- 
par de Gurrea, les autres enseignes revinrent à Rot- 
terdam et celle de don Rodrigue Çapata & La Haye. 
Deux autres com^aguie:? du même tercio de don 

> Port sur la Meuse, à une demi Ueue de Eotterdam. 
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Ferdinand, celles du capitaine Garcia Xnares et de 
don Gtôronimo de Reynoso, vinrent par ordre du duc 

de Weert en Brabant rejoindre les enseignes que 
don Ferdinand de Tolède fît établir à Vlaardiûgen. 
Il assurait ainsi tous le cours de la Meuse. 

Le duc, qui était à Bruxelles » lorsqu'il apprit la 
prise de La Brille et le retour du comte de Bottasu, 
revint sur sa ilcuiaiide de congé, quand môme le duc 
de Medina Céli arriverait aux Pays-Bas', A son avis, 
puisque les rebelles se retranchaient dans cette place» 
c'était un signe évident qu'ils préparaient une nou- 
velle rébellion, et voulaient porter la guerre dans les 
provinces mari ii mes. Il ordonna en conséquence à 
Osorio de Angulo, capitaine d'infanterie, d*aller avec 
trois enseignes de son tercio de Sicile, alors en gar* 
nison à Bréda, s'établir dans Flessingue , un des trois 
ports principaux des Pays-Bas , et où , pour ce motif, 
il faisait construire une citadelle à quatre bastions 
avec une tenaille qui commandait le cours du canal. 
Mais ces travaux n'étaient pas encore en état de dé* 
fense. 

Il ordonna aussi au comte de Boussu d'armer en 
Hollande les navires qu il jugerait nécessaires puur 
avoir la supériorité sur les rebelles et les pirates ; et 

• Cela ne paraît pas bien exact.. Lorsque lo duc d'Aîbe rendit 
compte au roi de la pribc de La Brille, le 20 avril, il émit l'aTiS 
qu'il oonvenaitque le roi Iiatât rarrivée aux Pays-Bas do due de 
Médina-Geli, son moceneur. Il se plaignait d'ètn mal seoDiidé 
à came de la haine qn*on Inl portait el espérait que son eneoee- 
aenr lenoontrarait pins de sympathies. {OormpoitdaÊteÊ de Php- 
lippe Zî, t. n, p. 246.) Lorsqu'il apprit que le duc de Uédlna 
était en nnitet il s'empressa d'en remercier Sa Majesté. [M-, 
p. m) 
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de lever trois r^iments de Wallons, de six enseignes 
chacun , flous le commandement d'Édouard de Bouiv 
nonville, seigneur de CapresS de Philippe de Lan- 
noy, sei^ueur de Beauvoir, et de M. de Licques*. 

Osorio de Angiilo partit de Bréda, suivant l'ordre 
donné. U s*embar^ua à iierg-op-Zooin pour passer h 
Flessiugue; mais^ quand arrivèrent les trois eosei* 
gnesy les bourgeois de cette ville ne voulurent pas 
les recevoir, et tirèrent même quinze ou seize boulets 
contre les gabarres qui les trausportaient , disant 
qu'ils prendraient les armes pour s'opposer à l'entrée 
des soldats; qu'Ss ne voulaient pas de garnison 
d'Espagnols ni d*autre nation ; qu*îls se garderaient 
eux-mômes. Le prétexte de ce refus était que le four- 
rier avait demandé des logements pour les trois 
compagnies» à raison de quinze cents bouches avec 
les officiers et les valets» et qu'il avait donné un souf- 
flet dans une contestation relative à ce nombre de 



* Édonaid ou Ondifd de BoimonviUe, fils de Guidon de 
BoumoiiTma, aelgnear de Câpres, do Haureo, de Montigul, etc., 
gOQVeioeur du comté de Ponthieu, avait été élevé par son grand' 

père mat<*rncl. Pierre do Ranchiconrt, dont il h^'rita de plusieurs 
domaint» en Flandre. Il devint conseiller privé d'État, président 
de la chambre des fioances et gx>uvemeur de l'Artois. 

* Philippe de Recourt, baron de Licques, seif^eur de Bonln- 
ghe, graud louvetier d*ArtoiB. Il fut gouverneur de Harlem 
en uns, puis de Cambray et du Ctmbrétis en 1516, et ensuite 
de Toumaj et du Toumetals en 1S81. n mourut à ftrnxeUes le 
▼endfedi «dot de Tannée 1668. 

Datie une lettre du SB tenû ira, le due d*Albe infbma le loi 
qu'il arait résolu de lever deux nouveaux régiments mkUonsde 
dix compagnies chaenn, dont il donnait le commandement à 
Montdrag'on et fin seigTieur do Câpres; « jo tjlchorni, ajoutait^tl, 
t de placer dix autres coinpag-nies i^ous les ordres de quelqu'un 
« de confiance. » {Corresp. de Ph, II, t. II, p. 



Digitized by Google 



254 COUMBNTAIBBB [1572] 

bonclieB. Mais ce ne fat pas tant cela qui souleva le 

peuple que les provocations des hérétiques qui criaient 
qu'on venait pour les saccager et les contraindre au 
payement du dixième denier. Sur quoi le peuple 
prit les armes, parce qae la ganiison wallone avait 
quitté la ville — comme je Taî écrit — pour vivre 
dans les villages, sous le prétexte qu'on ne leur don- 
nait pas d'argent. Les bourgeois se saisirent du ca- 
pitaine Pacheco, qui y était venu par ordre du duc, 
et lui tranclièrent la tète, qu'ils plantèrent sur les 
murailles*. Immédiatement après ils donnèrent avis 
de leur soulèvement au prince d'Orange, qui était 
alors en Allemagne, au comte Louis qui se trouvait 
en France, et à la reine d'Angleterre; ils demaa* 
daient du secours à tous les trois. 

Osoriû de Angulo, voyant leur obstination, suivit 
l'avis de M. de Waoken % gouverneur de l'Ile, et 
revint avec son monde à Berg-op-Zoom , dont il fut 
obligé de .forcer rentrée, les Imbitants ne voulant 
pas le recevoir; il trouva un utile secours dans Tas- 
sistance que lui prêta M. de Serooskerke, gouver- 
neur de la ville. 

^ Alwtt Paeheco était parent du dae d*All)e. Cest Ini, 
dit-on , qui construieit la citadeUe d'Anvers, dont un bastion 
porte encore aujourdlmi son nom (Pacioto). Il fut mis h mort 

par ordre de Guillaume de Trcslon qui voulut, dit Strada, ven- 
ger la mortdeëon frère àqni le duc d'Albe avait fait trancher la 
tête. Cet infortuné fut pondu et non décapité comme le dit lau- 
teur. Morcri prétend qu'Alvarez Pacheco et Paeioto, qui con- 
struisit la citadelle d Anvers, étaient deux personnages diffé- 
rents. {Dictionnaire vorbo Pachéco). Nonobstant l'assertion con- 
traire de Matb. Dogcn {Art^i, xKt7.},Jo pense^ne Moréri a raison. 
(V. la note de la page "TS.) 

* Antoine de Bonigogne, seiirndnr de Waeken, était gonver- 
ncur de lUe de Wàlèheien. 
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CHAPITHË IX. 

Viifikmcê du duc â^AJH pour mainieniir la tran^ilUU 
daiui Us vUUi. — Le$ Anglais s'mparent de diohseja 
pèess d^arHUerie» — Man^ de foi de la reine ^Angle- 
terre envers la reine d'Écom, 

Le duc ayant appris la résistance que les habitants 
(le Flessingue avaient opposée à rentrée des trois 
enseignes espagnoles, et la canonnade dont ils les 
avaient saluées, envoya quelques personnages du 
pays dans les villes importantes de Hollande et de 
Zâande, pour venir en aide aux niacristrats et aux 
^uvemeiirs, et pounnaiutenir le peuple dans l'obéis- 
sance à Sa Majesté. Dans quelques villes on ne les 
admit point ; dans les autres, on les reçut, mais pour 
les livrer à la justice. Le duc donna aussi Tordre 
d'armer des vaisseaux à Dunkerque, et dans ce but 
dy transporter dix-sept pièces d'artillerie. Ces ca- 
nons, envoyés de Bruges à Dunkerque, furent pris 
en route par les Anglais, à qui les rebelles avaient 
donné avis de la faiblesse de l'escorte. Ils débarquè- 
rent des troupes le lono* du rivage ; l'escorte fut 
batuie, et l'artillerie enlevée. Le duc ordonna aussi 
à M. de Beauvoir, à qui Ton avait commandé de 
former un régiment, d'en mettre deux cents hommes 
dans 111e de Zuyd-Beveland, nommée communément 
Ter-Goes, du nom de la capitale. — C'est une des 
grandes iles de la Zélande, et des plus riches ; elle 
est à deux lieues de Walcheren, dans l'Ëscaut. — 
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n loi prescrivit en outre d'aller en personne, ayec les 
deux cents autres, à Middelbourg, pour s^assurer de 

cette ville. Car, bien que ceux Je Flessing-ue fussent 
en pourparlers, ils ne cherchaient qu'à gagner du 
temps, en attendant les secours espérés. Le duc es- 
saya d'envoyer des sojdats déguisés, portant le nom 
et des drapeaux du pays, afin de se rendre maîtres 
de la ville ; il eut aussi recours à d'autres ruses, mais 
ses tentatives furent infructueuses, parce que, pour 
les exécuter, il fallait employer des soldats et 
des marins du pays, et que parmi eux il se trouvait 
toujours quelques hérétiques, qui les dénonçaient à 
ceux de Flessingue; ceux-ci eurent bientôt cinq 
cents arquebusiers français, envoyés successivement 
par le comte Louis et les Huguenots de ce royaume, 
sur des navires marchands. 

La reine d'An<^leterre aussi les assista d'un srrand 
nombre d'Anglais et d'Écossais, grâce à l'autorité et à 
rinûuence qu elle exerçait dans le royaume d*Éco6se, 
depuis que les hérétiques, aidés des armes, de l'ar- 
gent et des secours de la reine d'Angleterre, avaient 
forcé Marie Stuart, leur reine et souveraine lé^ri- 
time, qui avait aussi été reine de France, à quitter 
son royaume et à se retirer en Angleterre, où elle 
était retenue prisonnière, nonobstant la promesse et 
la parole qu'Élisabeth lui avait données, on lui en- 
voyant pour gage de sa foi un anneau, qu*elle 
pourrait entrer librement en An^rleterre et en sor- 
tir. Par suite, la reine d'Angleterre disposa du 
gouvernement de TÉcosse à sa guise, Jacques, 
fils de la reine, n'ayant ])as encore atteint YdgB de 
deux ans. £Ue fit gouverner le royaume par des 



Digitized by 



(15721 



DB MBNDOÇA. 



267 



r^nti, tout dévoués au parti anglais, et qui, 

par le conseil et Tordre de la n i m; d'Angleterre 
proclamèrent roi Jacques Stuart, bien que la succes- 
sion ne f Clt pas ouverte du vivant de Ba mère. Le but 
d'Ëlisabeth était d^affermir rhéréde et de rendre plus 
difficile, par l'avènement du fils, le retour de la mère, 
qui était reine léfritimc, et princesse catholique. 
C'est ainsi que la reine d'Angleterre avait la fa- 
culté de faire en Écosse toutes les levées qu'elle 
voulait. 

GHAPIÏKË X. 

MéioUc de Flessinguc, — Les rebelles assiègent Middel- 
bourg. — Ordre du difc pour secourir Middeïbaurg. — 
B AvUa commande i armée de seeows. 

Les rebelles de Flessingue, assistés ainsi de trois 
côtés ) eurent bientôt près de trois mille soldats à 
leur disposition et alors ils se révoltèrent ouverte- 
ment, prohibèrent Texercice de notre foi catholique, 
et détruisirent les églises et les choses sacrées. Leur 
exemple fut suivi par les villes d'Armuyden et de la 
Veere. Cette dernière place était le magasin et l'ar- 
senal des flottes de Sa Majesté, et renfermait une 
masse d'artillerie, de cuivre et de fer, des boulets, et 
une grande quantité de poudre, ce qui fut d'un grand 
avantage puur les rebelles. Maîtres de ces muuitiuns • 
et de ces soldats, ayaut reçu M. ï'Seraerts', que le 
prince d'Orange leur avait envoyé pour gouverneur, 

' JerdmaVaaTSenMrti. 
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ils résolurent d'assiéger par terre et par mer la 
ville de Middelbourg , où se trouvait M. de Beau- 
voir avec les doux cents soldats wallons que j'ai 
dit. C'était avec le château de liammekens , qui dé- 
fendait rentrée et le canal de Middelbourg et Ar- 
muyden la seule ville de l'Ile de Walcheren qui tint 
le parti du roi. Les rebelles pressaîeut si étroitement 
le siège de Middelbourg, dont la garnison était trus- " 
faible, qu'il devint nécessaire, urgent même, de la 
. secourir* sinon sa perte était inévitable. 11 en était 
de même de Bammekens, petite forteresse que, du 
reste, on croyait déjà ] jrdue. Ces places enlevées, 
il ne resterait pas dans l'île un pouce de terrain 
où l'on pCit mettre pied à terre pour la reconquérir, 
sauf avec une puissante flotte; pour cela il fallait 
beaucoup de temps, et si dans Tintervalle, les hé- 
rétiques et les rebelles réussissaient dans leur en- 
treprise, ils devenaient maîtres de Walclieren, et, 
en peu de jours, sans aucune résistance, de toute 
la Zélande, de nombreux navires, de quantités de 
marchandises, dont ils sauraient faire de l'argent, 
qui est le nerf de la guerre. Outre la valeur de 
ces considérations , la conservation de la place 
avait aussi beaucoup d'importance. Car, si on la 
conservait, on s'assurait un port pour la flotte du 
duc de Medina Céli, et pour les flottes qui vien- 
draient d'Es])agne, passeraient par Flessingue, et 
entreraient dans le canal d'Arniuyden, qui est très- 
bon et très-sùr. Il y avait dans ce port plus de 
quatre cents navires, la plupart hourques, qu'il était 
fort utile de voir en la puissance de Sa Majesté, la 
plui5 grande partie appartenant à des LabitauUs 
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d*£nckhuisen et d'autres villes du Waterlaud et de 

la HoUande, provinces où se manifestait, à cette 
époque, une grande agitation. Ainsi leur intérêt 
personnel serait, en quelque sorte, une nouvelle ga- 
rautie de leur soumission et de leur obéissance. 
Pour cela aussi» comme pour les motifs que j*ai 
énumérés, et dont chacun en lui-môme avait su 
valeur dans Timminent danger où se trouvait la ville, 
le duc ne voulut pas perdre une minute pour la se- 
courir, ni pour reconquérir, avec la plus grande cé- 
lérité, toutes les autres places. En conséquence, il 
ordonna aux dix en.seigues du tercio de Sieile, que le 
capitaine Jean de Salaçar Sarmieuto tenait à Dix- 
mude, de venir à Berg-op-Zoom ; au mestre de camp 
don Gonçalo de Bracamonte, avec les huit de son 
tercio de Flandres, qui étaient à Ypres, de se rendre 
à Bois-le-dur, et à don liodrigue de Tolède, frère du 
seigneur de ViUorias, mestre de camp du tercio 
de Naples, de remettre la viUe à don Gonçalo de 
Bracamonte aussitôt qu'il arriverait, et de partir 
pour Berg-op-Zoom avec les huit enseignes qui for- 
maient la garnison. Il fit aussi venir à Berg-op-Zoom, 
lieu désigné pour le départ de l'expédition, deux au- 
tres enseignes d'arquebusiers du même tercip, et 
quelques wallons des garnisons ordinaires que Ton 
retira des frontières. Le duc appela encore à Berg 
don Fad ri que pour présider au départ de l'expédition, 
et, avec lui, M. de JMoircames, parce qu'il n'y pou- 
vait présider en personne, sa présence étant néces- 
saire à Bruxelles, pour veiller à beaucoup d'autres 
mesures indispensables telles que, porter à dix ensei- 
gnes les trois régiments de \\ allons que Ton recru- 
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toit ; charger Christophe de Mondragon, gouTemenr 
de Damvillers, d'en lever un autre de dix enseignes' ; 
armer des navires à Anvers, et augmenter le nombre 
de ceux qu'on armait en Hollande; enfin» mettre 
en ordre Fartillerie de siège. 

Ces mesures présentaient ce grand inconvénient, 
qu'elles exigaient beaucuiip de temps, tandis que 
Tennemi ne laissait pas de répit, et serrait la ville 
pins étroitement chaque jour. Maiadon Fadrique mit 
dans les préparatifs une si grande diligence que les 
• troupes, aussitôt après leur iirrivée, purent s'embar- 
quer sans perdre une heure. Le duc plaça l'expédition 
sous les ordres de Sancho d'Avila» châtelain d'An- 
vers. £Ue se composait de cinq cents arquebusien 
de toutes les compagnies réunies à Berg*op-Zoom; 
ces arquebusiers furent placés sous le commande- 
ment des capitaines Osorio de Angulo, Gonç^o de 
Ovalle, don Ferdinand de Anasco, IgnaeedeMedinilla 
et don Juan del Aguila alfère de don Pedro Gonçalez 
deMendoça; on y joignit six cents wallons com- 
mandés par M. de Bryas, châtelain et pfouverneur de 
Mariembourgy M. de Licques» M. de Glymea et le 
capitaine Terres*. 

* On a TU (p« 164) qu'en ISSS, Ifondragon avait déjà levé un 
légiment wallon de aix enaeigneB. 

* Faptès le rapport du dne d*An>6, le oorpe plBo6 (wns le eoat 
mandement de D'AtUa ee eomposait de 410 eiqnebusi ers 50 m nu s- 
quetaires, 50 piqueurs, 50 liallebardiers espagnols et 700 Wal- 
lons. {ComtpoïKkmcc de Philippe II, t. II, p. 256.) 
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CHAPITRE XI. 

La flotte part êe Berg, DueripiUm dêi êunet, — Mid- 
ielbtmrff nt sietmrm, — D*Avila s'empare de la mile 
de Hammekens ei la fortifle. 

Toutes ces troupes, et un grand nombre de gen- 
tilshommes et de volontaires, qui voulurent être de 

cette expéditiou — car elle prumetfsit des dangers, — 
s'embarquèrent sur trente gabarres, dont six de 
guerre» sous le commandement de Sancho d*Avila. 
L'entreprise était chanceuse; d*abord il âJlait débar- 
quer dans nie où les rebelles avaient beaucoup de 
navires de g^iierre, ensuite, le débarquement achevé, 
il fallait délivrer Middelbourg, s*il n'était pas trop 
tard, et Ton n*était pas trop rassuré à cet égard ; le duc 
fit donc remettre à M. de Bryas une patente de com- 
mandant, pour le cas oti Sancho d'Avila viendrait & 
manquer, et il en fit duniier une autre à M. de Lic- 
ques, pour remplacer les deux premiers si cela deve- 
nait nécessaire ; il ordonna de débarquer la troupe au 
Polder, en s'assurant un port dans l*lle où Ton pût 
débarquer; it, si Middelbourg* était perdu, il prescri- 
vit d'aller aussitôt avec l'armée reconquérir Fies- 
singue et les autres places. 

Sancho d' Avila partit de Berg avec ses trente na* 
vires à la fin d*avril\ Avant d*arriver au lieu où ses 

* UembtiqoeoieDt eat lieu le 6 ntt k minait n j «fait de 
plus dans la flottiUe un brigantiii. {Comtpandimei iê Whi^- 
lippe II, un, p. »h) 
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iustructions lui enjoig'naient de débarquer, il décou- 
vrit les navires des rebelles, qui avaient coustruit 
un fort au Polder, Tayaient garni d'ariillerie pour 
empêcher le débarquement* et y avaient posté deux 
enseignes. Ils avaient pris cette position pour pro- 
téprer leur fort, et parce que la marée étant basse, il 
leur semblait que nous ne pouvions aborder ailleurs. 
Sanchod*Avila, après avoir reconnu la situation, dé- 
cida de mettre pied à terre aux dunes, où des pilotes 
lui dirent que la chose était faisable, bien que fort 
diilicile et dangereuse pour la troupe. 

Les dunes sont des monticules de sable sur les ri- 
vages. Le vent les amoncelle et les disperse de 
façon qu'ils viennent ruiner les prairies. Bans beau- 
coup d'endroits, pour y obvier , on plante une sorte 
de g-enôt ou déjoue, afin que le sable, retenu \m les 
racines, ne puisse être soulevé aussi facilement par 
le vent. 

Sancho d*Avila vint donc aux dunes, et y débar- 
qua tout son monde, une demi heure avant la nuit '; 
les soldats en sautant des gabarres avaient de 1 eau 
jusqu'à la ceinture. Aussitôt qu'ils eurent reformé 
leurs rangs, sans s'inquiéter si Middelbourg tenait 
encore ou non, d'Avila prit le chemin de la ville, 
accompagné de M. de Licques qui formait l'avaut- 
garde avec deux cents arquebusiers wallons. Ils ar- 
rivèrent à Taube. Les rebelles avaient investi la ville, 
mais non du c6té par où nous arrivions, parce 

• Le débarqucmont sopéra lo 7 mai, h 8 h(?uroR du soir. A dix 
heures toutes les troupes étaiout ù terre, elles arrivèrent le len- 
demain, à la pointe du jour, aux portes de Middelbourg. {CoT' 
n^pondMce de Philippe II.) 
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qu'il leur semblait impossible que l'expédition prît 
cette route, alors qu'ils étaient maîtres d'Armuyden 
et dos. autres places et ports de Tile. 

Sancho d'Avila ordonna à M. de Licques de s'anrè- 
ter dans la vïHe avec les deux cents arquebusiers 
wallous, et il alla aussitôt u la recherche des enne- 
mis, avec le capitaine Ignace de Medinilla, qui com- 
mandait cent cinquante espagnols, et le capitaine 
Terres deux cents wallons. Suivait le reste de l'armée, 
et M. de Beauvoir qui ût une sortie avec quelques 
soldats. Nos gens donnèrent sur les tranchées et sur 
une batterie ennemie de six pièces défendues par six 
cents hommes I qui les abandonnèrent au début de 
l'attaque et s'enfuirent jusqu'à la téte de Middel- 
bourg, position où se tenait le gros de leur armée. 
Mais les forts où ils étaient retranchés furent enle- 
vés par nos soldats. Les rebelles , en grande partie, 
furent détruits ; beaucoup, qui cherchaient à se sau- 
ver en se jetant à la mer, se noyèrent, les autres 
coururent du côté des salines, où ils ; m. aient con- 
struit des tranchées, défendues par quatre pièces d'ar- 
tillerie et deux cents hommes. Les salines à leur tour 
furent emportées, et leurs défenseurs se réfugièrent 
du côté d*Armuyden et de Flessingue. Nos soldats, 
couiiiie toujours, se mirent à leur poursuite, bien 
que tous les ponts fussent rompus, et que les rebelles 
eussent placé des troupes pour défendre plusieurs 
* passages; mais ces troupes ne firent rien que se 
retirer sur Armuyden. Là, Sancho d'Avila renou- 
vella latiaque contre les rebelles; il donna l'assaut 
à la ville, qu'ils avaient fortifiée au moyen de 

nombreux retranchements, la plupart armés d'ar- 

18 
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tillerie. On leur taa quatre cents hommes, et le reste 
s'enfuit à la Veere*. Nos soldats, qui cependant 

avaient fait, pendant la nuit précédeute, une marche 
de quatre longues lieues, et encore une petite lieue 
jusqu'à Armuyden ; qui avaient exécuté taut d'opé- 
rations, et surtout avaient délivré Middelbourg, ré- 
sultat important dont beaucoup se seraient con- 
tentés, nos soldats, dis-je, qui avaient fait t^ut cela 
avec une incroyable rapidité, une audace merveil- 
leuse, sans négliger aucune des chances favorables 
que leur offrait l'expédition qu'ils avaient entreprise 
avec entrain et bravoure, poursuivirent encordes 
rebelles jusqu'aux portes delà \'eere. 

Sancho d'Avila s'établit avec l'armée à Armuyden' 
tant pour s'emparer des navires en ^and nombre 
qui étaient dans le canal — comme je l'ai écrit — que 
pour s'assurer la possession de la ville \ 

' Voici la relation du duc d Albe : « Les rebelles, s'ima^^inaiu 
« qu'ils n'avaient eu affaire qu'à la g^umiiiuu de Middelbourg 
« firent sortir â*Axiieniliideii huit ensei^es qui recueUlirent les 
« Aiyazds; et, fUsant feu de toate rartiUerie de leiiifl ouvregeB 
« ils forcèrent les Wallons de ravant-gerde à reculer josqu*^ 
« rarrivée de rinfànterie espagnole. CeMenu les cbargea avoe 
« une telle impétuosité, qu'elle les rompit, gagna leur artilleri)' 
« aTec cinq drapeaux et entra à leur suite dans Arneminden où 
« un grand nombre ddifro puk furent mis h mort. D'autres ?c 
« sauvèrent h la nage, cl autres encore se noybrrnt en cherchant 
M à regagner leurs vaisÉseaux. Ceux qui échappèrcut Turent poui*- 
« suivis jusqu'aux portes de Veere, où ils trouvèrent un refuge. » 
(Correspondatice de Philippe II, t. il, 2^7.) 

* Les Espagnols demeurèrent à Armuyden et les Wallons 
oeeupèrent Middelbourg. 

* Bu rendant compte de cette expédition, le duc d'Albe de- 
manda au roi une réeompense pour le seigneur de Bryas qui 
s'était fort distingué à la této des Wallons. [CotrêspontUtnce i$ 
Philippe II, t. II, p. m) 
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CHAPITBË XIL 

Préparatiftpour r^^r»ndr$ La BriUe, — lyAvilafort^ 
Atmttjfdm^ — CmèatêmfeelêtfMUêggw^ mer $t sur 

Par cette opération si beuFensement terminée à la 

stiipéfactiou des rebelles, qui la jugeaient, et avec 
beaucoup de raison, chose très-diffi.cile, d*AviIa eut 
la gloire d'avoir délivré Middelbourg*, repris Ar^ 
muyden, que Ton fit fortifier, taillé* en pièces un 
grand nombre de rebelles, et d'avoir ainsi assuré au 
duc la posse.^sion non-seuleraent d'un , mais de 
deux ports daus Tile, également favorables à un 
débarquement pour reconquérir les autres ; par cette 
expédition il avait en outre donné au duc le temps 
de faire les apprôîs de l'entreprise projetée contre 
La Brille et Flessiiij^ue. Ou mit h ces préparatifs 
la plus grande diligence possible, pour que les 
rebelles n'eussent le temps de fortifier aucune de 
ces deux places ni d'augmenter leurs forces ma- 
ritimes; par ces considérations, le duc envoya 
quelques personnages aux colonels de l'infanterie 
wallone pour leur faire hâter les nouvelles levées 

' A roeoatioii de cette oxpéditioa le due écrivit aa roi que 
dans tous ses États il n'avait pas un meilleur soldat que Saooho 
d*ATila et fort pou d'aussi bons»; qn'il joi;2'nait h une bravoure 
peu commune, un grand bonheur. [CorretpotHimc* 4e Phi" 
léj)p4 II, t. II, p, 257.) 
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de gens de guerre, et pour mettre eu ordre l'artille- 
rie de siège et les munitions*. 

Après avoir délivré Middelbour^ , et repris Âr* 
muyden» Sancho d*Âvila songea à fortifier cette 
dernière ville ; il équipa des gabarreset d'autres na- 
vires de môme rang pour combattre ceux que \e< 
rebelles avaient armés et avec lesquels on avait des 
rencontres journalières sur mer» tandis que sur terre 
se livraient continuellement de sanglantes esear* 
mouches où ils Bouffiraient beaucoup. Parfois nons 
éprouvions aussi des pertes. Ainsi, un jour c^uelques 
navires chargés d'inianterie espagnole allèrent à la 
recherche de rennemi; Tan portait don Félix de 
Guzman, fils du comte d*01ivarès, capitaine d'infan- 
terie espagnole. Bien qu'il eût sa compagnie en ga^ 
nison h Deventer, cet officier était \ vua cliercherles 
combats eu Zélande. Il sauta avec une rare intrépi- 
dité sur un navire ennemi» l'accrocha au sien, mais 
le feu ayant pris au bfttiment, il périt en combat- 
tant, lui et tous ceux qui raccompagnaiout. Autant 
en arriva à d'autres, ])Hr exemple à Grégoire Coronel, 
lieutenant de chevau -légers. 

Cependant Sancho d'Avila reçut ordre du duc de 
revenir à Anvers ; il arma dix bâtiments, et 8'emba^ 
qua. Quoique les euuemis rattendisseiii uaiis une 
passe avec dix grands vaisseaux, bien arméâ, il les 

* Les éTénpmnnfs graves qui so produisirent h cette époque 
dans les partira des Pays-Bns limitrophes de la Fraiicp, c"est-à- 
dire In î-tirpriso de "Vaîencîcnncs et celle de Mons qui révél^rcut 
une fois de plus la duplicitc'' do la cour de Franc, oblitrArent !o 
duc à négliger provisoirement les affaires de Hoilaudi- jusqu'à ce 
qu'il eut recouvré Mons et ù reuuir autour de cette place la 
presque totalité de ses foroes. 
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assaillit avec tant de résolution qu*il rompit leur 
ligne , 8*ouvrit un passage et arriva à Anvers sans 
avoir essuyé aucune perte. 

CHAPITRE XIII. 

^^ouveUes fâcheuses gui arrivent à la fois au duc. — Le 
château de Valô$iciennes est secouru. — Mans m Hai' 
Momi ni iurprispar la rébelUs. — Façon dont onperdU 
Mom, 

Peiidant que le duc veillait aux préparatifs récla- 
més par les entreprises que j'ai indiquées — et que 
tout étaità peu près terminé — il reçut, le 24. mai au 
matin, la nouvelle que la ville d'Encldiuisen, un des 
trois principaux: ports des États, s'était révoltée, 
ainsi que tout le Waterlaud où les rebelles s'étaient 
emparé des Mtiments de guerre qui se trouvaient 
dans lés ports de Sa Majesté. Deux heures plus tard 
lui arriva la nouvelle que Valenciennes B*était ré- 
voltée la iuiit précédente, à l'arrivée du seigneur de 
Famars, un des principaux rebelles à l'autorité de 
Sa Majesté, qui avait introduit dans la ville quatre 
cents Français ^ Déjà même on foisait, avec des sacs 
de laine, des travaux d'approche pour s'emparer du 
cli iteau qui était peu susceptible de défense. A cette 
nouvelle, le duc expédia aussitôt à Tournai, où se 
trouvaient trois compagnies de chevaux , deux de 
lances, et une d'arquebusiers à cheval , Tordre d'en- 

* CbuleB de Liéven, selgœar de Painan; U lût secondé dans 
son entrapriie par François La Noue, gentilhomme bieton, un 
des eheti les plus iUustrse des réfonnés ftançais. 
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Yoyer quelques troupes au secours du diàtesn, où il 
n*7 BYtàt que la garnison ordinaire, composée de 

quntre-viDgts hommes. Leur commandant, le capi- 
taine Garcia de Valdès envoya Alomso de Lum- 
brales» lieutenant de don Antoine de Tolède» avec 
vingt-cinq soldats de eliaque compagnie; le len- 
demain il suivit avec le raste de sa compagnie d'ar- 
quebiL-^iciri h cheval. Aussitôt qu'ils furent entrés 
dans le château» le lieutenant Lumbrales lit une 
sortie avec eux sur les ouvrages des ennenûs, tua 
quelques Français, et s'empara d'une enseigne qu'il 
emporta au château. Le duc veiiMit de prendre ces 
mesures, et d'ordouuer à la cavalerie légère de se ren- 
dre à Condé pour hâter la délivrance de Valencien- 
neB\ quand, deux heures après» il reçut uirtroisiènie 
message : Mons en Hainaut était perdu ; cent ca- 
valiers français y étaient entrés', et avec eux le 
! iiute Louis de Nassau, M. de la Noue, et Jean de 
Hangest, seigneur de Genlis» chef des Huguenot» 
de France; ils s'étaient emparés de la ville, malgré 
son étendue et sa force , malgré la confiance qu'elle 
avait toujours His]>irûc, comme étant uue des places 
les plus loyales et les plus fortes des États. 11 me 
semble qu'il ne sera pas hors de propos de raconter, 
d'après le récit des habitants, comment la ville fut 
surprise; car ou pourrait difficilement décider si ce 
fut par complot, ou par force, ou par les deux 

• Indépendamment de la cavalerie légère que le duc avait flaii 
féunir à Condé sons le commandement de don Juan de Men* 
doça, il avait envoyé le seisrnenr de Capiee prendre position à 
Bonchain «vee son régiment. {Comtp. de Ph, JI, t. n, p. 958.) 

> La prise de Uaoa avait en Ueo le M mai, jour de la Pente- 
côte, à 4 heurea dn matin. 
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moyens ensemble, ou enfin par TefFet d'un coucours 

fort rare de circonstances fortuites. 

Un certain Antoine Pintor ' , roi d'armes de Sa Ma- 
jesté, natif du pays, s*en fut en France. A son dé- 
part, il offrit au duc d*Albe, pour qui il avait àrêasé 
quelques cartes qu'il faisait avec talent, de le mettre 
au courant des pratiques des rebelles français. Il 
y avait de la duplicité dans cette oifre, à ce qu'il 
parut depuis. Cet Antoine se lia — disant que 
c'était pour surprendre leurs secrets, — avec Gaspar 
de Coligny, amiral du royaume, principal chef des 
hug-uenots, et avec le comte Louis, qui était h cette 
époque à la cour de France, en£n avec la plupart 
des rebelles; il leur of&it de nouer des intelligences 
à Mons, où il avait des parents et des amis, et de faire 
• eu sorte, paraît-il, que le jour où Louis entrerait 
dans la ville avec quelques Français, huit cents 
hommes prendraient les armes et appuieraient le 
soulèvement de la population. Il fut convenu que 
ce serait pour le 24 mai, jour fixé pour la révolte 
dans d*autres villes. Antoine arri\a le 23 et intro- 
duisit, à ce que Ton dit, trois chariots chargés de ton- 
neaux qui paraissaient contenir des marchandises 
françaises, mais qui étaient pleins d'arquebuses et 
d'armes. Les jours précédents quelques Français 
étaieut déjà entrés, disant qu'ils venaient s'enprager 
dans les compaguies wallones, que Ion recrutait 

* AotoLue Oliviur , c'était uu peiuirti qui s était mis au service 
da doe d'Âlbe, ea apparance ponr épier et dénoncer les projets 
des hngaenoto et des patriotes, mais qui en secret employait le 
crédit dont U jouissait auprès dn dnc d*Albe povr lenseigner le 
oomte Louis de Naaaau sur tout oe qui se tramait parmi tas 
Bepagnols. 
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alors. Le lendemain 24, le comte Louis arriva de 

grand matin à la porte de Bertamont, où il avait 
donné reTidez-\ uuri a ceux qui devaient lui amener du 
monde. Le comte Louis s y trouva à l'heure indiquée 
avec soixante arquebusiers etquatre^vingts clievaux' ; 
Antoine et ses complices s'étaient entendus avec les 
portiers pour avoir lu porte ouverte de nieilleure 
heure, disant qu lis désiraient j)artir de bon matin, 
ayant à faire une longue journée; ainsi le comte 
Louis trouva les portes ouvertes ; il entra avec son 
escorte, leschevaux tellement harassés de leur longue 
marche de la nuit et de la veille, que deux^ ou iioia 
tombèrent morts en arrivant sur la "place où les re- 
belles débouchèrent criant : liberté 0U peuple, rilîe 
gagnée, tille gagriée. On affinne même que plu- 
sieurs ont crié : tive la Franee. Le comte Louis de* 
manda à plusieurs bourgeois accourus au bruit, 
quelle heure il était; ils répondirent qu'il était cimi 
heures. U leur dit qu'à cette heure le prince d'O- 
range, son frère, aurait fait prisonnier le duc 
d'Albe, et massacré tous les Espagnols ; il tint encore 
beaucoup d'autres propos de ce genre, qui n'eurent 
alors aucune influence pour faire éclater la révolte'. 
Le comte Louis, voyant que malgré sa présence et 
celle des soldats, nul ne prenait les armes, eut peur 

* J^'après Ifi Grande Chronique de Hollande, Louis de Nassau 
a'avait d'al)ord avec lui (lue quarante chevaux. (Le Petit.) 

• Le comte Louis avait, parait-il, compté que la noblesse et 
surtout la bourgeoisie seconderaient ses projets ; mais il n'en Ai^ 
rien : la boaigeotoie, comme U arrive tiès^souvent dans ^ 
eiroonatanoee semblableB, laissa Mte et ce Ait le meimpei^ 
disent les écriTains ocmtempofains, qui fit réussir raudaeleose 
entreprise des émissaires français. 
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d*être victime d*une double truLison, et craignit qu'on 
ne Teùt trompé pour se saisir de sa personne, s'il 
s'arrêtait plus longtemps dans la ville* N'espérant 
aucan bon résultat de sa tentative» il prit donc la 
résolution de sortir après midi avec sa troupe, et 
d'aller se réfnjrier dans Valeneiennes qu'il savait au 
pouvoir des rebelles. Arrivé liors des portes de la 
ville, il rencontra M. de Genlis' qui accourait à 
marche forcée avec de Tinfanterie et de la cavalerie*. 
A la vue de ce renfort, le comte Louis envova des 
soldats reconnaître si la porte de l^ertamont était 
encore ouverte, afin de s'en emparer, ce qui fCit exé- 
cuté. Deux circonstances avaient empêché de fermer 
la porte : la foule qui était sortie pour voir le comte 
Louis et ses g-ens ; puis la querelle du portier avec 
un Français, qui lui avait pris une arquebuse. Ce 
fut ainsi que tous entrèrent dans la ville; on fit 
fermer les portes, que personne n*avait songé à fer- 
mer lors de la première entrée de liOuis ; personne 
maintenant n y mit obstacle, eu le voyant lui et tous 
ceux qui l'accompagnaient, revêtus d éciiarpes blan- 
ches,* ce qui était une grande nouveauté personne 
non plus n*avait pensé & faire battre Talarme ; enfin 
la garnison du château, que Sa Majesté tient en 

* Jean de Hatigost ; c était le frèro de François de HnDgest 
moTt récemmnnt. Après Ôtre entré à Mon s îo 2 t avec Louis do 
N («''au et La Noue, il eu partit immédiatement pour aller re~ 
cruter ûvi> troupes. 

" Ces troupes, au nombre de ôoO cavalière qui portaient 
chacun u u arquebusier en croupe, s'étaient égarées dans un bois. 
(Le Petit. Grande Chronique de Uollande.) 

* On miiquc jusqu'alors les confédérés avaient toujouxs af- 
fecté de porter lee conlenra da roi d^Bspagne. 
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cette vUle, n*oppo0a aucune défense. De façon que 

les Ijuurgeois, soit qu'ils fussent contents d'être au 
pouvoir des rebelles, soit par peur, demeurèrent 
cois. Dans Tintervalle de trois ou quatre jouis îl 
arriva jusqu'à quatre cents Huguenots; ils venaient 

successivement pour entrer dans Mons, au cas qu*on 
eût réussi à s en emparer *• 

* On pout consulter, au sujot la aurpnso do Mons par 
Louis de Nassau , î'int^^ressant iravîui de M. Altmeyer intitulé : 
UnesuccursaU du Tribunal de sang. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Embarras et anxiété du duc. — Le duc se décide à lever- 

u»e pummte armée. 

Dans la situation oti se trouvaient alors les Pays- 
Bas, Tayis de la surprise de Mens et les autres 

nouvelles de même genre qui arrivèrent à la fois, 
suffisaient chacune pour ébranler le courage du plus 
illustre capitaine, qui eut été chargé du gouverne- 
ment, et se fdt trouvé sans argent comme était le duc 
à cette époque, n n*en fallait pas davantage pour lui 
enlever tout espoir de faire face d'aucun côté, et à plus 
forte raison de parer à tant d'événements. Au milieu 
de ces embarras, le duc, au premier avis qu il reçut, 
décida de renoncer à toute entreprise en Hollande et 
en Zélande, et de s*occuper exclusivement de la déK- 
v i ance de Mons et de Valenciennes. Car le voisinage 
de la France et des Huguenots rendait roccupation 
de ces places plus dangereuse, s'ils y prenaient pied, 
que toute autre révolte des sujets de Sa Majesté, et 
le mal qui devait en résulter était beaucoup plus 
à redouter*. Pour reconquérir rapidement ces deux 

* Ce n'était pas sans motifs que le duc redoutnit les intrigues 
du roi do France; lorsqu'on reprit Valenciennes on trouva la 
prenve des projets que les Huguenots de ce pays avaient con- 
çus, pour envahir lus Pays-Bas, avec la connivence de Charles IX. 
{Correspondance de Philippe II, t. IL, p. 262.) 
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places, il résolut de lever ane armée assez nom- 
breuse pour que » fut-elle même partagée elle pût 

tenir tête à tous ses ennemis, livrer bataille, euire- 
prendre des sièges, ou combattre tous les secours 
que TAUemagne enverrait aux rebelles, sans toute- 
fois abandonner lacampagne, ni laisser sans garnison 
les places, que Ton ne voulait pas abandonner à IW 
nemi. Le môme jour où il prit cette détermiuaiion, il 
donna ordre de lever qu.itorze mille chevaux en Al- 
lemagne, savoir : 2,000 chevaux, sous le comte Sa- 
lentin d'Isembourg, archevêque de Cologne 3,000 
sous le duc Eric de Brunswick', qui devait les com- 
mander en personne; *2,000 sous le duc Adolphe de 
Holstein, qui les commanda en personne aussi; 
1,200 sous le duc François de Saxe ; 1,500 sous le 
comte Pierre Ernest de Mansfeld , gouverneur de 
Luxembourg' ; LQOO sous le comte Otton de Schau- 
wenburg; 1,000 sous le comte Albéric de Lowen- 

* Salontin comte dlsenboarg avait été éla aiehevâqne 0t élee- 
ieur de Cologne en 1567. Ck>mme il était le dernier mâle de sa 
maison, il se démit do sa dig^nlié en 1(777, ee fit Lnthéiien et 

épousa Antoinette Wilbelmine, comtesse d'Arenberg de laquelle 
il eut deux flls, Ernpst et Salentin, Celui-ci fut tué en 1C18 dans 
la guerre de Itokême; l alné devint général des troupes espa- 
gnoles. 

■ Eric il, duc di' Brunswick et de Lunt bourg-, co prince auBé» 
variable dans ses convictions religieuses t^uu dans sa conduite 
politiiiue, fot alternativement catholique ou protestant, et servit 
Cliarlee V, Philippe II, le conBeU d'État, etc. Void àqnelleBoon- 
dittona il consentait à aerrir Philippe II : il demandait la Toison 
d*or: 4,000 florins de rente perpétueUe; la légitimation de 9M 
enfiusts naturels; la même récompense que les vassaux du roi , 
en temps de guerre avec la France ; enfin 3,000 écus de pension 
viagère. Tout cela lui fUt accordé. {Corretpi^ndance de PhiiippeJIi 
t. U, p. 280 et m) 
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stein ; 1,000 sous Antoine de Helk; 400 bous Chris- 
tophe Schenck, haron de Taatembourg; 400 sous 
François Walhau; 300 sous le seigneur d'Amsten- 

raedt'. 

Il ordunn:i aussi de former trois régiments de 
Hauts-Allemands, que recrutèrent Nicolas de Pol« 
weiler, baron de Polweiler*, Otton d'Eberstein» 
comte d*Eberstein*, et George Frunsberg , baron de 

■ Le rassemblement de cette cavalerie se fit avec beaucoup do 
peine et joême ploBieiin contingents ne florent pas fournis. Le 
dac d^Albe écrivait à ce snjet an lOi, sous la date du dl août, 
qu*U n'mâ% encore pn léunir que 500 chevaux devant lions. 
Les uns« disait-il, n*ont pu, les autres n*ont voulu venir. D^autres 
M laissent intimider, pazce que les rebelles ont commencé de 
brûler îcs mnîfjons do cpiit qui vionncnt servir le roi. Il a appris 
que le duc de Holstcin nvec 2 GeK) chevaux et 2,(M) t ri-quebusiers 
et le comte Otton de ^cluiinvemburg- , avec 1 ' tnn cbevaux, 

étaient à peu de diatanco de Lié^^o du duc Frauruis de Saxo 

et du comte de Lowenstein, il n'avait aucune nouvelle. Les gens 
du comte de Mansfeld ne pourront arriver avant le mois d'oc- 
tobre... L*archevêque de Cologne qui craignait le prince d'O- 
range, ne laissait pas partir les siens... ceux de Trêves ne don- 
naient pas de leurs nouvelles... [Corresp, de PH. II, t. II, p. 2f}2.) 

* Nicolas, baron de Polweiter , grand bailli et gouverneur de 
Ha^ienau. Dans les guerres de Charle^uint il avait rendu d\i- 
tiles services «aucune entreprise, dit don Prosper Levéque dans 
$es mémoires pour servir a Thiatoir/' du cardinal de GranTeUe^ no 
lui semblait au-dessus de ses forci-s ; aus^si intrigi^î^nt que brave, 
il avait daus le cœur et dans l esprit tout ce qu'il fallait pour 
réuRsir. (Note de M. Gacbard, dans la Correspondance de Phi' 
lippe II, t. I, p. 220.] 

Le duc d*A)be écrivait au roi, an SQjet du régiment de Haut»* 
Allemands de ce seigneur, que ses soldats étaient mal armés, 
parée que la ville d'Augsbourg, sachant qn*ila venaient servir le 
roi, avait retenu leurs armes, et qu*il n*avait pas été possible d*y 
suppléer entièrement, an moyen des arsenaux de Namnr et 
d'Anvers. [Corresp. d$ Philippe 11^ t. Il, p. 268.) 

' L'électeur palatin ne se contenta pas d'ipiiter ceux d'Aug^- 
bourg, mais il retint prisonnier pendant quelque temps le comte 
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Frunsberg, coloueli» de Sa Majesté; et trois régiments 
de Baa-AllemandB, que levèrent Gilles de Berlai- 
mont, gouvernettr du duché de Gueldre, baron de 
Hierges, Maximilien de Boussu, comte de BouBBtt, 
et Laucelot de Berlaimout, comte de Megheii*. 

CHAPITRE II. 

DimJMO» de Menéoçaenwiie un acowrsau ekâUamde Vir 
tectMMMf. — Z'aiUmr enire à MoMbeuge me 
compagnies dé ca^kriê, — Les JSuffimoti ^0i^ft^ 
de Valendennee. 

La délÎTrance de Valenciennes ne permettait 

aucun retard, tant à cause du peu de résistance que 
pouvait opposer le cliùteau, qu'à cause delà perte 
de MoQS. Le duc expédia à Tournai don Juan de 
Mendoça, frère du seigneur de Salvatierra, gentil- 
homme de la bouche du roi notre seigneur, que Sa 
Majesté, peu de jours auparavant, avait envoyé aux 
Pays-Bas en quîdité de gouverneur et chef de la 
cavalerie légère ; il lui ordonna de prendre, avec les 
compagnies de chevaux en garnison dans cette 

d'Eberstein, lorsqu'il amena son régiment {Ibid.). Otton d'Bbei»- 
teis était le ftère de Philippe, qui avait également levé un régi- 
ment de Hanta-Allemands. (Foir p. 96.) 

t lAnoelot de Berlaimont, seigneur de Beanndnff, était fMre 
de Gillea de Berlaimont, baron de Hiefgea {voir p. 96), U devint 
comte de Meghen par son mariage avec la veuve de Charles de 
Brimeu lequel venait de mourir tout récemment. (8 janv. 1^2 ) 
Il commniHinit une hande d'ortlonnance. Il se distingua au 
siège de {Sichem eu 1^78 et mourut à Namur» peu de temps 
après. 
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ville, les deux compagnies qui logeaient à Aude- 
narde, et les antres soldats qu'il pourrait réunir des 
enseignes que recrutait dans ces parages M. de Câ- 
pres, et d'aller siecuurir le château de Valenciennes, 
de façon à tenir jusqu'à ce quil eût rassemblé assez 
de monde pour recouvrer la ville, tout en se mettant 
hors de Tatteinte des ennemis et de leurs alliés de 
France. La paix conclue par le roi très-chrétien avec 
les Ilu^-aenots de son royaume* avait fait licencier 
un grand nombre de soldats des deux partis, surtout 
des Huguenots qui se tenaient sur les frontières de 
Picardie, et 0 étaità craindre quela plus grande par- 
tie de ces soldats ne s'introduisissent insensiblement 
dnn? deux placer;, si on n'y mettait ordre, car on 
pouvait venir de France à Valenciennes, en quelques 
heures, à travers des bois. H fit venir immédiatement 
à Bruxelles les deux compagnies de chevaux qui 
étaient à Termonde, et une autre de Tirleniont ; elles 
arrivèrent le lendemain. Le jour suivant, le duc 
commanda à don Bernardino de Mendoça d'aller 
avec sa compagnie et celle de Pierre de Taxis, h 
Manbeuge, ville du comté de Hainaut, et là, de par- 
courir avec quelques cLevaux les chemins et les 
passages de France pour observer la frontière et 
intercepter la route de Mons. 

Aussitôt que don Juan de Mendoça arriva à Tour^ 
nai, il eut avis que dans le voisinage les capitaines 
S' (le Fog-uera et Pal ma formaient des compagnies 
pour le régiment de M. de Câpres. Quoiqu'elles 

» î prnx de Saint-Germain concluo le 8 août KÛO avait été 
infinini' nt favorable aux Hu^^uenots qui avaient con&ôuti à 
•^désarmer. 
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n'eussent pas complété leurs cadres et reçu leur ar- 
mement, don Juan de Mendoça, pour ne pas perdre 
de temps, prit au ch&teau de Tournai les armes qu'il 
leur filmait, et le même jour, il marcha avec les 

quatre conipa«rnies sur Valeucieunes. Avant clV ar- 
river, il i'orma un petit escadron des valets' des che- 
Tau-légers, et leur enjoignit de battre les tambours 
à respa<jnole, pour paraître avoir plus de monde et 
faire accroire aux habitants que le secours se com- 
posait de sulJ.tts espagnols. Arrivé à un monticule 
voisin du château et qui dominait la ville, il ordonna 
à son corps d'étendre la largeur du front, de façon 
à faire supposer des forces supérieures à celles qu il 
avait réellement. 

Les Français et les habitants, aussitôt qu'ils virent 
nos soldats, abandonnèrent la ville et prirent la 
fuite; mais ils ne surent si bien faire qu'il n*en périt 
beaucoup. Don Juan de Mendoca s'empressa d'intro- 
duire dans le cliîïteau les deux enseiirnes de Wallons, 
laissant sur la hauteur la cavalerie et le détachement 
de valets ; aussitôt entrés , nos soldats , voyant le 
désarroi des ennemis, firent une sortie; don Antoine 
de Tolède, capitaine de cavalerie qui était entré avec 

* Valets ou goujats : Lorsqiio les armos ;i feu rtaicnt encore 
fort pesantes, les soldats espagnols faisaient porter loiir arme 
sur un bidet dont la conduite et l'entretien re«?a niait un jjoujat 
ou jeune garçon. Le poids des armes ayant diminué, on sup- 
prima le bidet et alors le goujat porta lui-même les armée da 
soldat Les Allemands le nommaient pachi kneehi. Les lansque- 
nets, avant de se séparer des rettres n*étalent également que des 
domestiques. Vers la fin du xvi« siècle le nombre des goujats 
diminua sensiblement dans les armées; on n'en toléra plus 
qu*un pour trois soldats. (Bardin, Pastim,) 
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don Juan de Mendoça, se précipita des murailles à 
la poursuite, de môme que les autres capitaines et 
sddats; ils tuèrent quelque monde et prirent neuf 
bannières abandonnées par les Français. La cava- 
lerie entra dans la ville par le ch&tean, et comme ils 
s'amusèrent à piller, fort peu de soldats poursuivi- 
rent les ennemis, qui ce jour- là ne firent pas 
gprande diligence. Mais le lendemain, des patrouilles 
sorties de Maubeuge leur coupèrent les chemins de 
France et en tuèrent un certain nombre sur la 
route de Mons^ 

CHAPITRE UI. 

MwUmKode drmée etmtre le* rebelles. — Le* rebelles se 
renfmM de secours Maii# Angleterre. — Les reheUet 
iéiarpmt Flandre — lU quittent Ter-Goee, — 
Une çamisim espagnole eei enjeaffée à Ter-Cfoee. 

Entretemps, M. de Beauvoir continuait toujours, 
en Zélande, à escarmoucher avec les ennemis, pour 
reconnaître le chiffre des renforts qu'ils recevaient de 
Fétianger. A cet effet, il dressa une embuscade à 
quelques rebelles qui occupaient un cb&teau près de 
Flessingue. La gariii.-,un ûtuit de deux cents soldats. 
Ils sortirent, de leur propre mouvement, pour escar- 

> Ce Alt le 29 mai qu'eat Uea la prise de Valenoiennes par Im 

Bspagnols. 

Ces troapee, dit lo duc d Albe dans son rapport au roi, entrè- 
rent par le château ro^f^ nn pouvoir du roi, et de 1^ assaillirent 
la ville et tuèrent presque tous ceux qui s'y iTOM\aàent, (Corra- 
pondance de i'Ailijtpe II, t. II, p. 2ô0.] 

19 
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moucher avec les nôtres, qui les chargèrent, les 
obligèrent à faire demi*tour et entrèrent avec eux 
dans les tranchées creusées autour du château. 
Après quelques coups de canon, les rehélles capitu- 
lèrent, et s'excusèrent près des défenseurs de Fles- 
singue, en prétextant le manque de poudre. U sortit 
de Flessingue et de la Veere un grand nombre de 
soldats pour reprendre la place; mais ihi n'y gagnè- 
rent que des blessés, et furent forcés de battre en re- 
traite. Ils crurent quavecTaide des étrangers, ils pour- 
raient cerner le château et aifam^r ses défenseurs, en 
leur enleyant certaine maison, mais les nôtres, qui 
l'avaient fortifiée, la défendirent, et forcèrent les en- 
nemis & se retirer désabusés de leurs prétentions. 

Les rebelles voulurent ensuite essayer l'efficacité 
de Tartillerie qu'ils amenèrent de la Veere; mais les 
nôtres quittèrent la place, ne voyant aucun avan- 
tage h la, garder, puisqu'on devait bientôt assiéger 
Flessingue, où alïluaient les auxiliaires étrangers. 

En ce temps, les rebelles continuaient à grossir 
leurs forces avec Taide et Tassistance deTAngleterre, 
ce qui leur offrait de grands avantages, car non- 
seulement les secours pouvaient leur arriver en 
quelques jours, mais pour la reine d'An cri etcrre 
les levées d'hommes étaient extrêmement faciles et 
peu coûteuses; il suffisait de deux jours de suhsis- 
tances pour passer d'Angleterre chez les rebelles, qui 
se chargeaient ensuite de Tentretien. La reine d'xïn- 
frleterrey aidait de fort bon cœur; elle et ses conseil- 
lers étaient persuadés qu'en favorisant Thérésie et 
les sectaires dans les pays voisins, ils assuraient la 
conservation de leurs propres Ëtats. Ajoutez à cda 
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qu après la mort de la reine d'Angleterre. Marie, notre 
souveraine*, qui avait ramené le royaume à Tobéis- 
sance envers la sainte église catholique romaine, 
dont le roi Henri Vllf, son père, et Édouard VI, son 
frère, s'étaient séparés, la succession de la couronne 
échut à Élisabeth Tudor, qui actuellement la possède, 
et qui a ramené l'hérésie professée par les rois Henri, 
son père, et Édouard, son frère, et a banni entière* 
ment l'exercice de notre sainte foi cathoIi(iue ro- 
maine. Depuis lors il n'y a plus personne en Angle- 
terre, quelle que soit d'ailleurs sa condition, qui vive 
dans Tétat de continence ou de re!i^on. Ainsi tout 
le monde s'y marie, et la population a pris de grands 
accroissements ; comme on ne peut lui donner de rem- 
ploi hors du royaume, sauf pour les garnisons ordi- 
naires de l'Irlande, qui ne s'élèvent pas à mille sol- 
dats, ou dans le métier de pirate et de corsaire, es- 
pèce dlioiuaies que le conseil d'Angleterre regarde 
comme un mal nécessaire, comme s'il pouvait y 
avoir, en matière de bon gouvernement, des choses 
contraires au droit divin, au droit naturel, au droit 
des gens, que respectent et observent les barbares, 
bien qu'ils n'aient aucune forme de gouvernement 
ni de police. La reine d'Angleterre et ses conseillers 
— pour ces motifs — jugeant que le royaume avait 
un excès de population, estimèrent qu'il serait fort 
avantageux de fistciliter les levées en faveur des 
rebelles, de purger ainsi le pays, et de prévenir les 
troubles qu occasionnent Texcès de population et l'oi- 
siveté. 

Les rébéUes se voyant, grâce à Tassistance de FAn- 

* Seconde femme de Pliilippe II, morte en 1558. 
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gleterre, à la téte de plus de quatre mille hommes, 
tant soldats nationaux qu'étrangers» essayèrent de 
passer en Flandre suivant le conseil de plusieurs de 

leurs aifulés dans cette province. Ceux-ci leur affir- 
maient que, ausiiitùt que les villes principales leur 
verraient un si grand nombre d'enseignes et d'auxi- 
liaires, elles se h&teraient de se ranger au parti des 
rebelles et d'ouvrir leurs portes. La tentative offrait 
de grands avantages; au moyen des villes qui se 
rendraient, les rebelles pourraient parcourir, sans 
aucun danger, toute la province de Flandre, se rap- 
procher, avec leurs forces, de laprovince du Hainaut, 
et donner la main aux rebelles et aux Huguenots 
français qui alors occupaient Mons. Aussi, après 
avoir laissé garnison à Flessingue, T'Seraerts re- 
monta le fleuve, entra dans la Flandre avec plus de 
trois mille hommes; prit les villages d'Oostbourg, 
Eecîoo, et ensuite Ardembourg, puis s'approcLa de 
Bruges'. Là, quelques hérétiques qui se retiraient à 
rétranger, l'assurèrent que rinfluence de leurs ad- 
hérents amènerait promptement la soumission de la 
ville. Il s'arrêta donc, mais voyant que cette sou- 
mission se faisait attendre, il marcha sur Gand, 
comptant sur les intelligences qu'il y pourrait ren- 
contrer. Les habitants de cette ville firent sortir des 
troupes pour escarmoucher atecTennemi et lui cou- 
per les vivres. Aussi, craignant, si Ton concentrait 

* n résulte d'une lettre du duc d'Albc au roi Philippe II, qoe 
fut vers le 20 juillet que des troupes de Plessingiie, aidée? de? 
Anglaifj, d^^bnrqtièrent à Ardembourg 2500 hommes qui vin- 
rent dpvant Hrupp?; <Vnn ils furent rcpoussés par le comte de 
Kœuli. [Correspondance du Philippe II, i. 11, p. 



Digitized by 



[15721 DE M EN DOC A. 293 

les troupes des villes et du pays, qu'on ne leur fer- 
mât la retraite, le? rebelles revinrent sur leurs pas 
et se rembarquèrout en grande hâte, sans avoir rien 
gagné que le désenchantement et la perte de leurs 
espérances. Au gretour, TSeraerts tenta une entre- 
prise dans l iic de Zuyd-Beveland, ou Ter-Goes, 
comptant sur les partisans qn'il y trouverait. Il dé- 
barqua sa troupe, prit un village, et de là marcha 
sur Ooes, où s'était retiré le poste du village. TSe* 
raerts fit approcher quelques jietites pièces de cam- 
pagne pour canonner une porte, et avança ses p^ens 
jusqu'au fossé, comptant sur Tassistancede quelques 
bourgeois; mais il n*j gagna rien que de nombreux 
Idessés et se retira, avec ses pièces et son monde, 
dans un village. Peu de jours après il 8*embarqua 
pour Flessingue, en apprenant que don Fadrique, 
diaprés les ordres du duc, envoyait une expédition 
dans rile, tant pour secourir les places, que pour 
protéger Ter-Croes, dont il appréciait Timportance 
pour la défense de l'ile : la tentative des ennemis 
prouvait Timportauce de cette position et la uécesàité 
de renforcer la garnison. 

Don Fadrique y envoya le capitaine Isidore Pa* 
checo avec sa compagnie d'espagnols, qui sortait 
d'Armentières ; il ordonna en outre que les deux 
cents wallouïi reprissent leurs positions dans les vil- 
lages qu'ils occupaient auparavant* 

Les habitants de Flessingue ne voulurent point 
recevoir TSeraerts ni les rebelles qui raccompa- 
gnaient, et fermèrent les portes. Les Français se lo- 
gèrent alors à Soutiand, gros village de l'ile; ils le 
fortifièrent, parce qu'il n'est pas loin de Middelbourg 
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et d'Armuyden; mais les garnisons de ces deux 

places vinrent les débusquer, et tuèrent un grand 
nombre de Français, dont un capitaine. Cela fait, ils 
Tinrent reprendre leurs postes, n'ayant perdu que 
six soldats qui s*étaient oubliés dans une maison et 
furent brCdés par les rébdles. 

CHAPITRE IV. 

Vàienoimneiist repris par leiFspaffnoU. —LeS'iela 

MoUê oe^ipe estU tiUe. 



Valendennes reconquis — entreprise qui prépa- 
rait bien celle de Mona, — le duc avait l'assurance 
que de ce côté des troupes françaises ne pourraient 
s'introduire dans Mons. Quoiqu'il leur eût maâ 
fermé les autres avenues, grâce à la surveillance 
de la cavalerie que commandait don Bemardino de 
Mendoça h Maubeuge, cependant le nombre res- 
treint de cette cavalerie ne lui permettait pas de 
supporter longtemps un service aussi fatiguant : elle 
battait l'estrade jour et nuit, et tua quelques Fran- 
çais qui essayaient de pénétrer isolément. Aussi, 
pour mieux g-arder les passages, ce qui était un 
point très important, le duc commanda à don Juan 
de Mendoça, aussitôt qu'arriverait à Valendennes 
Valentin de Pardieu, sieur de la Motte', lieutenant 
de M. de Câpres, avec uu j^lus ^land nombre des 

* Valontin de Pardiou , soip-iieur de iu Motte m Artois et d'E- 
kelsboko en Flundro, C'iaït français; il fut nommé lieutenaut 
de i artilluric au moia de novembre. 
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enseignes de ce régiment» de lui remettre la place, 
et avec trois des compagnies de chevaux qui s'y 
trouvaient, de venir à Maubeuge, en laissant les au* 

très compagnies à Bavay. C*étaient les deux posi- 
tions les plus convenables pour garder les avenues 
de France ; objet de la plus sévère vigilance de la 
part du duc, car il s'agissait d'empécber que le 
comte Louis, qui n'avait à Mons que peu de troupes, 
ne parvint à les renforcer par des soldats étran- 
gers. 

CHAPITRE V. 

Le duc de }f€dina part d'Espagne avec sajlotte. — i? ar- 
rhe à BrmelUe et tieUe le duc. — Zetée de gens de 
puerre en Alîemaçne saui le comte Fan deu Betg, — 
CimeiU damé au due i^AUbe de te retirer à Awcers, — 
Il est «Pfiffi aicU di0rent — Mesurée prUee pour empê • 
cher l'entrée des Huguenots à Mous. 

« 

A la mt^iue époque arriva le duc de Medina Ctli 
avec la flotte qu'il amenait d'Espagne. Elle était de 
cinquante-quatre navires, grands et petits, et por- 
tait six enseignes d'infanterie espagnole, c'est-à-dire 
seize cents hommes aux ordres du niestre de camp 
Julian Romero. Le duc jeta l'ancre, le H de juin, 
sur la plage de Flandre, en face d'Ostende, et y at- 
tendit des nouvelles de Flessîngue. Apprenant que 
la rébellifin faisait des progrès dans cette ville, il 
monta sur un brigautin', se ûi suivre de tous les 

' Le tcxto espagnol oiiij)loie \v mot /^^^^ cjui est une sorte do 
brigautin ou de frégate ulors en usage eu Kâpagne. 
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petits bâtiments , et vint débarquer à TÉcluse. Les 
autres grands vaisseaux, au nombre de onse» de- 
vaient passer à Afiddelbouig, leur tonnage et leur 
tirant d*eaulear interdisant l'entrée du canal. Le 
duc de Medina Celi arrivé à l'Écluse y débarqua, 
ainsi que Julian Romero avec deux cents espagnols, 
qui demeurèrent dans la ville avecle capitaine San- 
che Beltran de la Pena. Trois des vaisseaux qui 
escortaient le duc de Medina Celi échouèrent, et fa- 
rent brûlés par les rebelles de Flassingue*. 

De rËcluse le duc de Medina Celi se rendit à Bru- 
ges, ensuite à Bruxelles* où était le duc, qui, 
comme je l'ai dit, avait renoncé à son congé depuis 
le renouvellement de la guerre'. Le duc de Medina 
Celi ne prit donc pas le gouvernement et dit au duc 
d'Albe qu'il était heureux d*ôtre venu à temps pôur 
servir sous lui, puisqu'on était condamné à la 
guerre. Le duc d*Âll>e lui rendit qu'il mettrait vo- 
lontiers à son service l'expérience militaire qu'il 
pouvait avoir acquise pendant sa longue carrière. 
Jean Osbrio de Uloa était resté deux jours, avec les 
vaisseaux de guerre, à Tendroit où Ton avait mouillé, 
mais les mauvais temps l'obligèrent à lever l'ancre 
et à abandonner cette plage dangereuse. A la même 

' La flotte qui amena le due de Medina Celi désigné ponr sne- 
eéder au duc d*AIbe, arriva k VÉoluae le 11 juin. jLee corsaires 
de Flessingne 8*empavèrent de deux petits navires quH Mit 

fallu échouer et en brûlèrent deux autres. [Correspondanct i» 

Philippe II, t. II, p. 262.) 

> Il arriva à Bruxelles le 19 juin. Une députation du magistrat 
était allé le coqjplimenter h Gniul lo 

* Le 29 avril, le roi lui avîut d( fi n iu de laisser le gouverne- 
ment des Pays-Bas sans un ordre spécial. 
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époque on découvrit une flotte de vingt-trois bouiv 
quefi flamandes, venues de Portugal chargées de mar- 
chandises ; elles côtoyèrent nos vaisseaux très-rapide- 
ment, ayant le vent et la marée favorables, et furent 
jeter l'ancre au-dessous de Flessingue« Les rebelles 
s'en emparèrent avec tant de prestesse, qu^ils purent 
en décharger toute l'artillerie sur les nôtres au pas- 
sage ; de la téte môme on lâcha quelques bordées, qui 
ne firent aucun mal. Osorio débarqua son monde à 
Middelbourg. La flotte de Portugal aurait pu écbap- 
per deméme et éviter de tomber volontairement dans 
'les mains des rebelles, comme il arriva. Mais plu- 
sieurs pensent qu'elle fut surprise ; elle ignorait la 
révolte de Flessingne, parce qu'elle avait été long- 
temps retenue en mer par des vents contraires ; elle 
était du reste partie de Lisbonne avant Tarrivée des 
courriers qui lui apportaieut l'avis de ne paâ mettre 
à la voile. 

Les rebelles tirèrent de grosses sommes de la vente 
de ces prises et, au début de la guerre, c'était pour eux 

un point très-important, pour être à môme de pour- 
suivre l'entier accomplissement de leurs projets. 
Car, nonobstant le succès que nous avions obtenu 
à Valenciennes, le comte Van den Bei^he avait 
rassemblé cinq cents reltres , et cinq ou six mille 
fantassins, avec lesquels il marchait du coté de 
la Gueldre; le prince d'Orange formait une armée 
à Ruremonde\*et les Huguenots de France ame- 

* Dès qu'il apprit la révolto d uu j^raad nombre de vlUes 
de la Hollande et la prise de La Brille , le prince d'Oran^ fit 
appel au patrtotiame de fous oeax qui supporteittit avec Impa- 
tienoe le joog equignol ; le 89 juin 11 partit de Dilleoboiug eulvi 
de 1,000 chevaux, pana le Rhin le 8 Juillet avec les^tioupee 
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naient déjà une grande quantité de troupes sur 
cette frontière.Lesforces des ennemis croissaient donc 

sur mer e^t sur terre; ils devenaient tellement puis- 
santâ de^ deux côtés que lopiuioii générale était 
que» dans de telles conjonctures, le duc avait tort de 
ne pas se retirer à ^vers, vu la faiblesse de ses 
troupes. Là, disait-on , il pourrait rassemUer son 
armée ce qui exigeait un temps assez long, et il 
ne laisserait pas aux rebelles la chance de venir l'as- 
siéger dans Bruxelles, où il a*avait que dnq ensei- 
^ nés d'Espagnols. Au premier avis de la marche de 
l'armée des rebclli > dans cette direction, il se trou- 
verait dans la nécessité de leur abandonner la capi- 
tale; ce serait un échec pour sa réputation, et il en 
résulterait de graves inconvénients, tandis que ceux 
qui professaient cette opinion ne voyaient aucun 
dang-er à quitter la capitale dans les circonstances 
actuelles, et trouvaient au contraire, que beniironp 
de motifs en faisaient une obligation. Mais le duc 
ne voulut jamais céder à ces avis. Il avait de son 
côté beaucoup de bonnes raisons h faire valoir : il 
lui semblait que dans la situation actuelle des pro- 
vinces rien n*était plus important que d'éviter abso- 
lument toute espèce de démonstration qui pût faire 
supposer aux rebelles qu31 était hors d*état de leur 
opposer aucune résistance, ni qu'il désespérât d'aller 
à leur rencontre, toutes les fois qu'il le voudrait, 
et qu'une occasion favorable de combattre se pré- 

qu'il avnit pu rassemblor et pénétra en Gueldro; Je 17 il fit 
sommer RiirumorKlc ; apl•^s quelques heures do combat cette 
ville tomba en'Han pouvoir lu 23. Il s'établit à Aldenhovon en at- 
tendant les troupes qui devaient venir d'Allemagne, et sartovt 
rarrivée de Targ-eut dont i\ avait un impérieux besoin. 
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senferait. Car Bi le bruit se répandait de l'une ou 
l'autre alternative , on grandirait la réputation des 
rebelles, ce qui le plas souvent — dans l'opinion des 
hommes, — facilite le succ^ de la guerre. Comme 
on était au début, c'était chose fort grave et qui 
méritait mûre réflexion. En outre, dans Fun comme 
daus l'autre cas, les forces de rermeuu augmente- 
raient tandis que le duc amoindrirait ceUes de Sa 
Majesté, surtout 8*11 prenait une mesure aussi signi- 
ficative pour les peuples des Pays-Bas, que de se 
réfugier dans Anvers, et d'abandonner les autres 
villes, Bruxelles surtout, où Ton penchait pour le 
parti des troubles et de la rébellion. En suivant au 
contraire son plan, le duc non seulement ne mon- 
trait pas aux rebeDes qu'il ne pouvait entraver leurs 
entreprises et leurs projets — et en réalité à cette 
époque il n en avait guère le pouvoir, — mais il leur 
faisait face de toutes parts, avec le peu de forces 
qu'il avait à sa disposition. Il les intimidait en leur 
montrant la possibilité d*un échec'* Pendant que le 

* On voltque leprincipe d'ane défense ooiioeiktriqae,aTfl6Aii- 
ven pour pivot, était déjjà diaeaté en Belgique il y a pins de ' 
trois siàoleB par les bommes de gnene. Le dno d*Albe tcouTa 
dans les etreonstanoes partiealièras de sa situation , des moiife 
giaTes qui le détermioèient à ne pas adopter ce plan de défense 
contre les confédérés : en effet, la concentration à Anvers do 
toutes los forces de la d(^fnnsp mimit laissé lo champ libre h 
la rébellion dos provinces; les envahisseurs, devenus plus con- 
fiants par la retraite des Espag'uola et les hésitations de leur 
chef jusqu'alors si redouté, auraient trouvé do puissants auxi- 
liaires dans la i)opulation désaffectionnéo au gouvernement; en 
outre , ils auraient été en position de recevoir continuellement 
des renforts de l'Allemagne et surtout de la Pranee, tandis que 
ramée espagnole, confinée sons Anvers, n*a¥ait aucun espoir 
de se voir secondée par des auxiliaires. 
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duc examinait la question de savoir ail quitterait 
BrttxeiUea, avant d'avoir complété sea armements, 
des avis incessants annonçaient que le nombre des 

soldats rassemblés à la frontière de r'r;ince, allait 
toujours croissant. Avec ces troupes ics Huguenots 
comptaient venir renforcer les défenseurs de Mons, 
ville sur laquelle — comme je l'ai dit — le duc tenait 
les yeux fixés. Avant toutes choM, dans les cir- 
constances actuelles, la conservation du pays exi- 
geait que Ton entravât l'arrivée des secours et que 
ron reconquit la ville de Mons; reconnaissant donc 
que la cavalerie qui surveillait les routes n'était 
pas en état d'enipArher Tentrée des auxiliaires, fort 
nombreux du côté de la France, il envoya dans la 
direction de Mons, lee dix enseignes d'Espngnols 
que le mestre de camp don Rodrigue de Tolède, 
avait conduites de Berg à Anvers, le jour même 
que l'on reçut la nouvelle de la surprise de Mous, 
aân de protéger la citadelle et par elle la ville môme, 
qui était fort agitée. C'était là une mesure pour 
laquelle le duc n'avait pas cru pouvoir se donner 
le moindre délai, à cause de l'importance de la 
conservation d'Anv(»rs ; aussi , quand les Espagnols 
en sortirent, ils tureut remplacés par les dix ensei- 
gnes de Wallons qu'avait recrutées le colonel Mon- 
dragon. Le duc dirigea encore sur Mons onze ensei- 
gnes de Wallons, huit du régiment de M. de Câpres, 
et trois de M. de Molain, qu'avait levées Louis de Ber- 
laimont, archevêque de Cambrai et qu'en cette occa- 
sion il envoyait au service de Sa Majesté *; trois du 

* Le duc d'Albe avait demandé à rarchevêque de Cambraj, 
Loaia de Beriaimont, de lui prêter, poor peu de jours, quelques 
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comte de BœulxS et trois des compagnies de cava- 
lerie Téiraies de Mau'beuge, savoir : celle de don 

Ferdinand de Tolède, frère du marquis de Velada, 
gentilhomme de la bouche de Sa Majesté; celle de 
don Antoine de Tolède, et celle de don Bemardino 
de Mendora ; les autres continuèrent à battre l'es- 
t^ade^ Il manda à dou Fadrique de venir avec ses 
troupes prendre, dans le voisinage de Mons, la posi- 
tion qui lui semWerait le plus convenable pour 
empêcher l'entrée des Huguenots, dont les forces 
réunies à quelque cavalerie, ne dépassaient guères 
l'effectif de ces compagnies ; naturellement ils n o- 
seraient hasarder aucune entreprise en voyant la 
position prise par don Fadrique, et ils ne risque* 
raient quelque mouvement qu'après avoir augmenté 
leurs forces. Dans tous les cas ils ne pourraient y 
mettre tellement de célérité que don Fadrique ne 
pût aussi recevoir des renforts, et le duc gagnerait 
le temps nécessaire pour former son armée de siège. 

unes des oampiigniee levées pour la garde de cette ville. {Corre^ 
pondanee de PkHippêlI, t. Il, p. 263.) Louis de BerlBimont était 
le quatrième flls du comte Charles de Berlaimont et par con- 
séquent le frère des autMS Berlaimont dont il est souvent parlé 

dans cette roi at ion. 

* B'aprôs la lettre du duc d'Alto du 24 juin lî>79, il n y avait 
que deux compagnies du régiment du comte de Kœulx. [Cor- 
respondance de Philip fê 1T.) 

• C'est-à-dire, parcourir les routes pour reconnaître les posi- 
tions de l'emiemi. 
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CHAPITRE VI. 

Le duc fait ravitailler les villes de Hollande restées Jiàelu 
au Moi. — Combats audacieux de quelques Espagnols 
eantrê U$ rMlles. — Dou Rodrigue Çapata aûaguê 
rd9olum0ut Ui rèbelksà 8far$uâam 0$ Usbat* 

Pondant qua le duc veillait à ces préparatifs, il y 
avait longtemps déjà que le Waterland — comme je 
rai écrit, — et toute la Hollande s'était révoiltéB*. 
Les seules villes qui tinssent pour Sa Majesté étaient 
Amsterdam, Schoonhoveti et les places occupées par 
les enseignes du tercio de don Ferdiuaud de Tolède» 
lesquelles souffraient de labsence de vivres et de 
munitions. Les passes des canaux et des rivières 
étaient fermées par les rebelles, qui envoyèrent, de 
La Brille, huit navires de guerre, pour saccager 
Rliynsburf^, situé à une demi-lieue du rivage» à trois 
lieues de La Haye, petite ville qui possède un monas- 
tère de dames nobles. Le capitaine don Rodrigue 
Çapata alla les reconnaître avec- <|uatre chevaux, et 
quarante soldats que, pour plus de diligence, il fit 
transporter sur des chariots, et en une heure il donna 
sur les ennemis. Plus de quatre cents d'entre eux 
avaient débarqué ; à leur tête se trouvait Hoobol, un 

* La ville de Dordrecht nxr.'A proclamé 1o prince d'Ornn^c le 
25 juin; Gorcum, attaquée par ia flotte du capitaine Mariuus 
Brandt, e était rendue le 2G juin ; \:m den iicrj^lio s était emparé 
d Alkmaer, de Homes et de Mcdenblick, h la in(''inc époque; 
Enkhuizea s'était déclarée contre lut» Espug uoU dès le 10 juin, 
Harlem, Qouda sulTlrent le môme exemple. 
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célèbre corsaire, fort redouté en Hollande. Ayant 

fait mettre pied à terre à ses gens, Çapata attaqua 
Vennemi, le chargea, lui tua une soixantaine d'hom- 
mes, et eu prit trente* parmi lesquels se trouvait un 
capitaine qui fitdlmportantes révélations. Lesautres 
regagnèrent leurs barques ayant de Teau jusqu'au 
menton ; beaucoup furent blessés. De notre côté nous 
n'eûmes aucune perte. 

Le défaut d'approvisionnements, surtout en fro- 
ment et en poudre, allant toujours en augmentant, 
don Ferdinand de Tolède chargea le capitaine don Bo- 
drifrue Çapata de sortir de La liaye, où il fut rcinplacé 
par deux autres enseignes, et d'aller à Amsterdam 
pour se ravitailler et chercher des munitions. Çapata 
se mit en route avec trois cents soldats : soixante 
corselets avec pique et hallebarde, etle reste composé 
d'arquebusiers, qui furent transportés sur soixante- 
deux chariots. Arrivé à mi-chemin d'Amsterdam, 
sans avoir rencontré le moindre obstacle, Çapata fit 
arrêter Juan de Cepeda, alfère de don François de 
Vargas, avec cent soldats pour veiller à la Grirdtj d'un 
pont, dont la possession était indispensable pour as- 
surer le retour. Poursuivant lui-môme son chemin, 
il découvrit, à une demi-lieue du pont, trente sol- 
dats ennemis qu'il envoya reconnaître par dix des 
siens. Ceux-ci les attaquèrent, et en tuèrent beau- 
coup. Don Rodrigue ayant rallié ses soldats, fut at- 
taqué à son tour par un détachement ennemi, et 
obligé d'appeler du renfort, qui lui permit de sou- 
tenir le combat. Sur ces entrefaites, il découvrit une 
compaçrnie de quatre centi? soldats, et une ma^^se de 
paysans qui se dirigeaient vers le pont dont il avait 
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laissé la garde à Valfère Joan de Gepeda. Réfléchis- 
sant que le pont n'était pas retranché, que lulfère 
était au milieu d'un pays ennemi, et à cinq lieues 
au moins de tout secours, il résolut d'aller le rele- 
ver ; il se fit suivre d'une centaine de soldats, laissa 
le reste de son détachement avec TaUère Biègiie 
Felices, et conduisit à bonne fin cette opération, 
échange nt toujours des coups de feu arec Ten- 
nemi. U lui tua quelques hommes, et le força à la 
retraite ; ses pertes à lui se bornèrent à quatre bles^ 
sés. Cela terminé, il fit, le môme jour, dix lieues 
avec son monde, vint se loger à une lieue d'Amster- 
dam, et de là donna avis de sa venue aux liabitants, 
les priant de faire promptement droit à ses réquisi- 
tions en lui ouvrant le passage par la ville ; tout au 
moins de lui donner des guides qui le conduisissent 
à Spareudam, attendu qu'il ne pouvait reprendre la 
route qu'il avait parcourue, car elle était coupée par 
plus de soixante ponts, que naturellement les ennemis 
auraient rompus, sinon tous, au moins le plus grand 
lioiiibre : ce qui, autant que la disette de vivres dont 
il avait souffert eu venant, l'obligeait à retourner 
par Sparendam, en suivant le chemin du littoral, 
bien que ce fut le plus long. Les habitants d'Am- 
sterdam, comme de fidèles vassaux de Sa Majesté 
offrirent de lui donner immédiatt;ment du froment, 
de la poudre et les autres provisions qu'il voudrait, 
ainsi que des guides vers Sparendam, sans qu'il 
nécessaire de traverser la ville. Quoiqu'il eût avis 
que les ennemis avaient pris position à Sparendam 
pour lui fermer le passage, il poursuivit sa route, et 
lorsqu'il fut arrivé à portée de canon, les rebelles 
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sortirent tambour battant et enseignes déployées. 

Don Rodrigue disposa son monde dans l'ordre sui- 
vant : à Tavant-garde trente mousc^uetaires rangée 
sur dixde front, la digue n*ayant pas plus de lai^ur; 
derrière eux, les hommes armés de piques et de halle- 
bardes; sur les berges, les deux alfères avec quatre- 
vingts soldats chacun ; le reste de la troupe, avec un 
sergent, à Tarrière-garde, près des chariots. U avait 
ainsi disposé sa troupe, quand les ennemis commen- 
cèrent à tirailler avec vivacité et envoyèrent, par le 
Zuydinoer % une barque armée de six pièces de fonte 
et de vingt arquebusiers pour prendre nos soldats à 
revers, du côté où nos pertes devaient être le plus 
fociles. Mais la barque, dès qu'on Faperçut, fut ac- 
cueillie par un feu si vif qu'elle dût virer de bord, 
et nos soldats chargèrent sur ladig-ue avec tant d'im- 
pétuoeité qu'ils repoussèrent l'enuemi dans la place, 
et arrivèrent jusqu'aux premières maisons. GrÀce à 
ce succès, don Rodrigue put reconnaître l'entréir 
de la ville , et bien qu'elle fût dîficile, à cause de 
son peu de largeur qui ne permettait de passer que 
sur deux ou trois hommes de front en combattant, 
comme il comptait sur le dévouement de ses soldats, 
il résolut d'attaquer. Ses troupes agirent avec vi- 
gueur, forcèrent Tentrée, taillèrent en pièces deux 
cents hommes et prirent deux enseignes, lartillerie 
delà barque et Roobol lui-môme, sans éprouver d'au- 
tre perte qu'un soldat mort et un blessé. Roobol 
annonça que les rebelles de Harlem, après avoir 

* Le Znydmeer Mt probablement le Zoydenée dont le golfe 
nommé T ee trouvait sor le flene droit des Espagnole marchant 
sar Sparendam. 
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occupé le passage de Spareudam , avaient résolu de 
le fortifier» par ferre et par mer, à cause de son impor- 
tance, puisque c'est le confluent de la Spaam et de 

VY, et la passe du Waterlaiid dans la Hollande méri- 
diouaiê, sans faire entrer les vaisseaux dans la mer. 
L'ennemi empêchait ainsi la sortie des dix ensei- 
gnes d*infanterie qui étaient en Hollande, et s'y 
trouvaient bloquées. Cette considération détermina 
don Rodrigue à brûler la jdace, afin d'empêcher les 
ennemis de sy fortifier de longtemps. Ceux-ci sor- 
tirent de Harlem par le lac, avec vingt chaloupes et 
une galiote, pour gêner nos opérations; don Rodri- 
gue échangea des coups de feu avec ces barquette, 
et ne quitta la place que lorsque tout fu{ brûlé; il 
reprit ensuite le chemin du littoral, sans sattendre 
à rencontrer d'ennemis. 

Arrivé au village de Sandvoort*, sur la plage, où 
force lui était de loger pour reposer les lioiniiies et 
les chevaux, il envoya en avant quatre cavaliers puur 
rassurer les Imbitants, et leur dire que ceux qui ne 
prenaientpoint les armes contre Sa Majesté n^avaient 
rien à craindre et ne recevraient au contraire que de 
bons traitements. Les ennemis laissèrent approcher les 
quatre soldats très-près du village qu ils occupaieut 
avec six cents hommes; ils j avaient construit un 
fort armé de douze canons et ils firent feu dès qu'ils 
aperçurent nos hommes, croyant avoir affaire à plus 
de monde. A ce signal, don Rodrigue fit retirer le ba- 
gage derrière des dunes, et, arrivé en vue de Tennemi* 
il envoya son alfère avec vingt soldats reconnaître 

• C'est probablement le village de Saadpoort situé au débou- 
ché de la digue de Slaper sur le littoral. 
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l'entrée du village et le fort; trouvant le passage 
libre d'un côté qui u'était pas retranché, les nôtres 
chargèrent Tennemi, qui n'opposa qu'une faible ré- 
sistance. Don Rodrigue, qui suivait avec le reste du 
détachement, fit désarmer le village et le fort, tua 
quatre-vingts hommes, et prit une enseigne. On ne 
trouva dans la place âme vivante, ni la moindre sub- 
sistance. Çapata reposa là le reste de la nuit, mit le 
feu au village le lendemain en partant, et reprit son 
chemin vers La Haye, en se faisant précéder de 
quelques soldats chargés de reconnaître s*il j avait 
des ennemis à Katwjck , village à une lieue de 
Leyde. On ne rencontra personne en route, mais, ar* 
rivé près de ce village on découvrit quelques hommes 
à cheval armés et retranchés derrière des chariots, 
dans les intervalles desquels ils pointaient leurs ca- 
nons. Don liodrigue tit retirer ses voitures et les 
munitions au s<mimet d'une dune sous la protection 
de trente soldats et un officier; mais voyant arriver, 
par les autres dunes , treize cents hommes des cam- 
pagnes environnantes qui allaient attaquer larrière- 
garde, il y laissa un autre officier avec soixante sol- 
dats, et fit former les valets en carré pour se donner 
une apparence plus imposante. En même temps il 
ordonna que, si les paysans approchaient, il nu sortît 
d'aucun de ces détachements plus de quatre ou six 
soldats pour escarmoucher, ceux de Tarrière-garde 
soutenant ceux qui étaient sur la dune, et ceux-ci sou- 
tenant Tarrière-garde, pendant qu'avec le reste deson 
monde il combattrait les eiineiin.-:, du fort; s*il réus- 
sissait, l'arrière-garde avec les cliariots et les autres 
soldats devaient venir aussitôt s'y établir. Il divisa en 
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trois parties la troupe qui lui restait, et ouvrit le feu 
contre les ennemis du fort; ceux-ci en firent autant 

et envoyèrent de nombreuses décharg-es de leur artil- 
lerie. Entretemps, les treize cents paysans qui me- 
naçaient Tarrière irnrde s'étaient avancés. Don Ro- 
drigue redoubla d*efforts« et ordonna à ses soldats de 
faire la prière. Bien que les ennemis fussent bien 
quinze cents, la plupart arquebusiers, couverts par 
leurs chariots, comme je Tai dit, et qu'ils eussent 
▼ingt bouches à feu , nos soldats mirent tant de vi- 
gueur dans l'attaque qu'ils les obligèrent à fuir, leur 
tuèrent plus de cent hommes sur place, et neperdi* 
rentqne lecheval de don Rorlrig-ue qui fut tué d'une 
arquebusade , pendant ia charge. Çapata ne voulut 
pas que ses soldats poursuivissent Tennemi ; il les eD*- 
▼oya au secours de notre arrière-gaide et des yaletB 
qui étaient exposés à l'attaque furieuse des paysans. 
Mais ceux-ci, voyant la perte du fort et l'arrivée des 
nôtres, battirent en retraite. Après ce succès, don Ro- 
drigue se reposa deux heures dans le fort sans trou- 
ver de qnoi boire ni manger. Au départ, il mit le féu 
au villagpe, et fît jeter à la mer l'artillerie ^u'il n'a- 
vait pas le moyen d'emmener. De là, il gagna La 
Haye, et ensuite Rotterdam avec les munitioDS. 
Deux jours après, on reçut la nouvelle que les re- 
belles avaient construit un fort à une demi-lieue de 
"Rotterdam, sur la digue de Delftshaven, etFavaient 
armé de deux pièces d'artillerie et de deux cents 
hommes. Le mestre de camp don Ferdinand de To- 
lède ordonna au même don Bodrigue Çapata d'aller 
de ce côté avec deux cents soldats. Il partit, emme- 
nant, sur des chariots, cinquantesoldats avec lesquels 
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il attaqua les ennemiâ- qui jouèreut si bien de leur 
artiUefie et de leur arquebuserîe» qu'il jugea plus 
8ùr de s'approcher que de tirailler de loin. Il les serra 

de façon qu'il les obligea bientôt à tourner le dus; 
ils pureut cependant se sauver, grâce au large fossé 
du fort où ils cliercbèrent un refuge; mais don 
Bodrigue les harcela tellement qu'ils durent s'em- 
barquer. Beaucoup se noyèrent par la précipitation 
\ quils mirent a gagner leurs barques; dans Faction 
nous ne souârimes aucune perte , sauf quelques 
blessés, 

CHAPITRE VIU 

JJou Fadf'iqiie sétahlit devant les remparts de Mom. — 
Leê rebelles de Mons presse /lù Qenlis de Us secourir 
aoee les Huguenots de France. 

Don Fadrique était arrivé le 23 juin devant Mons 
en Haînaut» avec les troupes que j'ai énumérées. 

M. de Noircarmes', général et gouverneur du comté, 
et Giappin Vitelli« qui faisait roffî.ce de mestre de 

' Philippe de Sainte- Aldegonde, seigrneur de Xoîrcarmos, bur- 
^ave de WIsque et d'Aqiiin, appartenait à une famille comtale 
de l'Artois , il avilit ùir «gentilhomme de la chambre de Tempe- 
reiir ('hrirles V et avait roou In cluirg'o de linutonant capitaine 
géueiul et j^rund bailli du Haïuuatcii 1^j<36; il était de plus ^ou- 
Terneur des villes de Yalenclennes, Cambray , Saint-Omer et 
Tourna^ ; chef dei iliuuioeB, oommaodeiir d'Alcaatava, etc. n 
obtint en ISQO lacompagnie d^OKlonnaoce de 40 hommes d'armes 
qu'avait possédée Jean de Bergbes. Il a été question de ses ex- 
ploits déjà très-souvent dans le oonrs de oes mémoires. Il eon* 
tinna de servir le Roi d'Espagne, mais, ayant été blessé dange- 
reusement au siège de Harlem en 1513, il mourut à Utreoht 
Tannée suivante. 
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camp général, comme dans la première guerre, l'ac- 
compagnaient, s'établirent à l'abbaye de Bélian, 
à portée de canon de la place, sur la route de Mau- 
beuge, dans une position qui» forte par elle-même, 
était la plus convenable pour arrêter les Huguenots, 
quel que fiitle point de la frontière qu'ils choisissent, 
car elle était située entre la France et Mons. On j 
gagnait encore ce résultat que les rebelles de Mons 
ne pouvaient plus jetter du monde sur la route de 
France, et qu'on c«mait une grande partie de la place, 
où le comte Louis avait fait battre le tambour, et 
levé mille iautassins, dont une partie fut tirée des 
habitants qui avaient pris les armes en sa faveur, et 
lui avaient prêté serment, et une partie dans les 
autres localités; beaucoup enfin furent tirés des 
frères des lois, espèce de bandits qui, à cette époque, 
rôdaient sur les frontières, et exploitaient les grands 
chemins et les bois, leur refuge ordinaire. Bien que 
• Louis eût mille fantassins et cinq cents Français, lui 
et les autres cbefs désiraient — et en vérité ils avaient 
raison, — garnir la ville de soldats étrangers, au 
moyen du secours qu'ils attendaient de France. Et 
comme ce secours tardait, tandis que le duc rasaem* 
blait des forces pour s'opposer à son arrivée, ils ré- 
solurent d'envoyer M. de Genlis pour conduire l'ex- 
pédition et liàter sa venue autuut que possible. Ûs le 
chargèrent de faire connaître en France le grand 
nombre de villes qui étaient occupées par les rebelles, 
le progrès de leurs intelligences dans toutes les pro- 
vinces, les levées du prince d'Orange, l'invasion du 
comte Van den Berg. Il y avait là de quoi encou- 
rager l'envoi de secours, faire naître des espérances 
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de succès, et donner Tassurance fondée de prendre 
pied dans les Pays-Bas. Muni de ces instructions, 

M. de Genlia sortit de ^^o^s avec quelques cava- 
liers. Pour traverser la frontière avec plus de sé- 
curité» lui et les siens avaient pris dans la ville les 
casaques et les tonnelets * des hommes d'armes du 

duc d'Arschot : ce stratagème empêcha qu'ils ne fus- 
sent arrêtés dnns plusieurs villages ([uih traversè- 
rent et où on les prit pour des hommes d'armes de 
eette eompa^piie» 

CHAPITUE VilL 

0rwide maniwmeh$ amc la rehelUs de Mons, — L'ouieur 
charge Veimemi OMC $a compagnie, ^ ViUlli et dan 
Rodrigue sont hkssés. — Châtiment que lee Espagnole 

iiijligeiU aux femmes qui servent d'espions. — Diligence 
de Qenlie à rassemùier des rm/orU, 

Le lendemain de son arrivée, don Fadrique fortifia 

une maison située à un demi mille de Muns, sur la 
route de Maubeuge; on y mit en garnison une en- 
seigne d'Espagnols. Le seigneur de Câpres en en- 
voya une autre à Saint-Ghislain, petite ville à' deux 
lieues de Mons, sur la Haine, et répartit deux autres 
euseig-nes du même régiment ])our la garde de quel- 
ques passages et du château de Moussu. 

Presque chaque jour, depuis qu'on occupait ces. 
quartiers, on avait, de cette position fortifiée, des es- 

* Oo appelait Tonnelet une braconnière ou un japOQ d'armure 
et i>ar nna1o-:^ic le môme nom se dounail ù un pourpoint dont les 
formes évssées avaient figure d'un haut jupon. (Bardin.) 
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carmouches avec les rebelles de la ville, qui restaient 
toujours souB la protection de Tartillerie des rem- 
parts. Néanmoins ils souffrirent beaucoup sans nous 

faire grand mal, surtout le 11 jum que Tattaque fut 
plus vive et plus disputée. Û était sorti de la ville 
six cents arquebusiers et soixante chevaux, avec un 
grand nombre de paysans pour faucher les froments 
qui avaient été semés dans la beUe plaine qui B*étend 
de la maison fortifiée «luai j'ai parlé, à la ville. 

Don Fadrique averti de cette sortie, ût venir ie 
mestre de camp don Rodrigue de Tolède, avec quatre 
cents arquebusiers de son tercio, et six cents arque» 
buiiiers wallons des régiments de M. de Câpres, et de 
M. de Licques, qui était arrivé avec cinq de ses en- 
seignes, et leur ordonna de se porter, avec cette ar- 
quebuserie, du c6té des moulins de Hyon, pour cha^ 
ger rennemi, s'il s'avançait dans cette direction. Le 
matin, aussitôt que les payans sortirent, escortés de 
six cents arquebusiers, ils se mirent à faucher les fro- 
ments en commençant près de la viUe, et en s'appro» 
chant toujours de la maison fortifiée. Plusieurs de 
nos arquebusiers sortirent pour tirailler avec eux, et 
emjxkber la moisson. Mais, jusqu'à l'arrivée de don 
iiodrigue de Tolède avec les arquebusiers, ils étaient 
trop peu nombreux pour empêcher Tennemi de 
poursuivre son travail et de gagner du terrain en 
avant. Il était alors un peu plus de midi ; l'attaque 
reprit de la vivacité de notre côté; quant aux enne- 
mis, qui étaient toujours appuyés par rartillerie de ' 
la place, comme les jours précédents, ils chargèrent 
les nôtres avec résolution. 

Don Fadrique ordonna k duu liernardino de Men- 
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doça — qui, ce joui -là, était de g-arde avec sa com- 
pagnie de chevaux, et qui n avait cessé d'entr^îtenir 
rescannouche — de charger Tinfanterie et la cavar 
lerie ennemies. Il le fit suivre de deux cents arquebu- 
siers de Naples, aux ordres du capitaine Balthasar 
Franco. Les ennemis ne résistèrent point h la pre- 
mière charge; ils prirent la fuite, tant fantassins 
que cavaliers, abandonnant les chemins creux qu'ils 
avaient garnis d'arquebusiers ; les nôtres en tuèrent 
et blessèrent la majeure partie, chassèrent les autres 
jusqu'aux fossés et aux barrières de la place, et je 
vis de nos soldats qui tua^nt des fuyards, très-près 
des remparts, bien que les murailles fussent garnies 
de mousquetaires et d'arquebusiers qui lançaient 
une grêle de balles. Cette escarmouche fut assez 
meurtrière pour les ennemis. De notre côté, Cinppin 
Vitelli fut blessé d'une arquebusade à la jambq, et le 
mestre de camp don Rodrigue de Tolède, qui mar- 
cha sans cesse à la tète de ses arquebusiers, fiit at- 
teint de neuf blessures. Nous eûmes, en outre, cinq 
chevau-legers et autant de fantassins blessés. Le 
môme jour quelques femmes étaient sorties de Mous 
pour espionner nos quartiers. Don Fadrique leur fit 
couper les jupes jusqu'au dessus du genou, et les 
renvoya dans cet accoutrement. C'est le châtiment 
que la nation espagnole iullige aux. temmes, quand 
elles se mêlent de faire ce métier. 
Sur ces entrefaites il était arrivé au camp cinq* 

• Le texte espagnol dit six, mai.s c'est, je crois, une erreur ; 1 ^lu- 
tûur dit plus loin (chap.3du liv. VII) que dix compagnies d'hom- 
metd'aniiMarrivèreiit ttrâcledno d'Albe et queœ nombre, Téttnl 
BOX compagnies qui déjà éteient au camp de Mons, formait an 
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compagnies d'hommes d'armes : celles du due d'Ars- 

cliot, du comte Maxinnlieu de Boussii, de M. de Ber- 
laimoiit, de JSoircarmes et du comte de Mausfeld '; 
George de Ligne, baron d'Estambruges lieute- 
nant du comte de BibuIx, y était aussi arrivé avec 
sept enseignes du régiment de ce dernier*. On atten* 
dait chaque jour cinq enseignes d'Espagnols, du 
tercio de Napies, qui étaient à Maestricbt, et le régi- 
ment du baron de Polweiler, dont on avait h&tô la 
marche par des messages, parce que Ton apprenait 
de France que les rebelles avaient rassemblé beau* 
coup de monde pour leur expédition. Depuis son dé- 
part de Mons, M. de Genlis faisait grande diligeuce, 
afin de prévenir l'arrivée de ces troupes et de toute» 
celles que don Fadrique avait mandées. Car, outre la 
confiance que lui donnait la multitude qu'il avait 
réuui^ en peu de jours, il lui semblait que rien né- 

total de 15. D'ailleurs Gi»or;rc de Li^ne no commandait pas une 
baodo d'ordonnance et n otait pa.s non plus lieutenant de la 
blinde du comte du llueulx comme ou pourrait le croire par le 
passage assez obscur de l'auteur. Lo lieutenant de la bande du 
comte de Bœulx était le frère putné de ce seigneur, Bustaehe 
de Cro7,8eigneur de Grecque, qui, plus tard, devint comte deMe- 
glien. George de Ligne était lieutenant du comte de Boaulx dan» 
son régiment vallon « c*eit je pense ainsi qu*U Ifeut entendre oa 
passage de l'auteur. 

* Les bandes dWrsoliAt, de BerUumont ot de Mansfeld, étaient 
de 50 11 oniiaea d'armes; celles de Noircarmes et. de Boussu, de 
40 îionimes. 

' George do Lig-ne, seignenr d Estambruges, do Montrouil, 
Comte de Fauqucmburguu. Il dcviutgentilbomme de lu bouclie 
et capitaine des gardes de don Juan d'Autriche, colonel de dra- 
gons, eto. C'était le quatrième fils de Jaoques, comte de Ligoe, 
et deFauquemlMrgae, prince de Mortagne, etc. 

* Le comte de Rœulx avait levé un régiment d'înftmtone wal- 
lone. 
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tait plas important pour délivrer Mons que d*agir 

avec promptitude, de ne pas laisser au duc le temps 
de renforcer don Fadrique, et, puisque les re- 
belles avaient maintenant une supériorité si mar- 
quée, de ne pas livrer le sort du pays aux chances 
d'une bataille. Tant pour ce motif que pour d'autres 
considérations, et parce qui! avait assez de monde 
non seulement pour secourir Mons, mai? ])our ten- 
ter de nouvelles entreprises et entretenir les intel- 
ligences qu'il avait établies avec beaucoup de villes 
du pays, il prit le chemin des Pays-Bas'. 

CHAPITRE IX. 

L'a/mbasÊodeuiiri^ Espagne fait a» Moi d$ Framee éU$ npré- 
miaHom. — ComMraHUm de ïanOmr $wr la poUr 

tique des États. 

Don Diègo de Zuniga, ambassadeur du Roi notre 

maître près du Roi Très-Chrétien, fit à Charles IX 
des représentations très vives et très énergiques» 

* La résolution que p^t Genlis Ait une fiiote gr^ve dont toe 
eonaéqnenoeB devaient être terribles ponr lui-même, et pour son 
parti. On lui avait conaeiUé, Coligny notamment, de rejoindre 
Tarmée du prince d'Oran^o avant do s'exposer aux coups du duc 

d'AHi'^ t>t (rattendrn Injonction de toutes leurs forces poiir olî^r- 
cUer a délivrer Mons. Tionî!?, soit qu'il se lais'^nt rutraîncr 
par une excessive pr^/Foî^ii tioa , comme queUiues hinioriens le 
lui reprochent, soit li agit conforméniuxit à des instructions 
secrètes que le roi Charles IX lui avait données avant son départ, 
et on sait que oe roi Ibnrbe et sangrnlnaira ne recalait dorant 
ancnn moyen pourassaier lesaooèsdeses combinaisons, Qenlis, 
disons-noas, mnlut réserver ponr lui senl la gloire de déblo- 
çner Mons et il compromit ainsi tonte la campagne. 
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j)our que les rebelles ne trouvaseent aucune assb- 

tance dans son royaume, ainsi que Texi^eaieut la 
paix et ies alliances qui unissaient les deux cou- 
ronnes ; il rappela Tappui et les secours que ¥hi- 
lippe II avait donnés au souverain de la France, 
lorsque le Roi adiuel Charles IX était encore enlÎMit 
«t que les Hii^'-uenuts ne inanq liaient pas de forces 
pour usurper la couronne; quà cette occasion. Sa 
Majesté Catholique envoya deux mille Espagnols, 
dont Tarrivée détermina les Hu^enots à abandon* 
ner le siège de Paris, en 1562; que de là ces troupes 
allèrent avec IVuMiee du Roi Très-Chrétien, com- 
mandée par François de Lorraine, duc de Guise, 
à la journée de Dreux » et qu'elles contribuèrent 
puissamment, comme le rapportent les chroniques 
mômes de France, au gain de la victoire. Enfin, il 
cita les deux expéditions que le duc envoya de Flan- 
dre et dont j'ai parlé. Toutes ces observations et 
ces remontrances» non plus que celles que le duc 
d'Albe fit faire par divers personnages au Roi Très^ 
Chrétien dans le même but, n'eurent aucun ré- 
sultat et les actes ne répondirent point aux belles 
paroles, et au bon vouloir que manifestait le Roi 
Très-Chrétien de maintenir la paix*. On peut croire 

* Bien n'est plus machiavc^llque, plus odieux, quelacouduita 
que le gouvernement de la Fronce tint à cette époque : tandis 
que les ambassadeurs de Charlos ÎX protestaient h Vienne, à 
Uome comme à Madrid qu'il voultiit conserver la paix; [Lrttre de 
Phîlijipe II, au duc d'Albe, Correspondaucr de Philippe II, t. Il, 
p. 261], taudis que Tagentde ce monaniue à Bruxelles, donnait 
les mdmes assurances au duc d Albe ot le félicitait mÔme de la 
▼ietoive qa*U Tenait de remporter eur les Hugruenota français, le 
roi ftisait à Louis de Nassau les plus belles promesses et se di- 
sait décidé à tirer les Pays-Bas de roppression sous laqudle ils 



Digitized by Google 



[1572] DE MBK1>0ÇA. SH 

« 

qu'en cela le roi n'était pas obéi, par suite du crédit 

et de l'autorité que les Hug-uenots avaient à sa cûur, 
depuis la paix qu'il avait conclue avec eux'; que 
plusieurs conseillers du Roi Très-Chrétien les favo- 
risaient, les événements et les circonstances ayant 
montré qu'ils étaient eux-mêmes hérétiques, et dési- 
raient venir en aide à leurs coréliprionnaires des 
Pays-Bas. Il semblait à d'autres conseillers que la 
politique commandait de nourrir la guerre dans les 
Pays-Bas pour en garantir la France. Bien ^ue cette 
maxime, de nourrir la guerre chez le voisin pour ne 
pas l'avoir chez soi, paraisse à quelques hommes 
d'une saine politique, qiv&nd on veut y faire bien at- 
tention, on ne lui trouve aucun fondement. Car, 
outre que aider les hérétiques , favoriser d'injustes 
guerres , des prétentions illégitimes, est une con- 
duite qui provoque le châtiment, parce que c*est une 
grave offence contre Notre Seigneur et une cause de 
péchés, rarement on a vu qu'un royaume ait entre- 
tenu le feu de la guerre dans les États ou provinces 
frontières, sans que, tôt ou tard, les étincelles ne 
l'atteignissent et n'y allumassent le même incendie. 

Le Roi Très-Chrétien envoya un gentilhomme au 
duc d'Alhe, qui se trouvait à Bruxelles; et. comme 
notre camp était sur sa route, il dit à don Fadrique 
que, par ordre du Roi, il avait commandé aux re- 
helleâ de se disperser , ou de sortir du royaume eu- 

gémistuiient. {Correspondance citf'e, p. '^9 et SHO.) Du reste, ni 
Philippe îî ni lo duc d'Albe n étaient dupes de cette politique ù 
double face, uiais ils s'attachaient, avec soin,ù éviter tout ce qui 
pon-vait offrir Toocasion d'aile rnptoie. (Corretpondance citée, 
p. 9fl7.) 

> La paix de Saint^Germain eondae le 8 août 1930. 
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déans les deox jours, sous pdne de mort; et qu'il 

avait pour mission d'en informer le duc'. Ou sup- 
posa (£ae, si Ton fîxait aux Huguenots un délai aussi 
court pour se disperser, ou sortir de France, c*est 
qu*ils étaient prêts, et que bientôt nous les verrions 
faire înVasion ; c*est ce qui arriva : le 14 juillet, 
huit cents arquebusiers et quatre cents chevaux 
vinrent reconnaître (Jateau-Cambrésis et la route 
qu'ils avaient l'intention de suivre pour se rendre de 
cette ville à Landrecies. 

CHAPITRE X. 

Bon Rodrigue se décide à comhattre. — L'autevr earoie 
son alfère recoumUre Us rebelles. — Disposition donnée 
à l armée. 

Le même jour, don Fadrique fut informé de rap- 
proche des Huguenots, au nombre de dix mille fan- 
tassins et deux mille chevaux ; sur ce point tous les 
avis étaient unanimes. U résolut de lever le camp 
et d'aller à leur rencontre, quoiqu'il n'eût pas plus 
de trente-deux enseignes > pouvant former quatre 

^ Dans une lettre dn 14 juillet, le duo dl^lbe rendit compte an 
roi que le oardinal de Lorraine lui avait envoyé Fray Garcia de . 

Ribera pour rinformer de se tenir Bur BOB fir^rdes ; qu'il entre- 
voyait des troubles en France et qu'il croyait l'armée de mer 
destinée contre les Pfiys-Tîas. {Correspondance de Philippe II, t. Il, 
p. 267.) C'est sans doute à cet émissaire que rautonr fait alkision. 
On a supposé que le roi CharleB TX. tout en favorisant l expédi- 
tion de Genlia, avait fait parvenir au duc d'Alhe l'avis secret de 
lu marche des Huguenote. Lu fourberie a laquelle ce souverain 
eot si eouvent reooors, le massacre de la Saint-Barthélemy qui 
eut Ueu peu après la tentative de Genlis, n'autorisent qae trop 
oette BuppoBition. (Voir les MénuHret de Tammneê») 
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mille fantassins, et un peu plus de mille chevaux, 
en joigûaut, à ceux qui étaient au camp, les cinq 
compagnies de chevau-légers qui se trouvaient avec 
don Juan de Mendoça à Maubeuge et à Bavay. Bien 
qu il eût beaucoup de motifs très sérieux de refuser 
la bntaille et de différer tout ciifracr(;ment, jusqu'à ce 
que le duc eut rassemblé son armée pour couvrir la 
route de Bruxelles» point très important, puisque 
les Huguenots amenaient tant de monde, il parut 
à dou Fadi'ique que, si en ce moment on ne leur pré- 
sentait pas la bataille, si on leur donnait le \(>i>u' ùe 
délivrer la ville, il fallait désespérer non seulement 
de la recouvrer jamais, mais encore d'empêcher les 
ennemis de conquérir beaucoup d*autres places ; ils 
accroîtraient par là leurs forces et leur îu-mée; de 
sorte que, quand le duc aurait rassemblé son armée, 
les rebelles seraient maîtres de la plus grande partie 
des provinces, et auraient, après l'arrivée du prince 
d'Oran^re, des forces assez considérables pour dé- 
fendre les places conquises; alors, si l'on voulait 
se mesurer contre eux, il ne s'agirait plus du sort du 
pays dont la plus grande partie serait perdue; il 
ne resterait plus que Tarmée. Après avoir fait ces 
réflexions, espérant que Dieu daignerait lui donner 
des forces à lui et à ses soldats, pour défendre une 
cause sijuste, il lit conduire les bagages à Bincbe 
et lever le camp. 

Vers l*heuTe du coucher du soleil, on reçut un 
deuxième avis annonçant que les Huguenots étaient 
repassés eu France. Alors, don Fadrique fît rentrer 
ses troupes dans leurs quartiers, et Ton attendit jus- 
qu'au 17. Dans la matinée de ce jour, les cavaliers 
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que l'on avait envoyés, la nuit précédente, en recon- 
naissance (lu côté de la frontière, annoncèrent que 
les ennemis étaient à quatre lieues. Don Fadrique se 
mit en route immédiatement avec les troupes qui 
étaient en ordre de marche depuis la veille au soir, 
et commanda à don Bernardino de Mendoca, qui était 
de garde avec sa cfjmpag-nie, dVn détacher viii^xt 
cavaliers avec un officier — ce fut Antoine de Fi- 
gueroa, son alfère, — vers le camp des rebelles, et 
de rinformer, à tout instant, de la route qu*ils pren- 
draient. 

Notre armée marchait dans cet ordre ; de toute 
l'infantehe, qui n'avait que trente enseignes, on for- 
ma un seul escadron, où Ton confondit les piques 
des deux nations, tant parce que les Wallons étaient 
des soldatiJ de nouvelle levée, lue parce que les Es- 
pagnols étaient peu nombreux; à leur tète mar- 
chaient Julian Romero, qui aussitôt arrivé à Bruxel- 
les, avait pris la poste pour venir au camp, et les 
colonds de Câpres et de Licques. En avant de 
cet escadi oit, des pionniers portaient Ciappin Vi- 
telli, couché sur un matelas dans une litière; sa 
blessure le faisait beaucoup souffrir et mettait encore 
ses jours en danger , mais elle ne Tempécha point 
d'exposer ce qui lui restait de vie dans une circon- 
stRnce aussi dangereuse, comme il l'avait souvent 
fait pour le service de Sa Majesté. Sur la droite de 
cet escadron marchaient les hommes d*armes, par- 
tagés en trois bandes; la cavalerie légère, aussi di- 
visée en trois corps, était à l'arrière-garde ; enfin, à 
la queue, venaient quatre cents arquebusiers espa- 
gnols et la compagnie de don Bernardino de Men- 
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doça, pour faire face aux sorties éventuelles de la 
garaiâÇQ de Mons. 

CHAPITRE XI. 

Les rebelles jetlent un ponè sur la Haine, — ITermndez 
d'Avila engage le combat avec les reheUes. — Momro le 

On chemina dans cet ordre jusqu'à une demi- 
Heue de la ville; alors, on ordonna de faire rentrer 

daiLs les ranpff? les quMtre cents arquebusiers et la 
compagnie de chevaux , et de faire passer à l'avant- 
garde la cavalerie légère, suivie des hommes d*ar« 
mes. Après une heure de marche, l'alfère Antoine de 
Figueroa annonça que les ennemis mettaient grande 
diligence à construire un pont sur la Haine, pour 
laisser notre armée sur l'autre bord, et prendre la 
route de Mons. Sur cet avis, on poussa l'infanterie 
en avant, et bientôt on fut informé que les ennemis 
avaient terminé leur pont, et y avaient fait passer la 
plus grande partie de leur ;frinée. Cette nouvelle 
parvint à don Fadrique au moment où il se trouvait 
dans le vpisinage de Saint-Ghislain ; elle le déter- 
mina à franchir la Haine dans cette ville', pour 
arrêter Pavant-garde des ennemis , et la combattre 
avant qu'elle n'entrîit ânuà xMons. 

Dès que l'armée eut traversé Saint-Ghislain , on 
reçut un avis tout différent : les paysans assurèrent 
que Tennemi n*avait point travené la Haine , bien 
qu'il y eût établi un pont. L'armée fit balte la ca- 

t CTMt^^'dife k paasar ma la ilTe gauche. 

91 
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Valérie, que Ton avait laissée k rarrière-garde, 
d'après la dispusition du terrain, reçut ordre de 
repasser sur l'autre rive» et Tinfanterie garda ses j 
positions jusqu^à ce qu'on eut obtenu des nouTélles 
de la marche des ennemis, par Talfère Antoine de 
Figueroa, ou par François Hernandcz de Avila, 
capitaine de la garde de don Fadrique et châtelain 
de Groningue, que Ton avait envoyés, avec la com- 
pagnie d'arquebusiers à cheval deOarciade Valdès, 
reconnaître s'il était vrai que les ennemis eussent 
franchi la rivière. Ce dernier les rencontra près du 
village de Hautrage, à une lieue environ de Saint- 
Ghislain*; il engagea une escarmouche avec eux, et 
prit de sa main un Français, ce qui eut une grande 
influence sur l'heureux succès de la journée, parce 
qu'on apprit de lui ce que les ennemis faisaient. Ce 
Français dit que M. de Genlis avait jeté un pont k 
l'endroit où avait été rompu un des anciens ponts, 
nommé Pont-Haine, qu'il y avait fait passer son a^ 
mée, et marchait sur Mons. 

Aussitôt qu'il eut ce renseignement, don Fadrique 
fît revenir la cavalerie qui, comme je Tai dit, étaitsur 
l'autre rive, et ordonna à l'infimterie de marcher en 
avant. Il chargea Julian Bomero de prendre Tavant» 
garde. Celui-ci, dès qu'il rencontra l'ennemi, pres- 
crivit au capitaine Jean de Salaçar Sarmiento de se 
jeter, avec soixante mousquetaires, dtfns des veigers, 
et d'engager Tescarmouche avec les Huguenots qui 
se rallièrent dans la direction du village, où, comme 
je l'ai dit plus haut, Tavant-g-arde s'c^'tait retranchée 
pour attendre le reste de la troupe. Mais ayant re- 

* Sur la rive droite de la Haine. 
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connu la ^blesse de Julian Bomero, les ennemis 

pressèrent rescarmouche, et chargèrent avec cinq 
<!ents nn|iiobusiers, de sorte qu'on fut obli^ de faire 
avancer précipitamment deux cents Wallons du ré- 
giment de M. de Capies, placée à Tavant-garde. Le 
colonel lui-mdme et le capitaine Del Val étaient avec 
eux, et leur présence arrêta un peu les ennemis. 
Mais bientôt l'arquebuserie, faisant une nouvelle 
sortie du village, chargea encore les nôtres av.ec 
vigueur. Julian Bomero fit avancer deux cents 
autres arquebusiers wallons, du régiment de M. de 
Licques ; ils sulTirent M. de Câpres , sous la con- 
duite des capitaines de la Motte en Vergy et de 
Fremenant. A ce moment on découvrait déjà nôtre 
cavalerie légère» les hommes d*armes, et les deux 
cents arquebusiers espagnols des capitaines don 
François de Bobadilla, fils du comte de Punonros- 
tro, don Diègue de Caravajal et don Ferdinand de 
Ânasco ; après eux venait don Fadrique avec lereste 
de l'arquebuserie. L'escarmouche prit donc une al* 
lure beaucoup plus vive, tant du côté des Hugue- 
nots que du nôtre. 11 y avait un échange continuel 
de feux; ce fat une des escarmouches les plus chau- 
des qu'on'aît vues, tellement les balles tombaient 
dru. 
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CHAPITRE XII. 

DeioripHon du ehaimip de hataille, — Les EugumU éhêt- 
(fent In BipagnoU, — Çapata se met me ÏQHiU/wr à 
Vawmtifardê. — Figueroa chargé les Eugmak à h 

te le des paysans. — Victoire des M'a^aguols, — Courage 
admirable duu soldat français. 

Le champ delà bataille était une plaine entourée de 
bouquets d'arbres qui étaient rangés presqu'en cercle; 
son diamètre pouvait être d*une portée de caaon. Le 

village et ses jardins occupaient, d*un côté, une 
grande partie de la circonférence, et servaient d'ap- 
pui aux Huguenots, qm avaient à leur gauche une 
des deux entrées de la plaine, outre celle du village; 
c'était le chemin qui conduisait à Mons. 

La secoude entrée était vis-à-vis du frout des 
ennemis. C'est par Ih qu'arrivaient nos gens, mar- 
chant au pas redoublé et en bon ordre ; les deux 
compagnies d*arquebusiers espagnols de Gonçalo 
Monteroet de Garcia de Valdès tiraillaient avec l'en- 
nemi'; derrière nos arquebusiers, la cavalerie légèi'e, 
en trois escadrons déployés sur une môme ligne, ar- 
rivait au grand trot, suivie des hommes d'armes, 
également formés en trois escadrons ; enfin venait 
rinfanterie, moins les nombreux délacbements oc- 
cupés à tirailler. 

Les ennemis avaient à leur droite, vis-à-vis de la 
cavalerie légère, environ cent chevaux en un petit 

* C'étaient dw aiquébuslera à obérai. 
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eseadron posté sur le chemin qui conduit à Mons ; t 
ils avaient déjà engagé dans rescarmouche tonte 

l'arquebuserie de leur avant-garde, lu rafiaîchissant 
sans cesse avec celle de la bataille, qui était arrivée, 
et avec une partie de rarrière-garde. Ils continué- 
rent d'envoyer en avant des troupes fraîches qui 
étaient animées d'une telle ardeur que, après avoir 
escarmouché environ deux heures, comme il ne res- 
tait pas une heure de jour, ils se décidèrent à cliarger 
nos arquebusiers avee plus de quatre mille des leurs 
afin de décider la journée. On comprit plus tard 
qu'ils ne prirent cette résolution que parce que le 
jour étant crris et obscur, ils ne virent pas Tescadron 
de nos pi(]ui6rs, lesquels marchaient dans un chemin 
fort étroit masqué par des arbres. Ils sortirent donc 
du village en très-bon ordre, enseignes déployées, 
criaat : France, Victoire; ils montraient une réso- 
lution qui faisait présager le succès, car il n'y avait 
pas moyen d'arrêter leur élan» malgré les décharges 
de notre arquebuserie, sur laquelle les ennemis don- 
nèrent avec la furie française; nous perdions du 
terrain et eux avrtin uieut dans la plaine, loin du 
village et des jardins. A ce moment, on ordonna à 
notre cavalerie de charger avec tous ses escadrons. 
Don Lopez Çapata, qui était en avant, se précipita 
le premier avec la résolution d'un brave ; il fut suivi 
d'abord par quelques clievaux de sa compagnie, puis 
par le reste ; vinrent ensuite la compagnie de don 
Ferdinand de Tolède, qui formait un escadron, celles 
de don Bemardino de Mendoca, et de don Antoine 
de Tolède, qui en formaient un autre, et qui toutes 
chargèrent en même temps du côté où étaient les 



• 
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cent chevaux des Huguenots. CeuxHsi tournèrent 

bride, aussitôt qu'ils furent atteints par les chevau- 
légers, que suivaient les honuues d^armes et l'infan- 
terie « et on commença à poursuivre la victoire au I 
travers le village, les jardins et le bois. Don Joan 
de Mendoça garda intact, dans la plaine, le troi- 
sième escadron de la cavalerie légère , formé de ; 
deux autres compagnies : comme lennemi n*avait j 
montré d'autre cavalerie' que les cent chevaux qui | 
étaient à sa droite, on craignait que le reste ne fiit 
embusqué , pour tomber sur la nôtre, après notre 
charge sur l'infanterie huguenote. 

Pendant qu'on poussait ainsi l'ennemi devant soi, 
Talfère Antoine de Figueroa avait passé la rivière 
au même endroit que les Huguenots, bien qu'ils eos» 
sent rompu le pont après leur passapre. iSIais l'alfere 
Figueroa, le fit rétablir par les paysans qui ve- 
naient, à la queue des rebelles, armés de fourches, 
de pieux et d'autres armes. Ayant rassemblé, au dé- 
bouché du pont, environ six cents villi^eoîs, il donna 
avec eux sur l'arrière-garde des Huguenots, et leur 
tua plus de quatre cents hommes. De façon que de ce 
côté la route de France leur fut fermée, et bien peu 
parvinrent à trouver d'autres chemins : car lorsqu'ils 
virent leur arrière-garde entamée, ils craignirent 
de tomber dans les mains des nôtres, et se disper- 
sèrent dans la direction de Tournai, de Condé, 
d'Aih et de Valenciennes. Le jour nous manqua 
pour la poursuite, car, ainsi que je l'ai dit, il était 
fort tard quand les ennemis sortirent du village 
avec leurs escadrons, et pendant la nuit ils purent 
rejoindre leurs corps, mais laissèrent dans les jar- 
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dinB, dans k village et dans les bois, beaucoup de 
morts» sans compter ceux qui restèrent sur le champ 
de bataille, et dont le nombre, autant que l'on put 

lévaliicr le matin, 8*élevîiit a quatre cents, la plu- 
part percé:i de coups de lauce ou de sabre, les autres 
atteints de balles d*arquebuse. Parmi eux il y en 
avait beaucoup qui annonçaient une position plus 
élevée que celle des soldats ordinaires ' ; et Ton peut 
croire qu'on leur avait recommandé ravant-<?arde , 
où ils moururent en combattant comme de braves 
soldats, sans perdre un pouce du terrain qu^ils 
avaient g'a^né; si les gens qui les suivaient s'étaient 
conduits de même, la victoire eût coûté cher, car 
Tavant-g-arde donna Texemple d'un ^^rand courage; 
c est ainsi que j'ai vu un Français percé d*une lance 
et abattu, se rélever, prendre la lance d'un chevau- 
léger qui était & sa portée, la planter en terre, et 
attendre bravement un autre chevau-léger qui s'a- 
vançait contre lui. 

CHAPITRE Xlil. 

ut prîsonnkr, — VaUwr déployée par Us Wal- 
hm. — Chiffra exact dé ta perte des Hngnenoie» — 
Perlei dee JEfspagnole. 

Don Fadrique, après avoir rallié ses gens, pen- 
dant une grande partie de la nuit qui était fort 
orageuse, vint loger à Saint-Ghislain. Ce fut dans 
l'abbaye de ce nom que Ton rendit grâces à Notre 

• Nous pensons que c'est Ih le ^nns do la plirafio de l'anteiir 
qui dit : Enfre h'S qualet aoia muchoi hottes que parecian ter de 
meu arU que los ofros. 
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Seigneur du beau succès qu*on venait de remporter. 

Le corps de Sainte-Léocadie, patronne de la ville de 
Tolède, repose dans cette abbaye; les soldats, aussi 
bien que don Fadrique, invoquèrent Tintercession de * 
cette sainte, pour obtenir de Notre Seigneur la force 
de défendre sa cause contre les Huguenots. Âu ma- 
tin, les paysans amenèrent plus de quatre cents 
prisuimiers, tous en cliemise'. Ils îinnoncèreutqu'im 
honuue d'armes de la compagnie de M. de Noircar- 
mes avait pris M. de Geniis» leur général, qui était 
resté à l'arrière garde avec le Rbingrave et Genis^ 
sac en voyant Antoine de Figueroa déboueber avec 

* Rien n*egt plus horrible que le Mtement que les Espagnols 
et les psysaDB infligèrent aux malheureux soldats de Genlis, 
auxquels on reproche, du reste, de s ôtre conduits fort mal à 

l'égrard des populntions fl«? l'Artois. Quoiqu'il en soit, voici les 
tristes détails qu'on lit dans la Gravide L'hroiitfjue de HoUn.nk: 
a Les fuyarts pensans bion cstre eschappez de la tuerie de leurs 
« ennemis, et d'estre sauvés, tombèrent la plus part outre les 
« mains des paysaus, g-ens sans pitié ny mercy, qui les dea- 
« pouUlèrent premier, puis les massacrèrent misérablement, 
m dont ils en firent mourir plus de douze cents... Les sdgneurs 
« de Genlis et de Janis, avec environ six cents hommes, entre 
« lesquels 7 en avoit soixante gentilshommes, forent prison- 
« niera : mais la plus part depuis massaeréi de sang ftoid, après 
« les avoir premier desponilles nuds sans chemise, de pour Je 
« gaster ou souiller les accoustrements, et ainsi les chsissoit-on 
« comme hestes, tant (pie finnlcmeiit on les tuait sans nulle 
« mercy : ils y eurent, quelque deux ou trois cents rottis et fri- 
« cassez en une f2Tan{?e, où on les nvoit mis ainsi nuds, don >c 
« pennans sauver et éviter le feu. les soldats espagnols esLuut 
« dehors, les arquebusoyent. 11 y eut des puits tous remplis de 
« François, qu'on y ruoit tout en vie, les entassans les uns sur 

• les autres : bref la cruauté qui s^exerça sur ces povres Tslneas 

• flit fort grande. » 

* Le seigneur de Qenissac commandaU la cavalerie dn corps 
de Genlis. 
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les cbevan-légers et les paysans, ils avaient cru 

qu'on allait le^^ attaquer de ce côté. Les paysans di- 
rent aussi qu iis avaient vu, à la tombée de la nuit, 
dix enseignes de Huguenots se réfugier dans un bois 
avec un corps de troupes; don Fadrique ordonna à 
M. de Câpres d*aller, avec les enseignes de son régi- 
ment, les disperser; îui-raéme le suivrait avec le reste 
de l'armée, car c'était la route de Mons, bien que diffé- 
rente du chemin qu*il avait pris la veiUe ; elle était de 
l'autre côté de la Haine, et les bois qu'on avait à tra- 
verser étaient favorables à la défaite des Huguenots 
qui y avaient cherché un refug'e. Avant d'arriver au 
lieu où la veille s'était livrée la bataille, l'homme 
d*armes amena M. de Genlis. Don Fadrique ordonna 
à Julian Romero de le conduire dans l'escadron de 
l'infanterie espagnole, et de le remettre au capitaine 
Tordesillas, qui, avec sa conipa^'^nie , le tint sous sa 
garde, et peu, de jours après, le conduisit à Anvers, 
où il mourut*. 

On apprit aussi que les Huguenots étaient en dé- 
route comj)lète ; pas une enseigne n'était demeurée 
entière; on en avait pris trente-deux, et dans les villa- 
ges et les châteaux des environs, à Tournai, à Gondé, 

^ Le bruit se répandit qu'il y fut étranglé avec les rideaux de 
son lit. Cf» qu'il y a do f*"rt:uQ c'est qu'il fut mif? h mort h l'in- 
stiration du roi do France qui l'avait oncoura{-'"o à inarclirr au 
socourH de LouïbUo Nassau. Gonlis. connu du vivant de aou frère 
François, sous le nom do seitjiitjur d Vvoi, appartenait à une an- 
cienne famille de Picardie. Son pèru, Adrien de Hangest. avait 
été conseiller et ohambellaii da roi de France, 1)anii et capitaine 
d*Bvrenx et dn ehftieaa du Lonm, enfin, grand écbaneon de 
France. Jean, eon troisième fils, dont il est question ici, avait 
déjà rendu beaucoup de services aux Huguenots, notamment en 
défendant pendant vingt jours, en 1562, la ville de Bourges. 
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à Âtb, à Valenciennes et dans d'autres villes, on avait 

fait une grande quantité de prisonniers. Plus tard, 
on constata par les contrôles, qu'il y avait eu plus de 
quatre mille morts ; les Huguenota eux-mêmes, et * 
quelques-uns avec leurs armes, se rendirent volon- 
tairement aux gens du pays. La population de TAr- 
tois et du Hainaut donna, dans cette circoustance, 
une preuve évidente de l'ardeur de son zèle pour la 
vraie religion catholique et pour le service de Sa Mar 
jesté; car les Huguenots n*eurent pas plutôt franchi \ 
la frontière, que les villageois prirent les armes, noua 
donnèrent continuellement des renseicrnements sar 
leur marche, et les poursuivirent jusqu'à ce qu'ils 
fussent dispersés et taillés en pièces. Dieu, à qui 
rien n'est impossible eut la bonté de fieu^iliter ce ré- 
sultat et fit éclater sa toute-puissance dans la manière 
dont il vint à bout de la guerre. Car dans cette cir- 
constance il voulutqueles Huguenots fussent vaincus 
à une heure ot le jour allait manquer pour les pour- 
suivre, et en livrant, comme je l'ai dit, les ennemis 
aux gens du pays, qui firent un si grand nombre de 
prisonniers, dont plusieurs furent mis à mort, et les 
autres à rançon, il voulut que lee orages de la nuit 
servissent à leur déâiite plus que nos épées, plus que 
les bras de nos soldats, quel qu en fût le nombre. 
On rendit la liberté à quelques prisonniers, aussitôt 
que la fureur des combats fut calmée. M. de Genlis 
assura qu'il n'avait amené que de six à sept mille 
fantassins*; jusqu'alors on avait toujours supposé 

• Les historiens no sont pas d'accord rclati\ cment au nombre 
des troupes do Geulis; de Thon dit 4,1<"">; Grotius 5.000, d'autres 
7,000, Mendoça 12,000. L hibtorien Un duc d Albe va mùme jus- 
qu'à 15,000 hommes d'infanterie et 2,000 chevaux. 
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qu'ils n'étaient pas moins de dix mille arquebusiers, 

et huit cents chevaux, outre les volontaires, parmi 
lesquels ou comptait plus de trois cents hommes, qui 
avaient en un grade dans les armées de France, et 
qui esptouent un emploi dans l'armée des Pays* 
Bas*. Le* 1)aron de Bentj, qui commandait l'avant- 
g-arde, et le Bhingrave, furent parmi les morts; et 
de tous les hommes qui prirent part à lexpédition, 
fort peu rentrèrent en France. A Mons, il a pu entrer 
une trentaine de chevaux, deux cents hommes, 
dévalisés et sans armes, et quelques blessés. De notre 
côté don Lopez Çapata fut blessé d'une arquebusade; 
le capitaine Alonzo de Lumbrale?, et Antoine Ceron, 
lieutenant de la compagnie d'arquebusiers & cheval 
de Garcia de Valdôs furent tués. Dans la cavalerie, 
n(nis eûmes quinze morts, un peu plus de blessés, et 
autant dan^ linfanterie. 

CHAPITRE XIV. 

^fmçoii BcbadiUa watuumeirêu MoiUiueeèêdelaUh 

taille, — Troupes qui wênneni prendre part a» siège 

de Mons. — Van den Bcrghe entre dans la Gueldre eù 
le prince d Orange à Jturemonde. 

M. de Genlis affirma, et d'autres prisonniers 
aussi, que Oaspar de Coligny, amiral' de France, 
chef et conseil des Huguenots, leur avait recom- 
mande, entre autres avis, dentrer dans Monâ, et 

• Les historiens ne sont pas mioux d'accord sur la drite de la 
défaite de Genlis que sur le uombre des corabattaats qui prirent 
part à cotte affaire : Sismondi la flxo an 11 juillet; M. Altmeyer 
au 13 ; aéton Uendoça ce ftit le 17. 
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d'éviter la bataille'. Il prévoyait que par cette con- 
duite ils se doniioraii'iit beau jeu; et qu'en risquant 
une bataille, ils perdaient Mons. Mais ^I. de Genlis 
pouvait difficilement l'éviter ; car, aussitôt qu'il eût 
mis le pied sur les terresdeSaMajesté, don Fadriqne 

' n paraît que Coligny avait oonseillé au eontraiie h Genlis 
de ne pas chercher à entrer dans Mona, maia d*aUer se joindra 

au prince d'Orange, de marcher ensuite avec lui, à la délÎTrance 
du comte de Nassaa, puis, toutes les ressources, dont les ré- 
forin«'^s dlspofçniont étant rasseml b'^os, d'attaquer le duc d'Albe. 
Co sorait une {::raude erreur de croire que le désir do vpnîr en 
aide a leurs coréligionnairesdes Pays-Bas fut l'unique moliile qui 
fit a^?ir alors les chefs des Hu^ienots en France et surtout 1 .'nui- 
rai Uo Culigijy. A cettti époque déjh, comme cela est arrivé dans 
des temps plus récents, la France dissimulait ses projets d'agran- 
dissement territorial en cherchant h Ikire croire qu*elle nlnter- 
Tenait dans les querèllea de ses Tolsins, que pour le triomphe 
à\m principe, pour la réalisation d*une idée généreuse ; à cette 
époque aussi on rêvait d'autres limites au Nord, et on considérait 
ces tentatives dissimulées d'agrandissement comme un excel' 
lent moyen d'occup^'r les esprits tnrhulonts et de mnintcnir 
Tordre dans l'intérieur du royaume. BrantAme nous dit h ce 
Bujet ; « je sais bien ce qu'il m'en a dit îi la Kochcllc, voyaui hk-u 
« le caractère de ses Hugeuots, que, s'il ne lesoceupoit et auiu- 
« soit au dehors, pour le sûr ils recommeuceroieut ù brouiller 
« au dedans, tant il les oonmrissolt hrouillons, remuants, fretil- 
« lants et amateurs de picorée.» ( Vie de ChâiiUon,) En oe qui con- 
cerne les pensées d*agrandissement qui préoccupaient certains 
esprits en France, voici comment les résume un historien con- 
temporain : «< Rien de plus grand que les desseins conçus par 
« Tamiral afin de prévenir le retour des maux de la France, en 
« emploj'ant, à n lcvor son ascendant et sa puissance, tout ces 
«< bras qui, depuis dix ans, déchiraient ses entrailles, tons ces 
« hommes turbulents et iutrépides pour lesquels le repos était 
M devenu un supplice et la guerre un bcsoio. Lesfrojifîrrea de la 
« France portées jusqu'à l'embouct^ure de V Escaut, ^on patrouafe'^ 
« jusqu'à Tembouchure de rBms ; les provinces wallonea et fla- 

« mandes réunies h la couronne ; tels étaient les tableaux 

« que déroulait Coligny aux yeux de Charles IX. » [Hiehin ée 
France, par Henri Martin, t. IX, p. 885J. 
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marcha à sa rencontre; et si Genits se fût arrêté 

daus uu village, ou dans uoe position quelconque, 
le dévouement du pays pour Sa Majesté, aurait fait 
qu*en deux jours les vivres lui eussent manqué, et 
qu'il eut été contraint de rentrer en France, où la 
plus grande partie de sa troupe se serait débandée, 
en voyant qu'il n'avait pu achever l'exjiédition. D'ail- 
leurs, don Faurique était bien déterminé à le com- 
battre partout où il Teùt rencontré, et sans perdre 
une heure. 

Don Fadrique envoya don François de Bobadilla, 

capitaine d'infanterie espagnole, rendre compte à 
Sa Majesté de la victoire; au duc, il envoya Fran- 
çois Hemandez d'Avila capitaine de sa garde; il 
fit halte un jour, pour reposer ses troupes, et le jour 
suivant, qui fût le 20, il vint reprendre ses quartiers 
de liélian. Le 21, le baron de Pohveiler arriva avec 
les treize enseignes de son régiment, qui pouvait 
avoir quinze cents fantassins; les cinq enseignes 
Espagnoles qui étaient à Maestricht, où elles furent 
remplacées par quatre compagnies du comte d'Eber- 
stein, arrivèrent le même jour avec la compagnie de 
chevau-légers Italiens de Aurèle Palerme, C'était une 
des trois nouvelles compagnies italiennes que le duc 
avait fait lever; elle fut recrutée aux Pays-Bas; les 
deux autres furent formées en Italie par les capi- 
taines Nicolas Basta, et George Machuca. Ces com- 
pagnies se logèrent dans un bois à la porte d'Havré, 
pour commencer l'investissement de Mons. Quelques 
jours après, don Fadrique partit pour Bruxelles avec 
trois compagnies de chevaux, et M. de Noircarmes, 
laissant au camp le comte de Lalaing ; le duc Tavait 
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appelé, pour convenir de quelques résolutiona im- 
portantes dans la situation actuelle du pays : le 
comte Van den Berghe avait fait invasion dans le 

duché de Gueldres, d'aLiires rebelles parconraient 
la Prise, enân le prince d'OraJoge formait une armée 
à Buremonde, avec les gens qu*il avait levés eu Alle- 
magne. 

A cette époque aussi la ville de Malines était pres- 
que soulevée ; si elle laissait encore entrer les soldats 
espagnols de passage, elle ne voulait cependant point 
loger de troupeSt disant qu elle avait levé quatrecom- 
pagnies bourgeoises, qui formeraient sa garnison. 
Or, dans ces compag-nies plusieurs oilicicrs étaient 
mal intentionnés et hérétiques; depuis» ils livrèrent 
la ville aux rebelles. 

I 
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CHAPITBË PREMIER. 

Le duc se décide à/aire assiège'/' Mmis. — Moli/s de cette 

résolutio». 

Telle était alors la situation des Pays-Bas. Beau- 
coup de personnes pensaient qu'après le succès que 
l'on veuait d'obtenir et eu égard h la dispersion des 
secours que les rebelles attendaient de France, et au 
petit nombre des défenseurs de Mons, le duc pour^ 
rait différer le siège; se contenter d'assurer l'inves- 
tissement par la construction de quelques forts , opé- 
ration qui n'exigerait que peu de troupes, et avec le 
reste de l'armée, dont la plus grande partie serait 
rassemblée à la fin d*aoùt, aller à la rencontre de 
Tannée des rebelles, tenir la campagne, et les empê- 
cher de s'emparer de nouvelles places. Mais le duc 
tenait avant tout à reprendre Mons, place qui tirait 
une grande importance du voisinage des Huguenots 
de France; il attachait tant de prix à sa possession, 
qu'il ne s'inquiétait guères de garder les autres villes 
ni de tenir la campagne; il était mômtj disposé à 
abandonner les plac^ de la Hollande que les E^- 
pagnols occupaient encore, parce que aucune d'elles 
n'était un port, et qu'en les occupant on n'y gagnait 
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que d'être maître des murailles. Ces considérations 
le décidèrent à ordoniier à don Ferdinand de Tolède 
de marcher sur le Brabaut avec les dix compagnies 
qu'il avait à Rotterdam, Delftshaven et autres gar- 
nisons, et à ]jrescrire à don Gonçalo de Bracamonte, 
de partir avec ses troupes })our Mous, aussitôt que 
les cinq enseignes du comte d'Eberstein entreraient 
àBois-le-Duc. U envoya Tordre au régiment du baron 
de Fronsberg, aux autres enseignes du comte d*£ber- 
stein et à la cavalerie allemande aussitôt qu'elle au- 
rait passé la revue, de s'acheniinor sur Mons ; enfin, 
il fit hâter les préparatifs de Tartillerie de siège. Le 
duc ne voulait pas perdre un instant pour l'établis- 
sement des batteries , parce que, outre qu*il était né- 
cessaire de ne point reculer rentreprise jusqu'après 
Tété, a caii-e des étangs et fondrières qui se trouvent 
dans les environs, il était convaincu que la délivrance 
de Mons importait aux rebelles plus que toute autre 
chose et que puisque les Huguenots de France n'y 
avaient point réussi, le prince d'Orange serait obligé 
de s'en occuper, aussitôt qu'il aurait forioé son ar- 
mée; d'autant plus qu'il s'agissait de délivrer sou 
propre frère, et les personnages français avec les- 
quels natureUement Û avaitdes engagements étroits. 
Si le duc voulait tenir la campagne contre le prince, 
il pouvait difficilement empêcher la délivrance de la 
ville, bien que Tinvestissemeut fut assuré par des 
ouvrages de fortification; les garnisons de ces forts 
seraient impuissantes à arrêter Fennemi, dans le cas 
où deux ou trois mille hommes, appuyés d'un parti 
de cavalerie, voudraient forcer l'entrée i tandis que 
le duc pourrait y réussir s'il faisait le siège avec une 
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armée. Quant au danger de perdre, en agissant 
ainsi, quelques villes du Brabant, il semblait au duc 
que» suivant les règles de la guerre, rennemi, qui 
n*ayait pour lors que six. ou sept mille fi&ntassiQS ras* 
semblés à Ruremonde, n'oserait, en présence des 
forces considérables du duc , entreprendre le siège 
d*ancnne ville, à moins que cette ville ne voulût 
ouvrir ses portes, danger qu'on ne pouvait prévenir, 
qu'après avoir repris Mous : c'était donc là rentre- 
prise principale ; celle qui devait décider de toutes 
les opérations ultérieures * . 

CHAPITRE II. 

Escarmouche pour reconnaître VnMaye dM^inUen. — 
Ferdinand de Tolède quitte la Hollande aoec sis en^ 
uignee, — Çapata emporte un fort, — Don Modrigue 
secourt les Allemande* — Charge mémorable de Çapata. . * 

Lee Espagnols cnqtortent taibbafe éTJSpinlieu* 

Après quelques jours, don Fadrique revint au 
camp. Don Gonçalo de Bracamonte y arriva le 

* Après la défaite de Genlis, Ferdinand de Tolède commandant 
en cbef les troupes chargées de Finveetissement de Mons, Ait 
appelé, ainsi qu*on l'a tu à la fin du livre précédent, à venir à 
Bruxelles prendre part aux délibérations d*nn conseil de guerre 
où furent discut(^i 8 lus opérations nltérieuren do la campagne. Il 
coml^nttit 1o plan de campag-no propo?;f'' par le duc î^on p?»re • 
seloîi lui. c V't.'iif la Hollnn<ÎP qu'il fallait souniuttre avant tout. 
On a attribut' la d* ferminatiou qu adopta le duc d Albe, de com- 
mencer par reprendre Mons, à une cause assez futile; ii crut, 
dit-on, sa gloire intéressée h no point paraître reculer devant 
le prince d'Orange qui s approchait de Mons, Lee oonsidérations 
que fut valoir Mendoça sont beaucoup plus sérieuses et Tévé- 
nement prouva que les calculs du duc étaient parOtltement 
fondés. {Voir la note de la page 2èd.) 

n 
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18 août, avec les huit enseigneB qu'il avait à Boîa- 

le-Duc. Deux jours après son arrivée, il alla avec 
mille ai ^uebiisiers, deux cents du tercio de Flandre, 
deux cents des enseignes de Naples, et six cents deB 
régiments vrallons, et une compagnie de cavaliers, 
reconnaître Tabbaye 4'EpiBlieu, qui est hors de la 
porte du Parc, à portée du canon de la ville*. Les 
ennemis y tenaierït d'ordinaire deux cents fantassins; 
ce jour là ils en avaient un peu plus, qui sortirent 
avec beaucoupde résolution pour esearmoucheravee 
les nôtres; ils furent appuyés par environ trais 
cents aniuebusiers delà ville, qui raniinèrent très* 
sérieusement l'escarmouche, soutenue de notre côté 
par les deux cents arquebusiers du tercio de Flan- 
dre. C^était le premier joar que les soldats de ces 
«iseignes se mesuraient avec Tennemi ; ils souffin- 
rent beaucoup, parce qu'après avoir enlevé aux 
rebelles les petites tranchées et les fossés uù iU 
avaient été escarmoucher pendant plus d'une heure» 
ils chargèrent inconsidérément» lesrepoussèrentdans 
Fabbaye à Tarme blanebe, et en blessèrent piusienn 
presque aux portes de leur refuge. 

Dans le môme temps, ordre avait été donné à 
François de Salaçar, lieutenant de la compagnie de 
don Juan de Pacheco, de charger les arquebusiers 
sortis de la ville; ce que cet officier exécuta de façon 
qu'ils s'empressèrent de tourner le dos et de se réfu- 
gier derrière les remparts. Les nôtres éprouvèrent 
néanmoins des pertes sensibles; car, outré que Tartil* 
lerie toa beaucoup de chevau-Iégers, les arquebu* 

* Cest sur l'emplaoeinent de eetle abbaye qu^a élé ooiurfralt 
plus taxû te fort La Haiae. 
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siers postés sur les murailles en blessèrent encore 
six. Notre infanterie eut trente-cinq blessés et huit 
morts. Les rebelles sabirent naturellemeat des pertes 
plus considérables, à en juger par le nombre de ceux 
qui tombèrent dans les deux charges; mais je n'af- 
firme rien, parce que je ne suis pas sûr des chiffres. 

Don Ferdinand de Tolède, qui avait reçu 1 ordre de 
venir prendre part au siège de Mons, et d*abandon^ 
ner les places de la Hollande, obéit et emmena avec 
lui environ quatre mille personnes, portées sur sept 
cents chariots ; c*était le conseil de Hollande, las ec- 
clésiastiques, les religieux, religieuses, gentilshom- 
mes, dames et bourgeois du parti de Sa Majesté, qui, 
pour vivre catholiquement et remplir leur devoir de 
iidt'lL's vassaux de Sa Majesté, sacrifiaient laffec- 
tion naturelle qu'on a pour sa patrie et ses biens'. 
Ferdinand de Tolède avec cette multitude et ses en- 
seignes, prit le chemin de la plage, et en passant près 
de Harlem, il envoya reconnaître s'il ne pourrait pas 
s'emparer de cette place. Pour y parvenir il était 
nécessaire de prendre un fort construit sur la rivière 
qui va du lac à la ville. Les rebelles y tenaient une 
galiotte armée, mais dans la passe de Sparendam le 
comte de Boussu avait placé quatre compagnies pour 
protéger le fort. Don Ferdinand de Tolède donna 
Tordre au capitaine don Rodrigue Çapata d'aller 

' Lorsque les compaj?nies du tercin de Lombardio se retirè- 
rent, lit-on dans la correspondance du duc d'Albo. elles ftirent 
suivies de tous les moines, d© toutes les religriouses et des con- 
seillers du roi a Lu Haye. Les rebelles voulurent s'opposer à 
leur passage, mais ils Auront mis en déroute, avec perte de 
4 drapeaux et de pins de cinquante ehariote de bagages. [Camt- 
pomUmci i$ FkiHppe II, t. II, p. m) 



Digitized by Google 



840 COICMBNTAIBBS 11572] 

avec deux ceuts arquebusiers enlever le fort. Comme 
il se rendait à sa destinatioii, il rencontra des sol- 
dats allemands que le comte de Boussu avait en- 
voyés dans le iiiènie but; il se joi^j^nità ces troupes, 
forma l'avaut-g-arde avec les Espuguois, emporta 
le fort, et tailla en pièces les défenseurs. Non con- 
tents de cette conquête, les Espagnols se jetèrent 
à la nage, afin d*enlever la galiotte ; ils s^en empa* 
rèrent, mais ne purent ])nursiiivre les ennemis qui 
jetèrent leurs armes et se réfugièrent dans la ville. 
On reconnut alors qu'on ne pouvait enlever cette 
place en passant, et don Bodrigue se retira ayant 
un soldat mort et trois 'blessés. Don Ferdinand 
poursuivit sa route, précédé par don Rodrigue qui 
conduisait Favant-garde composée de vingt ciie- 
yaux et de cent arquebusiers. Ayant reçu avis qu*uii 
grand nombre de rebelles attaquaient les Allemands 
qui se trouvaient à Sparendam, et "que la place 
courait grand danger, il chargea don Roflrigue 
Çapata de hâter le pas de son avant-garde, taudis 
que lui suivrait avec ses enseignes, bien qu'elles fus- 
sent encore en arrière. En exécution de cet ordre, 
don Rodrigue s'avança en reconnaissance avec les 
vingt chevaux. Comme les ennemis avaient en^ip^é 
une action avec les nôtres, il entendit de grandes 
décharges d'arquebuserie à portée de mousquet; il 
fit descendre de cheval six arquebusiers, ordonna au 
reste de suivre, et s'avança dans la direction des re- 
belles, lesquels, en découvrant les vingt chevaux, 
se retirèrent dans un hameau qu'ils avaient armé 
de quatre canons de fonte, ^n outre, ils garnirent de 
soldats un moulin et un autre réduit, laissant des 
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tirailleuis })Oiir e?icarmoiicher avec don Rodrigue. 
Celui-ci reconnut le moulin et le réduit, aussitôt 
qu'arrivèrent les cent arquebusiers — parmi lesquels 
il y avait treize mousquetaires — et chargea avec 
tant de résolution ((iTil enleva les deux positions. Il 
avait pensé s'arrêter là jusqu'à l'arrivée des en- 
seignes ; mais voyant la mollesse de l'ennemi à re- 
prendre ses positions et à renouveler le combat^ il 
chargea de nouveau , le força d'abandonner le vil- 
lage, et tailla en j)ièces plus de huit cents hommes 
durant la poursuite qu'il continua pendant près de 
deux lieues; il y eut en outre nombre de blessés, et 
des huit enseignes qu'avaient les rebelles, il leur en 
prit deux. On sut que ces gens avaient été levés dans 
le ])ays de Brème, qu'ils étaient au nombre de deux 
mille, et appuyés par une multitude de paysans. 

Cette opération terminée, le mestre de camp don 
Ferdinand de Tolède vint à Utrecht avec ses ensei- 
gnes, et arriva devant Mons le 23*, ayant laissé à 
Valenciennes dix canons de siège qu'il avait piis à 
Bruxelles'. Sept enseignes du comte d'Kbersteiu 
arrivèrent en même temps au camp; elles se logè- 
rent dans la maison que nous avions fortifiée; les 
dix enseignes d'Espagnols logèrent au faubourg de 
Bertaimont. Comnie par l'eseanauucije du 2B' dont 
j'ai parlé, on avait reconnu l'abbaye d'Epinlieu, on 

« Le 23 août. 

> Il 8<^mhlf>raif, tl après ce pn?;sr(î|e, que Ferdinand de Tolède 
en se r*nid;int de p>ni\(>lles h MoQS, avait passé par Valeucien* 
nes, oc ijni »>st jMMi probubic. 

• Il parait résulter du récit do l'auteur, au coinuiencemunt de 
ce chapitre, que la recounalssance de l abba^'e d'Epinliou se fit 
3e 22 et non le 26. 
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envoya* pour s'en rendre maître, une partie de ces 

enseignes jointes à d'autres qui appartenaient au ter- 

cio de Naples et aux régimenta wallons ; on voulait 
compléter par là Tinvestissement de la ville. Car, teut ' 
que Ton n'était pas maître de cette abbaye, la garni- 
son de la ville avait la liberté d'entrer et de sortir, 
par les prairies au milieu desquelles s'élevait celle 
construction. On la canonna depuis huit heures du 
matin jusqu'à troi8 heures nprès-midi, alors on com- 
manda l'assaut; la conduite de Tavaut-garde fut « 
donnée aux capitaines don Rodrigue Çapata et don 
Âlonzo de Sotomayor. Les ennemis n'attendirent 
pas l'assaut; après avoir tué trois ou quatre soldats 
des nôtres, pendant la première défense, ils avaient 
reçu du comte Louis l'ordre de quitter Tabbaje, aus- 
sitôt qu'ils seraient menacés de Tassaut : n'ayant 
qu'un petit nombre de troupes, le comte ne voulait 
pas, pendant qu'il était cerné, s'exposer à en ]>erilre, 
en défendant une position qu il était impossible de 
conserver* Les défenseurs de Tabbaye rentrèrent donc 
dans la place, ce qu'ils pouvaient toujours foire sans 
danger. i 

CHAPITRE m. , 

Zes ducs d'Alhe et de Médina Celi se rendent au siège, — 
Massacre des Huguenots à Paris. — Salve tirée e» 
V honneur des nour elles de France. — Un capitaine des 
rêbelks semj^e de Malines, 

Don Fadrîque établit dans l'abbaye quatre ensei- 
gnes de Wallons du régiment de M. de Câpres, com- 
mandées par M. de Molain, un de leurs capitaines ; il 
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fit rentrer le reste de la troupe dans le camp, où ve- 
nait d'arriver le baron de Fronsberg avec treize eu- 
aeignes de son régimcut , qui furent logées près des 
quartiers du comte d*£ber8teia. Le lendemain arri- 
vèrent les dacsd'Albe et de Médina Celi', et en même 
temps dix compac^nies d'hommes d'armes , qui com- 
plétaient le noiiihrc de quinze; elles n'avaient que 
quinze cents chevaux, le défaut de paie ne permet- 
tant pas de les porter à leur effectif*. H arriva en- 
core dnq cornettes de reitres de Tarclievéque de 
Cologne, donnant un total de quinze ccnU cLuvaux ; 
six cents de rarchevéque de Trêves, et la cornette 
de Uans Roda, de trois cents. Le duc fit aussi cher- 
cher les dix pièces d'artillerie, que le tercio de Lom- 
bardie avait laissées à Valenciennes, et le reste de 
l'artillerie qu'il fallut amener d'Avesnes et d'ail- 
leurs, pour établir les batteries. Enfin, le duc or- 
donna à don Fadrique d'envoyer M. de Câpres, avec 
les enseignes de son régiment et le comte de Bcsnlx, 
au faubourg de Nimy ; tontes les issues de la place 
se trouvèrent ainsi fermées. 

Après son arrivée au camp le duc reçut la nou- 
velle» par M. de Gomicourt, gentilhomme de la 

• Lps deux ducs partirent de Bnixellos le 26; ils y laissèrent 
cinq compagnies d'Espagnols qui devaient Otre remplacées , 
quelques jours après, par trois compagnies d'Allemands de Pol- 
weiler. {Corref<pf,vdanrf de Philippe IT.) 

' De ces dix compaguios trois étaient de 00 chevau:^ : celles 
dM oomtes de Eœidx, d'Aronberif et de Meghen ; deax étaient 
de 40 hommes d*annet : oelles du Siear de Morbeoqne et du 
eomte de Lalaing. Les dnq autres n'étaient qne de 90 hommes 
d'âmes; leara chefs étaient le Ticomte de G and, la Cresson* 
nière, Chantonnay, le seigneur d'Em et le seigneur de Beau- 
voir. {jQir la note de la page 313.) 
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maison de Sa Majesté, envoyé par le duc vers le 
rd de France pour traiter de quelques affiiiiesS que, 

ie 21 août, le roi très-chrétien avait fait exécuter à > 
Paris, où il était avec sa cour, ramirai de France* 1 
qui, peu de jours auparavant et dans la même ville, 
avait été atteint d*une arquebusade. Retenu au lit par 
cette blessure, c*estlà que Coligny fiit assassiné, puis 
son corp?; jeté par lafonOtre ; on tua de même tun.s loà 
autres rebelles et Huguenots, sans qu'aucun échap- ^ 
p&t, sauf M. de Montgommery, un de leurs princi- ( 
paux cbefs, qui parvint à se sauver. Ce fut un juste 
châtiment et une action bien digne du roi qui porte 
le iiujii de très-chrétien, et qui l'exécuta de ses pro- 
pres mains , action bien digne aussi d'un peuple 
aussi catlioUque et aussi loyal que le peuple de Paris 

Cette nouvelle donna au duc un contentement ei- \ 
cessif, de môme qu à tout le camp. Pour rapprendre 

• Dans les promierH jours du mois d'noùt 1572, on eut fivis à 
Bruxelios qu'uue troupe de ^'•tMii» do guerre 8e rassenibluit tlu ' 
côté de Verdun , sous le commandement de Villepau et du sei- 
gneur de Gombervaulx aveo des intentions hostiles contre 168 
Pays-Bas. Le duc d'AIbe envoya à Paris le seignenr de Oomi' 

court pour s'en plaindre et demander que le roi empdchftt nos 
agression qui aurait conatitaé nne Yîolation flagrante des 
traités existants. (Voir particularités inédites sur la Saint Bar- 
thélémy, notice de M. Gacbard. {Bulktin de F Académie repaie 
t. XVI, 1"^ partie, p 2:^5^ 

- G'i«nar dn Colii^'-n y. rillustn' oliofdfs; niKrui''no*s on l'nnce. 

* On ui' pLHit qu*^ regretter de voir 1 auteur HnprouvcT un acte 
aussi oxLcrablo que la Saint-Bartbélomy. — Ou a prétendu qu ii 
était faux que Charles IX eut tiré sur les Hui^enots; on a cherché 
à démontrer rimpossibtlité matérielle de cet acte odieux , en se 
fondant sur la disposition des lieux. Quoi qull on soit, Oest 
curieux de constater, que Mendoça, un écrivais catholique qui 
devait dtre bien informé, vient confirmer la tradition qui accose 
Tautenr de la Salnt-farthélemy. 
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aux rebelles de Mons, s'ils ue lu connaissaient paadéjà 
par une autre voie, on ])l}iça, cette nuit, quatre pièces 
'd'artillerie sous le faubourg de Bertaimont, où Ton 
devait élever la liatterie, et avec ces canons et une 
masse d*arquebuserie on fît une ^^rande salve; un 
boulet iaucc de la ville Ijlessa les capitaines Fran- 
çois de Valdès, sergent-major du tercio de Lombar- 
die, Chrietoghe de Corcuera et Alonzo de Mesa. La 
nuit snivante, le 30*, la batterie fut dressée, et Ton 
ouvrit le feu avec trente-sept pièces, dont six écla- 
tèrent les premiers jours. Pendant que le duc était 
occupé à rétablissement des batteries, des bourgeois 
de Malines le voyant éloigné de Bruxelles, et telle- 
ment engagé dans Tentreprise de Mons, qu'il n'y 
pouvait renoncer, trouvèr^^nt bon de ne pas perdre 
cette occasion favorable de livrer leur ville aux re- 
belles. Os firent appeler le prince d'Orange. 

CHAPITRE IV. 

Prite de la tille de Weert; siège du château. — Résolniioit 
courageuse du capitaine Çayas; sortie de la garnison de 
Weert, — Trahmn de qwlques défem^mrs du cJcVcau. 
— Les femme combattent avec les eoldaie, — Nombre 
deemartsàee siège. 

Le prince se trouvait alors avec l'a r niée des re- 
belles à ïturemoûde\ Avec le gros de cette armée, il 

• Ce ne fut que le ^\ qu'oii mit en iK-ittcrif (luelquos pi^cos et 
«lu'ou commenria la construclion des relrtiiichoan nts. Le 3 sop- 
ic'Uibrc OQ établit une batU; rie contre le ravclin <!'' la jiorte de 
Bertoimont. [Corresjpondance de Philippe II ^ t. Il, p. 275.) 

* Dès qno le prince d'Orange aTait été imitmit du départ du 
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avait pris la ville dd Weert en Brabant. Cette viDe, 
qiii avait été confisquée sur le comte de Homes, n'op- 
posa aucune ré&istauce et ou mit le siège devant le 
chÀteau» qui flanquait nn côté de la ville et o'en 
était séparé que par un fossé plein d'eau. Ce châ- 
teau, faiblement bastionné et percé de beaucoup de 
fenêtres, ressemblait plutôt à une maison; un simple 
fossé formait toute sa défense. Il se pomposait de 
deux bàtimentSy Tun nommé la Ba8ae43our, était 
séparé du bâtiment principal par un fossé. La dé- 
fense de cette position était coiitiée au capitaine 
Jean Moutiel de Çayas, qui en était châtelain et 
qui était aussi gouverneur de la ville. La garnison 
ordinaireise composait d'un petit nombre de eddati 
wallons; mais, sur les bruits de guerre, le duc las 
avait renforcés de trente soldats allemands, avec un 
alfère, et de douze arquebusiers à cheval Espagnols, 
de la compagnie du capitaine Montero, commandés 
par le lieutenant François de Mendoça. Les rebelles 
envoyèrent un trompette pour demander la reddi- 
tion du château ; on répondit par une arquebusade 
qui blessa le trompette. Les ennemis voyant la dé- 
termination des défenseurs, arrivèrent la jQuit sans 
bruit arec des échelles, des crochets et d*autres en- 
gins pour forcer le pont, qu'ils abaissèrent. Jean 
Montiel de Çayas avait résolu de retirer de la Basse- 
Cour, qui était la partie faible du château, les vivres 
qu*il aurait le loisir d'enlever, et de mettre ensuite 
le feu au bâtiment. Ses soldats étaient précisément 
occupés à cette besogne , lorsqu'ils entendirent que 

due d*Albe, de BnizéUeB,U avait levé aon eamp le Sr7, avail 
pané la Menae et s'était dirigé vers Di6St et Tiitomont. 
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les ennemis avaient abaissé le pont ; ils accoururent à 
leur rencontre, mirent le feu au pont et à cette partie 
du château. Cette action confirma les rebelles dans la 
pensée que les nôtres voulaient défendre résolument 
la partie du cbàteau qu'ils avalent mtoagée, et où 
ils s'étaient retirés. Aussi, ils entourèrent tout le 
château de tranchées et le battirent avec quatorze 
pièces d*artillerie, dont une des principales creva le 
premier jour. Nonobstant cela, jugeant la brèche 
praticable, ils saignèrent le fossé, donnèrent Tas- 
saut, et s*obstinèrent lon<rtemps à la franchir ; mais 
ils furent repoussés par la vaillance du capitaine 
Çayas, et obligés à la retraite, avec des pertes con- 
sidérables. Après cet assaut, les défenseurs du chér 
teau sortirent, se jetèrent sur les tranchées et firent 
un grand carnage de la garde qu'ils y truu\ èrent. 
Ils ramassèrent dans les tranchées un crucihx tout 
mutilé que les rebelles avaient enlevé du couvent 
des capucins, et planté en terre pour que les tireurs 
de la garnison , le prenant pour une sculpture en 
fissent le but de leurs balles. Cependant les rebelles, 
ayant reçu des renforts frais, recommencèrent l'at- 
taque et tentèrent l'assaut de différents côtés, mais la 
défense continua avec la même vigueur. Le capi- 
tîiiiie Juaii Montiel de Çayas se trouvait dans cette 
situation et n'avait guère d'espoir d*être secouru, 
lorsqu'un soldat l'informa que quatre Wallons, postés 
dans une tour élevée, étaient convenus de jetter un 
biUet aux ennemis pour les prévenir de diriger l'at- 
taque du lendemain par la porte du janlia, qu'ils 
promettaient de leur ouvrir. Ayant été convaincus 
de trahison, ces soldats furent arrêtés et le principal 
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auteur du coniplut fut étranglé à l'instant. Les re- 
belles canonnèrent pendant quelques jours encore 
avec douze pièces d'artillerie, le sommet d'une tour, 
d*oti on leur blessait beaucoup de monde, et d*oft 
l'on jetait des artifices , pour ineendier les maisons 
de })!iille de la ville; ils abattirent le faîte et une 
partie de la tour. En môme temps ils essayèrent 
de brûler les portes au moyen de fascines et de goa> 
dron. Voyant le peu de fruit qu'ils en retiraient ainsi 
que de leurs assauts, ils creusèrent des mines qui 
furent éventées par les contreiiiiiieurs du capitaine 
Çayas. Celui-ci s'attendait à manquer bioTi^At de 
vivres , aussi les ménageait-il; il donna avis de sa 
détresse au colonel des Allemands qui se trouvaient 
à Maestricht, ville la ])lus ^■oisin(> qui tînt le parti de 
Sa Majesté. Ce colonel envoya à sou secours une com- 
pagnie d'infanterie sans munitions ni vivres, ce qui 
était cependant ce dont Çayas avait le plus besoin, car^ 
la poudre lui manquait absolument ; ce secours ne lui 
fut donc d'aucun avantag-e. Les soldats retournèrent 
à Maestricht, pour ne pas au<»'iaenter la disette delà 
place, contre laquelle les rebelles continuaient leurs 
attaques; ils donnèrent un nouvel assaut, auquel 
prirent part les femmes des soldats du château avec 
la môme liardiesse (|ue leurs maris. Le colonel alle- 
mand qui commandait l'assaut ayant été blessé d'une 
pique à la poitrine, se retira avec ses soldats, lais- 
sant beaucoup de morts et de blessés. Cet échec, la 
fermeté et la bravoure que déployèrent Jean Mon- 
tîeî de Çayas et ses soldats dans la défense du châ- 
teau furent cause que renuemi renonça à un nouvel 
assaut, et leva le siège, après y avoir perdu plus de 
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quarante jours ' et huit cents hommes; il se retira 
au moment où il ne restait plus au capitaine Çajras 
que six livres de poudre, ce qui Tavait obligé, la plu* 
part du temps, à repousser Tassant à coups de pierre ; 
les vivres lui muncju.deut au point qu*on avait 
mangé les huit chevaux qu'on avait. La défense ne 
coûta la vie qu'à huit soldats. Le duc loua fort haut 
une résistance aussi longue dans une place très* 
faible, avec si peu de monde, de munitions et de 
vivras; il en rendit compte à Sa Majesté, avec les 
éloges quelle méritait'. 

CHAPITRE V. 

Mesures prises par h duc ptmr empêcher Varrivée des 
secours dans la ville de Mans. — Description de la posi- 
tion deÂfotts, — CansidéraHons de Vauteurrelativement 
aux secours. 

Le prince d'Orang-e leva le siège du château de 
Weert, tant parce que dans l'intervalle ou lui avait 
livré la ville de Diest que par suite de l'offre que lui 
avaient faite les habitants de Malines. Il leur donna, 

pour s'assurer de la wlic six eni^cio-nes d'infanterie 
et cinq cents chevaux', qui entrèrent nuitamment, 

* n semble y avoir là de Texagération : les confédérés ne ree- 

tèroTit devant Weert qu'une quinzaine de jours. 
' Presque tout ce chapitre a été omis dans la traduction de 

Crespet. 

• D après des ofl "n «qui lui avaient été friitrs pnr les habitants 
de MalincH, iu princo d'Oranprc avait envoyé 4 compagnies d'in- 
fanterie et 500 clicvaux sous les ordres de Bernard do Mérodc, 
seig-ueur de Warous, de Girard Van der Aa et du capitaine 
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introdaits par Meeus Van den Dorp, capitaine d'une 
des compagnies levées par la ville, et qui, cette 

nuit, formait la garde avec ses soldats. De là, une 
partie de cette troupe passa à Termonde' et Aude- 
narde, villes du comté de Flandre, Lies bourgeois y 
appelèrent les rebelles. Â Audenarde, Sa Majesté 
avait une maison, plus en forme de réduit que de 
château, avec porte sur la campagne, ayant pour 
châtelain Josse de Courtevilie*. Les bourgeois et les 
rebelles forcèrent la porte*, et pénétrant à rintérieur, 
loi demandèrent le serment de garder la place pour 
les rebelles. Il refusa, comme féal sujet, disant qu'il 
aimerait mieux recevoir la mort de ses propres valets 
que d*ôtre traître à son roi. Sur ce propos, les re- 
belles le tuèrent et s'emparèrent de la maison. Le 
prince d*Orange, avec Tarmée des rébeUes, suivait 

Meeas Van den Dorp. Ces troupes entrèrent dans Malines le 
30 août. 

* La jKrinco d*Orange, qui était entré à Malines le 1» lep- 
tembre, écrivit, le même jour , à ceax de Termonde pour les 
engager à imiter les babitents de Malines et à accepter la gar- 
Diaon qu*ll lenr enToyait. {GHrrêspondoÊiee de &uillaum le Tâti- 

tume, t. m, p. 69.) Cette garnîRon entra daasTennondeleGMP' 
tembre. [Correspondance de Philippe II.) 

» Josse, soigneur do Courtevillc et de Borst. haut bailli, ea- 
pitnino et chritelain d Audenardc et do Petegem. Il avait été 
pourvu de cet emploi par l'empereur Charles- Quint, on 1555. 
[Mmidemcnt de Charles-Qm'nf a f secrétaire d'État, Josse Bave, du 
22 octobre ; apud Gacliard, Uetraik et mort de Charks-Quint, 
appendice, L" E.) 

* La Tille d'Audenarde tat surprise le 7 septembre par Jacob 
Blommaert. {Corretpondanee de (htiUaumê le TeeUume*) « Alsr 
• queUe aarprtoe, lit-on dans la Grande Chronique de ffôttândet 
m Teacontette a'eataat retiré avec quelques autres au cbasteau 
« poursuivy, ne se voulant rendre, Alt arquebosé, et par la fe- 
« nestre jetté en la rivièie. » 
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la troupe qu il avait envoyée à Malines; après avoir 
pris Diest, Tirlemont et Louvaiii*, il marcha an se- 
cours de Mons, ville contre laquelle le duc avait 

ouvert un feu terrible du côté de la porte de Ber- 
taimont : il battait tout à la fois uu ravelin, la grosse 
tour de Saint-André, et la courtine qui reliait cette 
tour à la porte de Bertaimont. 

Le duc ayant appris la révolte des trois villes et 
rap]>roche de l'armée des rebelles, qui suivait le 
chemin de Nivelles, avait fait couper, par des fossés 
et des abattis d*arbres, les routes des bois, pour em* 
pâdier le passage. Sachant que les ennemis étaient 
très-près de Nivelles, il ordonna à M. de Câpres 
d'avancer dans cette direction avec les enseignes qu*il 
avait dans le bourg de Nimy, et il prescrivit à sept 
cents arquebusiers espagnols de s'embusquer, pour 
une camisade, dans le bois voisin de Saint Sympho- 
rien, dans le quartier occupé par Polv^^eiler. Il prit 
ces dispositions parce que c'étaient les deux che- 
mius par où les rebelles tenteraient probablement 
d'introduire des secours dans Mons. û ordonna aussi 
d'envoyer des cavaliers reconnaître la route que pren- 
draient les rebelles; quant à lui, il resta près de la 
batterie qui continua son feu avec la même activité. 
Jordan de Valdès, que Sa Majesté venait d'envoyer 
comme inspecteur général de l'armée et le capitaine 
Salvé, un des lieutenants de FartiDerie fîir^t tués. 
Les cavaliers que l'on avait envoyés en reconnais- 

♦ 

*■ Le prince d^OrsaffS s'était emparé de Louvain le 4ûa le 

5 septcnibro. {Corre^pondancf fte Phtli'pp^ //.) Les bourgeois, 
intimidéH pur les premi^ros: dr'iTinT^ptrations d'attaque, Uvièrent 
la Tille. (Le Petit. Grande Chronique de MoUmde,) 
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sance rapportèrent que les rebelles avaient dépassé 
Nirelles, et allaient se loger cette nuit au village de 
Péronnes*, à cinq lieaes deMons'. Acette nouvelle, le 

duc rappela dans leurs quartiers les sept cents arque- 
buf^iers espagnols, et les enseignes de M. de Capre«, 
parce que le campement des rebelles dans une loca- 
lité aussi rapprochée que PéronneSj manifestait évi* 
demment leur intention de secourir la ville par 
Jemniapes, en iVancLissant la Trouille qui entre 
dans Mons par le village où l'on avait , à l'approche 
des ennemis, établi la cavalerie légère et les hommes 
d*armes*. 

Les dernières maisons du village de Jemmapes 

touchent à celles de Cuesmes, et les dernières Je 
Cuesmes à celles de Bertaimont , faubourg de Mons. 
De manière que les deux villages n*en forment 
qu*un, et se réunissent à Bertaimont. Jemmapes a ses 
maisons fort éparpillées , parce qu'elles sont isolées, 
et s'étendent vers la rivière, et dans les fonds. Pour 
aller de ce village dans la campagne, dans la direc- 
tion d'une autre petite localité nommée Siply, on 
monte une légère côte, ou pour mieux dire une haute 
b( i g-e, qui est si longue que de ce cAté la campagne, 
semblable à une colline , domine une grande étendue 
de terrain. On ruperçoit quand, laissant à gauche 
la Trouille, on prend, à travers champs, la direction 
du faubourg de Bertaimont, j usqu à la route de Mau* 
beuge , en traversant une assez large plaine. A l'ex- 

* Petit village entre Biiiche et Marimont. — Le prince d'O- 

rang^e y logea le 1 septembre. 
2 î'croniieR n>st qu'à 3 1/2 limie.s de Mons. 
- Prol>abieiiient le villag'e d iijuu. 
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trémité de cette plaine, il y a une antre éminence, qui 

répond au faubourg de Bertaimont , comme l'autre 
domine Jemmapes. De façon 9[ue les deux éminencee 
forment cette plaine ou bassin, assez uni et long d'an 
peu plus d'une demi portée de canon. GTétait la po- 
sition que le duc devait garder pour empêcher les 
rebelles de secourir la ville de ce côté, puisque c'était 
par là qu ils avaient fait mine d'entrer, en venant se 
loger à Péronnes, d*où ils pouvaient librement s'a- 
cheminer sur Jemmapes et tenter de faire lever le 
siège; car en ne passant pas la Trouille par Jem- 
mapes, en traversant ensuite les prHii it\s entre la 
rivière et l'abbaye d'iipiulieu, pour entrer par la 
porte du BivagCt ils auraient pu difficilement secou^ 
rir la ville, quand même ils auraient franchi au- 
dessous de Jemmapes du côté de Saint-Ghislain, la 
rivière qui se nomme déjà la Haine, puisque nos 
gens occupaient Tabbaye. Comme ils étaient ensuite 
forcés, poar8ecourirlaville,de passer la Haine avant 
qu'elle ne reçoive la TrouiUe, c'était rendre leur en** 
treprise difficile, et la leur faciliter par Jemmapes. 
Quoiqu'il puisse paraître, d'après ce que j'ai écrit, 
qu'en gardant, à Jemmapes, le passage de la rivière, 
il n'y avait pas beaucoup de difficultés à empêcher, 
de ce côté, l'arrivée de l'armée de secours, il n'était 
pn-s moins très-difficile, à cause des accidents du 
terrain, de coordonner les dispositions de la défense; 
il n'y avait qu'un capitaine aussi expérimenté que le 
duc qui fût capable de surmonter les difficultés qu'of- 
frait l'exécution de ce plan. D'abord, il fallait que les 
liauteurs, du coté de Bertainiout, fusseut occupées 
par le gros de larmée, pour couvrir la batterie qui 

i3 
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ne diflcontiouait pas de tirer» et garder les trauchéeâ. 
Sinon» Tennemi pouvait venir s'y établir, et, une 
fois maître de cette position» il rétait de l'artillerie, 

danger aussi grave que de laisser entrer le secours 
dans la plnre. L'autre érainence aussi devait être 
occupée, pour empêcher que le secours entrât de 
ce c6té. C'était une nécessité aussi impérieuse que 
de couvrir la batterie. De façon que, suivant les 
règles de la guerre, pour combattre reniiemi, pour 
déjoutT son entreprise, j>iau' reprendre la ville, le 
point capital c était d'être maître des deux collines, 
et d'en interdire l'accès à l'ennemi. Car» s'il en occu- 
pait une, le moindre résultat qu'il en obtenait» c'était 
la libre entrée dans la ville. On pouvait échapper 
à ces inconvénients en renforçant les tranchées, eu 
partageant Farii^ée en deux corps, en occupant en- 
fin les deux collines. Mais on s'exposait alors à d'au- 
tres dangers. D'abord, les rebelles pouvaient diriger 
le secours par la vallée; car la largeur de ce bassin 
était telle que nos troupes, des hauteurs où elles se 
trouvaient» ne pouvaient s'y opposer» 4 moins de 
descendre dans la vallée, à leur grand désavantage» 
et de combattre l'ennemi. Ensuite, comme il fallait 
absolument garder le faubourg de Niniy, laisser le 
colonel Pohveiler avec son régiment à la porte d'Ha* 
vré» et M. de Licques avec ses enseignes aux mou- 
lins de Hyon et à la Porte de la Guérite*, si l'on 
voulait fermer à l'armée de secours chacune de ces 
entrées, un était dans l'obligation de les occuper avec 
beaucoup de monde, et de diviser l'armée en deux 
corps, pour conserver les deux hauteurs ; ainsi cha- 

' C'est la porte par laquelle la Trouille entre dans Mons. 
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que poste eût été de beaucoup inférieur en nombre à 
l'ennemi, qui pouvait déployer et étendre ses troupes 
de cavalerie el d'infanterie dans une campagne onie 
et décoQTerte; s'en appuyer pour onyrir les feux de 

soa artillerie contre l'une ou laulre des deux hau- 
teurs, où nos troupes auraient dù combattre isolé- 
ment» sans pouvoir s'aider et se secourir mutuelle- 
ment. 

CHAPiïBE VI. 

DiipoHtUm quêUâme doime à m trtmpeê pour arritêr 
Tairmi$ d$ wcoun* — Z'areM9ïïêp^e dê Cologne Hent am 
siège. — Diligence que mettent Ue ina éTAïbe et de 
Médina Celi à faire ouvrir le» tranchées et élever un 

jfuri. 

Dans cet état de choses, et comme il ne fallait 

pas s'exposer à de si grands risques, pour échapper 
aux inconvénients que i*ai signalés, et à d'autres que 
j'omets pour abréger , mais que les militaires recon- 
naîtront sans peine, leduc, pour bien investir la ville, 
résolut de distribuer ses troupes dans les positions 
suivantes : après avoir renforcé la garde des tran- 
chées, il maintint M. de Licques dans ses quartiers 
avec ses enseignes, et le baron de Pohveiler dans les 
siens avec son régiment; il ordonna à M, de Câpres 
découvrir, par des tranchées, le faubourg de Nimy ; 
d'y laisser deux de ses enseignes avec cent arquebu- 
siers espagnols qu'on lui envoya de renfort, et, avec 
les autres enseignes, de venir & Jemmapes. Sur la 
hauteur de B^rtaimont, où il convenait de laisser le 
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gros de Ytamée^ pour protéger les batteries, il posta 

le rég-imeut du baron de i'ronsberg et les enseiprnes 
du comte d'Eberstein, ayant à leur gauche la cava- 
lerie aUemande qui resta en coloimet parce qu'il 
ii*était pas nécessaire de la déployer en bataille. 
Avec cette cavalerie se trouvait rarcbevéque de Co- 
logne', qui voulut assister en personne à la bataille. 
La cavalerie légère eu deux escadrons, suivie des 
hommes d*nrmes en trois escadrons» et escortée par 
une partie de l'infanterie espagnole » se trouvait dans 
la plaine. Sur les hauteurs de Jemmapes, on fit con- 
struire un fort, annc de deux pièces d'artillerie, à la 
garde duquel on plaça deux, enseignes d^Allemands, 
Julian Bomero devant tenir deux cents arquebusiers 
espagnols prêts à les appuyer, s'il était nécessaire. 
Le fort interdisait à l'ennemi la possession de cette 
hauteur, l'entrée de la ville, et la possibilité de diri- 
ger de l'artillerie contre notre place d'armes et nos 
escadrons. Par cette distribution de l'armée, on 
échappait à tous les inconvénients, on sauvait 
toutes les difficultés de la situation. 'En même temps 
le duc prescrivit à don Fadrique d'avoir une ré- 
serve de six cents arquebusiers , prôts à se porter 
partout où cela serait jugé utile. H commanda de 
faire le plan du retranchement qui devait couvrir le 
front de tous nos escadrons , et il se charg'ea de le 
faire creuser la nuit même. Le duc de ^I t cliua Celi 
présida à la construction du fort, dont le capitaine 

< L'nrchcvCque de Cologne était & la tète de trois oometteB de 

cavalerie, 1200 chevanx. Lui-môme se trouva continuellement 
aux côiJ'n An duc avec cuirasse ot pistolets comme ledorniadM 
Eettres. iCorrapondance de Philippe II, t. II, p. fgJQ.) 
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Bartholomeo Campi dressa le plan, en forme d'étoile* 

à quatre rais, dont chacune flanquait l'autre, comme 
on le verra par le dessin ci-dessous. 
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CHAPITRE VIL 

On flécuuvre T armée des reheUes. — DispostUon de Var- 
iée de secaurs. — Saufflanlr cscarmouchi avec les rc- 
èelles, ^ Les ducs auistent au cominU. 

Le lendemain matin les tranchées et le fort étaient 
achevés, grâce à l'activité du duc de Médina Celi, 
qui toute la nuit avait assisté de sa personne aux 
travaux. On attendait des nouvelles de rennemi ; sur 
les neuf heures du matin, les éclaireurs donnèrent 
avis qu'il avait quitté Péronnes et uiurchait droit sur 
Mons. Le duc ordonna que toute Tarmée prît les ar- 
mes, mais restât dans ses quartiers; il fit continuer 
le feu de la batterie, et envoya de nouveaux éclai- 
reurs chargés d'apporter, d'instant en instant, des 
nouvellef?. L'avant-g-arde se montra à midi, jotir de 
X^otre-Dame de septembre'. Elle se composait de 
beaux escadrons de cavalerie; dans leurs intervalles 
on découvrait les escadrons de l'infanterie. D'après 
ce que Ton put estimer, il y avait à peu près six 
mille chevaux, et plus de huit mille fantassins ; ils 
passaient les dix mille, d'après d'autres avis, fondés 
sur ce que les escadrons avaient été grossis des gens 
du pays qui s'étaient joints aux ennemis, et des villes 
qui les avaient appelés*. Ils s'établirent à portée de 

* Le 8 septembre, jour de la natlTité de la Vierge. 

* Uarmée da prlnoe d*Onuige, dit le dae d* Albe dans son mp* 
port an roi, était trèe-forte en cavalerie ; on oompfalt 5 à 6 mille 

chevaux. Son infnTîtcrio <^t-ait peu nombreuse. (Correspondance 
de Philippe II, (. II, p. m) Lonqu'U fianchit le BhiA, le prince 
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canon des nôtres qui se trouvaient dans le.^ positions 
que j*ai décrites. Là, les rebelles firent halte dans une 
plaine unie d*où Ton découvrait lions. Us lancèrent 
(juelques boulets sur nos escadrons; la ville ouvrit 
également le feu de rartilleric 4 u elle avait sur les 
murailles, depuis la grosse tour de Saint-André j us- 
qu'à la porte du Rivage et ce tir» bien qu'exécuté à 
longue portée, noua causa des pertes beaucoup plus 
sensibles, que TartOlerie de Tannée du prince d'O 
range, surtout dans les escadrons d'hommes d'armes, 
où elle tua beaucoup d'hommes et de chevaux, sans 
parvenir néanmoins à obliger personne à quitter les 
rangs. De notre côté, on Iftcha quelques bordées 
de TartiUerie que nous avions dans les escadrons, 
tout en continuant, contre la ville, un feu bien 
nourri, et aussi vif que pouvait le permettre le voi- 
sinage d*une armée de secours aussi considérable 
que celle que les rebelles amenaient'. Pendant ce 
jeu de l'artillerie , des tirailleurs des deux armées 
échangeaient des coups de feu, parce que les enne- 
mis n'approchaient pas assez pour que Ton pût en- 
gager une escarmouche avec eux*. La journée finit 
de la façon que je récris» sans autre action; seule- 

4*0nwge avait 14 mille tatasalos, 1 mille oaTSliers enrôlés en 
AUemAgne et 3 mffle waUoss. [Sor, YI, 398. } Maie il e*était af- 
lUbU pKt les gamiflons laieeôee dans les ^Uee oonqnieee. 

* Ce fut un des plue beaux epeetaolea que Von eut jamais va, 
dit le duc d'Âlbe dans son rapport à Philippe II : Eu môme 
temps qu'on battnît la villo, on escarmouchait contre les onnp- 
miR H eux, ainsi que la villo, ne cfSHaieiit de faire jouer leur 
artilleri»'. [Carres fio,ida,\ce de J'hilippe II, t. Il, p. 277.) 

* Le duc d'Albe wo voulut pas livrer bataille h cause fie son in- 
fériorité CD cavalerie, le due de Holsteia ni le ueveu du l arche' 
Tdque de Trèvee n*étant anlTée. [Ibid.] 
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ment les rebelles se montrèrent aux défenseurs de la 
ville. Us furent se loger dans les villages et les poai- 
tions que don Fadriqae avait occupés quand il vint 

commencer l'investissement de Mons. Le duc fit 
rentrer les troupes : la cavalerie et les hommes d'ar- 
mo< dans les quartiers de l'infanterie espagnole, et 
l'infanterie espagnole dans ceux de la cavalerie, pour 
la mettre à couvert; il voulut que tous les soldats 
gardassent leurs aunes, et que chacun se tint }>rèt 
à reprendre son poste, s'il en était besoin. Le lende- 
main matin ^ les éclaireurs annoncèrent que les re- 
belles étaient en mouvement. Nos gens se mirent en 
bataiDe, dans le mdme ordre que la veâle, et le duc 
manda à don Fadrique de se porter, avec les six cents 
arquebusiers hors rangs, à Jemmapes où étaient les 
enseignes de M. de Câpres ; c'était sur ce point que se 
dirigeait l'armée des rebelles composée, autant qu'on 
en pouvait juger, de Tavant-garde où Ton comptait 
deux mille cinq cents chevaux en trois escadrons, 
ajant derrière eux un autre escadron de trois cents 
chevaux, que suivait tout le reste de leur infanterie 
et de leur cavalerie. Ils firent halte à portée de ca- 
non du fort*, sauf les deux mille cinq cents dievaux 
d'avant-garde qui continuèrent leur mouvement en- 
tre la hauteur où s'élevait le fort bien garni de feux 
et un bois, à deux portées de canon ; sur lagauche ils 
dirigèrent neuf enseignes d'infanterie, en deux co- 
lonnes composées en partie de Français, et en partie 
des soldats les meilleurs et les plus dispos de toute 

' I.o 0 septembre. 

> Celui que le duo de Médiua Celi avait fait élever la nuit pré- 
cédente. 
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leur armée. La première colonne était de trois ensei- 
gnes, Tautre, qui la soiTait» était de six. On aperçai 
cette infanterie dès que les escadrons de cavalerie 
firent halte ; on la vit lorsqu'elle marchait avec la 
même ardeur que la cavalerie, non loin du bois, se 
dirigeant droit sur Jemmapes, par où les ennemis 
espéraient pouvoir secourir la ville. Dans cette con- 
• joncture, arriva à Jemmapes Sanclio d'Avila, qui 
était venu avec le duc au camp, et que le duc avait 
envoyé s'assurer si le village était bien retranché. On 
y commençait à battre aux armes, parce que les en- 
nemis avaient dépassé le bois, et que leur infanterie 
arrivait très^près de Jemmapes. Cela obliga une par- 
tie de nos arquebusiers à se jetter dans la campagne. 
Sancho d'Avila sortit avec cent arquebusiers, et les 
capitaines don fiodrigue de Çapata, don François de 
Tolède, frère du comte d'Orgaz, don Marcusde Tolède, 
et Juan de Ayala, suivis du mestre de camp don Fer- 
dinand de Tolède avec une arquebuserie plus nom- 
breuse, et le capitaine Texeda. Sancho d'Avila en- • 
tama immédiatement le combat avec les ennemis. A 
Tapparition de nos gens, ils avaient hit halte, aussi 
bien que la cavalerie de leur avant-garde. Mais 
comme ils virent nos arquebusiers en rase campagne 
et sans cavalerie, ils s'avancèrent vers eux , petit à 
petit, avec leurs escadrons ; c'était précisément le 
moment où Julian Somero, accompagné du capi- 
taine Jean Sarmiento de Salacar, sortait avec les 
deux cents arquebusiers destinés h la protection du 
fort. En même temps arrivait don Pierre de Taxis 
avec soixante lances, partie de sa compagnie, partie 
de soldats hors langs ; enfin la compagnie d'hommes 
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(l'armes du comte de Rœnlx, qui avait été de prarda 
la nuit, et dont ralarme avait interrompu le repo», 
' sortait également de ses quartiera. De fsiçon que, par 
Tarriyée de tout ce monde, le combat prit de plus 
o-riiiides proportions et fat bien disputé. Nos ar- 
quebusiers, quoi que peu nombreux, pressaient les 
ennemis, leur faisaient perdre du terrain, et» non 
contents de ce succès, après avoir continué le corn* 
Imt pendant quelque temps, ils chargèrent tout à coup 
avec tant d*impétuosité, qu'ils obligèrent les rebelles 
à déserter la campagne, et à gagner le bois, eux et 
leurs enseignes; mais nos arquebusiers n'osèrent les 
7 suivre pour compléter leur déroute; ils craigni* 
rent d'être chargés par leur cavalerie en rase cam- 
pagne, avant d'avoir atteint le bois, qui était très 
éloigné. C'est pourquoi Sancho d'Aviia, qui avait 
attaqué avec les arquebusiers, leur fit faire halte 
dans un ravin où ils se retranchèrent; la cavalerie 
des ennemis, deux des escadrons de leur avant- 
garde, dont l'un pouvait avoir cinq cents cbevaux, 
et l'autre huit cents, voyant la déroute de l'infanterie 
qu'ik avaient eu l'ordre d'établir dans Jemmapes, et 
qu'ils avaient promis, sous serment, de ne point aban- 
donner, chargèrent résolument au grand trot sur les 
soixante lances de don Pierre de Taxis et sur la com- 
pagnie d'hommes d'armes qui était, comme je l'ai 
dit, à la droite des chevau-l^ers. Ces deux troupes 
tournèrent chacune sur leur droite, pour passer un 
chemin et aiinMiorer leur position, afin de revenir 
charger le premier escadron, celui de cinq cents che- 
vaux, dès qu'il aurait lâché sa bordée. Les cavaliers 
ennemis, tuèrent dans cette charge trente de nos 
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fantassins, et blessèrent i'alfère des hommes d'armes, 
à qui ils enlevèrent Tétendart» après Tavoir renversé 
par trois coups d'arquebuse, et oda parce que les 
hommes d'armes n'avaient pas été aussi prestes à la 

volte que les chevau-légers. Les ennemis passèrent 
avec leur demi-lune — disposition qu'ils prennent 
pour combattre, — et firent volte très-près de notre 
arquebuserie qui tint ferme néanmoins, et tira sur 
eux si heiueusement que d'une seule décharge elle 
jeta sur le carreau au luoins une centaine d'hommes. 
Nos cavaliers alors les chargèrent et les ramenèrent 
jusqu'à leurs anciennes positions où ils firent halte 
de nouveau. Pendant cette charge de la cavalerie 
ennemie, don Fadrique était avec nos arquebusiers, 
et c'était avec lui qu'ils avaient attaqué. Les ducs 
d'Albe et de Médina s*étaient joints aussi à cette atta- 
que, et ils s'exposèrent tellement qu'on aurait pu les 
prendre, avec raison, pour des soldats très-aventu- 
reux , plutnt que pour des généraux. Le duo d'Albo 
n*avait point d'armes à l'épreuve de l'arquebuse; il 
ne portait qu'un balandran^ de drap bleu; le duc de 
Médina Geli avait des armes noires à doos dorés, 
et, pardessus, une casaque de velours noir avec des 
passements d'or. 

' Espèce (le manteau do corémonie, fondu 8ur les côtés pour 
passer les bra» et boutouué par devaat. 
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CHAPITRE VIII. 

Suite du combat. — £es rehelles sont repoussés. — M, dé 
La Noue rendjuêiice aux sages diêpoiUùmi du due. — 
Z«r rébeUeê clumgmkt dejmUia». 

Les deux escadrons ennemis revenus à leur posi- 
tion, se trouvaient sous le feu des deux canons du 
fort; indépendamment des pertes que ces canons 
leur avaient causées pendant leur charge, ils tiraient 
maintenant directement sur eux, de même qu'une 
partie de notre arquebuserie. Us supportèrent long*- 
temps ce feu et restèrent résolument dans les rangs 
sans bouger» afin de raffermir leur infanterie, qui 
sortit du bois en bon ordre, reprit, avec ses esca- 
drons, la direction de Jemmapes et renouYella le 
combat. Mais les ennemis y perdirent le courapre de 
lutter plus longtemps; nos arquebusiers, pour la 
seconde fois, les mirent en complet désarroi ; ils tour* 
nèrent le dos, et plusieurs de nos soldats les pour» 
suivirent jusque dans le bois. Alors, leur cavalerie 
voyant les pertes que lui causait notre arquebuserie, 
se retira près des autres escadrons. C'était au mo- 
ment oit notre cavalerie légère et les bommes d'ar- 
mes revenaient; malgré Taffirmation contraire de 
celui qui les mit en mouvement, le duc n'avait point 
donné Tordre de les faire sortir, et surtout de les 
mener dans le fort, car pour lors le duc ne voulait 
qu*empôcher l'entrée du secours dans la ville, contre 
laquelle Vartillerie continuait ses feux comme la 
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veille; d'ailleurs 1p fort qui était achevé» n'avait pas 
befioin, peur Be défendre, de voir grosçir sa garnison 
ni les troupes qui étaient à Jemmapes. Pour ce mo- 
tif, le duc ne voulait pas que, de ce côté, on pût 
eng^a^^er un combat de nature à amener une action 
générale, ce qui aurait pu arriver, si la cavalerie 
avait été là, d'autant plus que l'escarmoucbe était 
aussi vivement disputée : c'était s'exposer à des ris- 
ques , ajji'ès .s'en ôtre garanti par la construction du 
fort. Aussi, dit-on, que M. de la Noue, vaillant sol- 
dat, et capitaine très-estimé en France, lui rendit 
justice : aussitôt que du haut des murailles, il vit le 
fort construit sur la hauteur de Jemmapes, il dit que 
les défenseurs de Mons ne seraient point secourus, 
puisque cette position était occupée, et qu'il serait 
difficile de tromper un capitaine tel que le duc 
d'JUbe. 

Les ennemis, aussitôt qu'ils eurent été rejoints 
par les autres escadrons de cavalerie qu'ils avaient 
envoyés à l'arrière-garde, formèrent de nouveau 
neuf escadrons qu'ils mirent au repos, jusqu'à ce 
qu'ils eussent rallié toute leur infanterie, qui sortait 
à la file du bois, pour rejoindre le reste de son arme; 
ils formèrent trois escadrons de toutes leurs ensei- 
gnes, et les rangèrent à la gauche de leur cavalerie. 
Us allèrent, dans cet ordre, loger à une lieue de 
notre camp au village de Frameries, où le prince 
d'Orange, dit-on, avait été lui-même reconnaître les 
positions , prenant ce prétexte pour ne pas assister, 
avec son armée, à l'action dans laquelle les ennemis 
ont bien perdu trois cents cavaliers, que l'on vit 
étendus dans la campagne, sans compter les bles- 
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sés, et la perle en chevaux qui fut considérable, car 
il en demeura un grand nombre sur le terrain*. 

CHAPITRE IZ. 

Z'auUur ta à Saint^ymphorUn atee trais empa^nie$i» 
cMoUrie. — L'a^kur marmauehê tme Uê rébeUet, 

Il informe le due âe la position des ennemis. — if9r 

nièrc dont fut donnée une camisade. — Défaite des en- 
nemis ; grandes pertes çuHls subissent. — Pertes des £i- 
j^noU. — êStfotagme employé par l'amUur. 

« 

Le lendemain, les reMlee restèrent dans leur po- 
sition de Frameries à délibérer sur les moyens de 

' ^"oici la relation sommaire de la joiirn(''c du 9, que 1»^ àxic 
d Aibe ailrt^ssa au roi : « Le 0. le prino^» d'Oran^'e prit avec soi! 
« armée la direction de Jcniuia]M-s, \ niag-e situé ù un quart de 
« lieue du camp, dans rintention de Toccuper et d'y passer Ift 

• riTière pour jeter du secouts dans la yiUe. LMmportaaee de 
« défendre cette position détermina don Fadrique à 8*7 porter 
« a^ec une partie des arqaebnaierB espegnola. La nuit préeé- 
« dente, le dnc de Médina Celi avait lUt éri^ on fort sur une 
■ éminenoe qui dominait le village et en avait confié la garde h 
m deux compagnies d'Allemands avec quatre pièces d'artillerie, 
a A son arriv^M» à Jemmapes, don Fadrique en trouva î entrée 
<s orrtipée pur quatre compag-nies d'infanterie des ennemis que 
« Houlenait la cavalerie de leur avant-garde. Une action s'en- 
o p-ncrea entre les arqui busiers et trois grands escadrons de ca~ 
« \ ;iU rie ennemie: elle dura trois heures et fut à l'avantage des 
« troupes royales, bon nombre dea ennemis y périt. » (Corm- 
poiiiëtiee de Philippe II, t. II, p. 278.) Dans une lettre du 18 sep- 
tembre, adressée à Frédéric Perrenot, seignear de Champagny, 
gooTemenr d^Arras, le dac d'Albe s'exprimait ainsi an sujet des 
circonstances de la journée du 9 : « Lendemain matin, grande 

• partie de la cavalerie de l'ennemi vint se monstrer et tenir au 
«I mesme hault du jour pn^eédent ef ent'-etnnt que pe fai^;oyeîit 
« les eeoarmoucheSt l'oa s upperceuât que leur l>agiugo otaultre 
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faire une seconde tentative par Saint Symphorien*. 
Dans ce but ils quittèrent ce village le jour suivant 
de grand matin*, suivirent le même chemin que 

l'avant-veille, maiî^ se tinrent h plii^ loTig^n»' distance 
de notre armée. Le duc chargea don Bernardino de 
Mendoça, qui était de garde avec sa compagnie, de 
prendre encore deux autres compagnies de cavale- 
rie, une d'arquebusiers et une de lances, et d'aller 
du côté de Saint Sympliorien, on se trouvait le ré- 
giment du baron de Pohvoiler; il ord^înua à don Fa- 
drique d'envoyer dans la niéme direction les cinq 
compagnies d'espagnols, qui avaient toujours eu 
leurs quartiers de ce côté, et de faire aussi avancer, 
vers la môme position, les six cents arquebusiers es- 
pagnols hors rangs» pour garder le bois. Les enne- 

« partie de leur cavallerie, comme aussi l'infanterie calojent à 

• leaT gaaclie main, à intention de gaigner le vlUaige de Ge- 
« mappe, et panage y estant, pour Jecter dedans Mons les gens 
< à oe destines ; mais Ton y avoit si bien pourveu, et se potmrent 
« à l'instant davantaige, par harcquebouserie espagnole et wa- 
« loue, ordonnée h la ?arde et défence dudit passage que fop- 
« clans les ennemiz à quictor rontr<''o de desjà ilz aToyent 
■ commenc<^ faire (iudict villaig-o , s attiicharent en lacampaîgne 
« si vivement et furieusement à eulx, secondez de queli^uo bien 
« ppii tic cavallerie, qu'en furent tuez sur lu place bon nombre 
« d houimes et eutru iceulx quelques principaux et beaucoup de 
« chevaulx et plusieurs blessez, tant par ladicte harcquebouserie 

• et oaTallerie nostre qne l'artiUerie qai estoit en une tranchée 
m fUcte en oeat endroiot-là, desquels (à oe qne s*ett entendu par 
« prisonnisn prins depals) 1)eaneonp sont morts, retournes en 

• leur camp. » {Artht irs de Ut sMii^ tf'Ofaii|w^ par Qioen Van 
Prinsterer, t. III, p. 501.) 

' Le lendomftin, ils cherchèrent encore le moyen de pénétrer 
dans ia ville ; mais on Les en empôolia. {C<»rapQwkm€$ 4e Phi- 
lippe II.] 

' Le 11 septembre. 
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mis rangèrent uue graude partie de leur cavalehe 
sur quelques hauteurs situées à un mille euTiron en 
face de ^nt Symphorien, village que don Fadriqne 

garnit d*arquebuserie de mt^me que le bois ; il com- 
manda au capitaine don ilarcus de Tolède et h don 
Bodrigue Çapata de s'y porter avec leurs enseignes, 
et à don Bernardino de Mendoça avec sa compagnie» 
et d'entamer une escarmouche avec les ennemis; 
ceux-ci tiurent ferme à leur poste; pas un cheval 
ne sortit des vaugs. Le but de l'ennemi en assi- 
gnant cette position à sa cavalerie , était d'assurer 
les logements qu'il comptait prendre au village de 
Hannignies, situé dans un fond sur le versant d'une 
colline. Pour contenir nos cbevaux, qui les provo- 
quaient au combat, ils amenèrent deux pièces de 
campagne et lancèrent quelques boulets, manifes- 
tant par là leur intention de dresser leurs tentes à 
Harmignies. Le duc devina leur projet, et sachant 
que don Bernardino, avec m compag-nie et trois 
autres, avaient la veille occupé ce village, il lui de- 
manda des renseignements sur sa situation. D'après 
le rapport qu'il reçut, il jugea que le lieu était favo- 
rable pour donner une alerte aux rebelles, ainsi que 
le faisait ob.^erver don Bernardino lui-môme; il lui 
commanda d'avancer avec la cavalerie sous se? or- 
dres , jusqu'à ce qu'il fut en vue du village, et d'étu- 
dier plus complètement sa position. Il partit donc, 
et avec lui le duc de Médina Celi qui arrivait en ce 
moment, et don Fadiique et M. de Noircarmes et 
Julian Romero, et le duc d'Albe lui-même. La dis- 
position du village étant conforme à la description 
de don Bernardino de Mendoça, et telle que l'on y 
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pouvait donner aux rebelles une camisade, le duc 
revint au camp avec le duc de Medina Celi» et char- 
gea don Fadrique de rexécntion. Celui-ci donna 
l'ordre h mille arquebusiers espagnols de marcher 
sur Saint Symphorien; M. de Câpres avec sept de 
ses enseignes, et M. de Licques avec deux cents ar- 
quebusiers wallons» devaient occuper un village voi- 
sin d'Harmiguîes , où les rebelles avaient logé le 
gros de leur anm'e et où Ton devait leur donner la 
camisade ; au moyen de cette disposition, si les enne- 
mis étaient avertis par un espion, et qu'ils voulus^ 
sent attaquer avec leurs escadrons la troupe chargée 
de Texpédition , ces enseignes occupant l'autre vil- 
lage, seraient à portée pour la proté^^er. 

Vers minuit, don Fadrique partit de Saint Sym- 
phorien avec la troupe; les Espagnols formaient 
Tavant-garde; arrivé au Ueu où devaient rester les 
Wallons, il fit halte avec eux et M. de Noircarmes. 
Après avoir donné le mut d ordre et fait les exhorta- 
tions qu'en pareille occasion peuvent faire les capi- 
tainest il ordonna à Julian Romero d'entrer dans les • 
quartiers des rebelles avec quatre cents arquebusiers 
et de laisser les autres dans les positions qui lui 
sembleraient le mieux convenir pour Fappuyer et se 
prêter un mutuel secours ; à don Ferdinand de To- 
lède il prescrivit de rester avec la première troupe 
d'arquebusiers, à quatre cents paa du village où 
s'établirent cent ciu(_[uaiite arquebusiers sous le ca- 
pitaine Garcia Xuarez. A quatre cents pas plus loin 
encore, Julian Bomero laissa le capitaine don Graspar 
de GHirrea et don Christophe de Quesada avec cent 
cinquante autres arquebusiers; enfin, près du camp 

u 
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des rebelleâ, il laissa les capitaines don François de 
Tolède et Martin de Erasâo avec deux cents arque- 
busiero, et un pea plus avant, le capitaine Bodrigne 
Ferez, avec cinquante hallebardes, qni devaient en- 
trer (laiis les quartiers, derrière les autres arquebu- 
siers quil commandait; avec lui marchaient les ca- 
pitaines Jean de Salaçar Sarmiento, don Antoine 
de Muxica, don Marcus de Tolède et don Rodrigue 
Çapata. Ces deux derniers capitaines lurent ceux qui 
entrèrent les premiers avec Tavant-^arde ; suivait 
Juliau Eomaru, qui tua les sentinelles et les postes de 
garde. Les arquebusiers traversjàrent les quartiers 
dans toute leur longueur, faisant main-basse sur 
quantité de monde, sans compter ceux qui périrent 
dans l'incendie qni consuma leurs buttes et leurs 
bar raques; ils éveutrèi^nt une foule de chevaux, et 
jetèrent dans le camp une telle confusion^ qu'ils j 
demeurèrent près d*une heure sans laisser aux re- 
belles la possibilité de se rallier, ni de former au- 
cun rasseinl)lenient. Au sig-nal de la retraite, duiiué 
par une batterie de tambours à l'espagnole, nos sol- 
dats abandonnèrent la camp des ennemis après en 
avoir tué plus de trois cents, non eompris les blessés 
et ceux qui, en fuyant, se noyèrent dans le ruisseau 
qui traverse le village. De notre côté nous perdîmes 
dans Faction soixante Espagnols, entr*autres le ca- 
pitaine don Antoine de Muxica; mais la plus grande 
partie périt, ou pour n'avoir pas exécuté leur re- 
traite, suivant l'ordre donné, par le int}ine côté qu'ils 
étaient entrés, ou pour s'être achu rues contre les enne- 
mis ; éblouis par le feu, ils montèrent, suivant le rap- 
port de quelques soldats, une pente débouchant sur 
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la campagne; là, se tenaient les gardes de la cava^ 

lerie des rebelles, qui les chargèrent et les tuèrent 
tous à la clarté de l'incendie : ce qu'ils n avaient osé 
faire plus tôt, parce que don Fadrique avait ordonné 
à don Bernardino de Mendoça de se tenir de ce càté^ 
au-dessus de leor camp, avec quelques cheyau^légers 
et nombre de trompettes, qu'il fit sonner au moment 
que nos soldats entraient dans les quartiers , pour 
faire croire que toute notre cavalerie était là, et 
soutenait lee soldats chargés d'exécuter la camisade*. 

> Voici la relation du duc d'Albe au roi : « Voyant cela, jeudi 

• &T»ntle jour, Us leprirent le obemin qails avaient pmdem- 
« ment suiTi devant le eamp da loL Don Padiiqne, ayeo 8,000 
« aiquébOBiere, 1,000 Espagnols et 1,000 Wallons, alla ooonper 
« alors Saint-Florian, vUlage entouré de bois, près de la porte 
m d*Bxné\ les rebelles prirent position à Hermi^y, village situé 

• à une demi-lieue de Saint-Florian. Leur résolution était de 
« faire entrer le secours dans Mons cettf nuit môme. Don Fa- 
« driquc, instruit de ce projet par ses espion*?, î«o fîi'termina, 
« après ou avoir conféré avec Noircarmes (qui a eu une grande 
« part h tout ce qui s'est fait), à leur donner une camisade. 
« Julian liomero, à lu i(}te do 000 arquebusiers, marchait à 
m Tavant-gardeet 11 attaqua d'une manière si vive qu'il pénétra 
« dans les quartiers des ennemis où, durant une heure, U fit un 
« grand earnage de leur Snfknterie et de leur eayslerie; fl se 
« retira ensuite, après avoir mis le feu à leurs logements. Dans 
« oette affaire, les troupes royales ont eu 16 morts, entre autres 

• le capitaine don Antonio de Muxica et une trentaine de bles- 
« sf'B. Le nombre dos ennemis qui ont péri par 1(3 fer et par le 
« feu a été cousidérrill ^ [Correspondance de P/j'^K'pe II, t. II, 
p. Dans la lettre du duc d Albo au gouverneur d'Anvers, il 
est dit que l'action commença à une heure du matin et dura jus- 
qu'à trois. — Le duc d'Albe envoya la môme relation au duc 
d*Anchoi. (te texte a été donné par M. Gachard dans sa notice 
sur les Âfdiim iitdueée Ctiraman, p. BH.) 
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CHAPITRE X. 

La rebelles demandent à capituler. — Articles Se la 

capitulation* 

Don Fadrique avec toute la troupe se retira à 

Saint Syiiipliorien. Les rebelles furent en armes jus- 
qu'au lendemain matin; ils délogèrent alors f?i préci- 
pitamment qu'ils laissèrent leur tentes dres.sées, 
et abandonnèrent leurs chariots et une partie du ba- 
gage. On ne Toyait sur leur route que des hommes 
morts de leurs blessures, d'autres à demi-brùlés, 
beaucoup de chevaux abattus, et un grand nombre 
d'armes 4ispersées sur le sol et brûlées : signe évi- 
dent que les rebelles étaient en pleine déroute; ils 
l'étaient en réalité par suite des pertes considérables 
qu'ils avaient faites, tant dans la journée du 9 que 
dans la camisade*. 

Informés de cet événement le comte Louis , M. de 
La Noue et les autires Français enfermés dans la 
ville — que Ton canonnait vivement tous les jours 
pour hâter l'assaut — résolurent, le 23 septembre*, 
de se rendre; le duc accepta leur soumission aux 
conditions suivantes : 

Premièrement, que ladite ville de Mons se rendra 
et se remettra entre les mains de Sa Majesté ou du 

^ Le priuc6 d'Oraogo se dirigea sur Pérounes, près de Biuclie, 
piiiB marelia dans la dbeetion de NiveUea. 

* La eonveniion pour la reddition de Mons tai signée le 
19 wptembre par La Noue pour la garnison et par Nolrcarmea 
pour le duo d*Albe, ainsi qn*on le TOlt plus loin. 
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duc d'Alve, son lieutenant et capitaine général en 
ses Pays-Bas ; 

Que toutes les compagnies, tant de gentilshommes 
françois comme soldats, soit à pied ou à cheval, et 
leurs Talets on goujarts, sortiront de la ville avec 
leurs armes, chevaux et biens» tant meuUea comme 

non meubles; 

Que le comte Ludovic et tous ceux de sa suite, 
tant serviteurs comme alliés de sa maisoui bien qu'ils 
soient vassaux de Sa Hajesté Catholique, pourront 
sortir ensemble avec lesdites compagnies f^nçoises 
et aux mêmes conditions; 

Que les gentilhommes, sujets et vassaux de Sa 
Majesté Catholique, ou autres, quels quils soient, 
pourront pareillement sortir, c*est à sçavoir avec 
leurs armes et chevaux , vestemeats et autres équi- 
pages; 

Que tous les soldats vallons et flamands et autres 
quels qu ils soient, vassaux et sujets de Sa Majesté, 
pourront sortir en la mesme manière, pourvu que 

ce ne soit avec antres armes que Tespée et la dague, 
sans autres habillements que ceux qu'ils a ni tait sur 
eux ou en leurs chevaux, hormis leurs capitaines 
qui emporteront tontes leurs armes ; 

Que tous les manans de ladite ville qui ont porté 
les armes tandis que le comte Ludovic a esté en icelle, 
soitdurant le temps du siège ou devant, sortant sans 
armes, pourront sortir d'icelle, tenant tous leurs 
biens meubles et habillements, ainsy que les soldats, 
comme il a esté déclaré^ an chapitre précédent; 

Que les autres habitants et menu peuple pourront, 
ôi hou leur semble, demeurer en la ville sans qu'ils 
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soient recherchés ny molestée en leurs personnes, ny 

que leurs biens leur soient ostés, excepté les ofRciers 
deÔa Majesté et tous ceu2L qui, en quelque mauière 
que ce soit, aoroient sçu ou aidé à la prise de ladite 
Tille, on qui prenant volontairement les armes auront 
hit quelque service à Tennemy ; 

Que tous ceux (jui seront diantre profession que la 
catholique, qui est celle de Sa Majesté et observée 
en tous ses Estats, sortiront de la ville avec les 
mesmes conditions que ceux que nous avons dit çy- 
dessus, sans qu'ils puissent demeurer en i celle; 

Que tous ceux qui sortiront de ladite ville, de 
quelque qualité qu'ils soient, ne pourront estre pour 
le présent retenus pour chose qu'ils ayent faite de- 
puis la prise de ladite ville; ains jouyront ample- 
ment des conditions de ce traité; à condition toute- 
fois qu'après qu'ils seront mis en liberté et Heu de 
seureté, suyvant le présent accord , si puis après ils 
retombent entre les mains de Sa Majesté ou de ses 
officiers, on les pourra rechercher des choses qu'ils 
auroient malfaites; 

Que tous ceux qui sortiront de ladite ville en fa- 
veur du présent traité, soit gentilshommes, soldats 
ou habitants d'icelle ou autres, promettront et jure- 
ront de ne porter les armes contre les Majestés du 
Boy catholique et du Roy très-chrétien, si ce n'estoit 
pour la Majesté catholique, excepté le comte Lu- 
dovic et les Allemands ou Anglois qui ne seront 
obligés à aucun de ces serments. 

Tous ces points, articles et capitulations susdites 
entre les personnes qui ont convenu d'une part et 
d*autre en la forme susdite, furent promis et jurée 
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sur la foy et honneur pour les garder inviolable- 
ment sans contrevenir directement. Et en outre fat 
accordé que tous ceux qui sortiront de ladite ville, 

de quelque qualité et condition qu'ils fussent, ne re- 
cevront aucun dommage et que neu ne leur seroit 
pris et osté de tout ce qui leur avoit esté accordé 
pour emporter par ladite capitulation. 

Et pour plus grande asseurance que le contenu 
d*icelle capitulatiou seroit gardé et observé par le 
duc d'Alve, ledit seigneur duc leur devoit donner 
suffisante escorte de g^ns de guerre et quatre gen- 
tilshommes, à sçavoir : le seigneur de Vertaing, le 
baron d*Âubigny, le seigneur de Bettencourt et le 
seigneur de Potelles, qui marcheront en la puissance 
et discrétion des geutilshommes et autres qui sorti- 
roient de la ville, se logeant avec eux, jusques à les 
mettre en lieu de seureté, à sçavoir : le comte de Lu- 
dovic et tous ceux qui l'auront suyvi, dans la ville 
de Ruremonde, et les gontilsboTuines et autres sol- 
dats françois et wallons qui voudraient retourner en 
France, à l'Arbre de Gujaa ou autres endroits de 
France les plus près de la ville d'Avesnes. Et pour 
seureté desdiî< quatre geutilshommes et escorte de 
gens de guerre qui les conduiroienl , demeure- 
roient en la puissance du seigneur de Noircliarmes 
au lieu qu'ils voudroient choisir en son gouverne* 
ment de Ha3n[iaut, cinq gentOshommes, à sçavoir : 
le seigneur de Soyecourt, de la Noue, de Hecourt, 
de Courmont et le seigneur de Mons, jusqutïs à ce 
que les quatre gentilshommes et Tescorte susdite fust 
retourné en lieu de seureté ; et lors seroit loysible 
aux cinq susdits gentilshommes françois de s*en pou- 
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voir aller la part quil leur plairoitt où û& aeroient 
conduits en toute seureté, et que s'Qb ne se conten- 
toient de l'escorte qu'on leur donneroit, de crainte 

d'estre offensés par icelle, ils pourroient aller ou bon 
leur sembleroit. 

En témoignage et confirmation de laquelle capi- 
tulation de tout ce qui a esté accoMé cj-dessus de 
part et d'autre, ledit traité a esté signé par le sei- 
gneur tlexSuircbarines, qui promit de le faire ratifier 
par les ducs d*Alve et Medina-Celi, et parle seigneur 
dom Frédéric de Tolledo , colonel de TinfEuiterie , 
et par le seigneur de Berlajmont, intendant des 
finances. 

Fait et accordé au siège de Mons, le 19 sep- 
tembre 1572'. 

* Le duc d Albe charg-ea Ferdinand de Tolède, comme le dit 
plus loin 1 autour, d aller eu Kspagne anuoocer au rai, la red- 
dition de Moni et exposer les motift qui Tmlent déterminé à 
aooepter la capitulation : dès le 18, les Français renfermés dans 
la TiUe STsient tedi dire au colonel de Lieaues» qui était posté 
avec son régiment à la porte d^Bmé, que, si le duc y eonsen* 
tait, quatre d'entre eux sortiraient pour conférer sur les con- 
ditions auxquelles ils rendraient la ville ; le duc d'Âlbe donna ce 
consentement, puis agRembIn lo conseil pour d61ib ''r»^r sur les 
conditions proposées par les Français. D une part ou envisagea 
la réputation que les armes du roi acquerraient en prenant la 
ville par force et, dans ses murs. Louis de Nassau, les rebelles 
du roi et ceux du roi très-chrétien. Outre ce qu"y {^a^'ncTait le 
service de Dieu et de Sa Majesté, le duc, pour la haine particu- 
lière qu'il portait au comte Louis eut passé Tolontiera par liiea 
des choses pour pouvoir s*empater de cet homme, mais, d'autre 
part, on considéra combien il importait de gagner du temps; 
ce qu'il restait encore à faire; les maladies qui déjà régnaient 
dans larméo surtout parmi les Allemands; les prrandes incom- 
modités dont on commençait à souffrir depuis que les commu- 
nications avec le Hrabant éfaient intorcey)t''es. L'impossibilité 
où était le duc do Holstein de venir joindre le camp, le prince 
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ManUn dimt m êiUra éUms àùmê. — Ferdinand de To- 
lède eet mvaifé an Eoipanr annoncer la eapUulation. — 
Bemarçnes de Tantenr sur le eiége, — Ctreont^ameee 
ra/reeàla guerre, 

La remise de la ville eut lieu de la manière suivante : 
ce jour-là' , de grand matin, notre armée ae rangea 
en bataille, et les cinq enseignes de M. de Licques 
entrèrent dans Mons par la brèche. Le comte Louis 

et les Français sortirent, conformément à la capitu- 
lation ; ild passèrent par un chemin où ae tenait don 
Fadrique, Julian Romero, ayec deux cents arque- 
busiers, et Jean Morbecque, seigneur de Morbecque', 

avec quatre compagnies criiomrne.s d'armes, dési- 
gnées pour servir d'escorte aux Huguenots, jusqu fi 
leur sortie des Etats, et qui les accompagnèrent jus- 

d'Orange étant entre eux dt^ux ; les avis reçus que ce prince 
s'occupait de so renforcer, on appelant à lui Tinfanterio qu'il 
avait en Hollande, en Z 'ianilo eu Gueldre et Fur ses navires, 
infanterie qui était nombreuse et bonne parce qu'on y comptait 
beaucoup (le Français; enfin la difflculfé qu'on éprouverait, après 
qu'il aurait ra^^semblé ces reuforiî>, ù i empOchor de secourir la 
Tûle. On oonsidéra, en outrer qu'alors même qu'on s'emparftt de 
celle-ci, le comte Louis amait pins d*tin moyen de 8*éehapper. 
Par tons ces motift , les denx ducs (d*Âlbe et de Médina CeU) et 
le Conseil furent nnanlmement d^avls d^accorder la capitulation 
demandée, {('''r redondance de Philippe II, t II, p. 281.) 
• Le 21 septembre. 

> Jean de Saint-Omer, gouv.^rneur de l'Artois; il avait succédé 
en 1Î570 au comte do Mcghen dans le coniuiantlement de sa 
hando d'ordonnance; il obtint plus tard une bande do 50 hommes 
d armes et mourut le 27 avril 1580. 
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qu'à RuremonJe. Ce jour-là, le duc dépêcha don 
Ferdinand de Tolède, frère du marquis de Velada, 
gentilhomme de la bouche de Sa Majesté et capitaine 
de cavalerie, porter au Roi la nouvelle de la capi* 
tulation; le 24, il fit son entrée dans la vîUe, devant 
laquelle il avait été arrêté trois mois. Le siéL'^e pour- 
tant n'avait comiiiencé qu'à Tarrivée du duc, et à 
partir de ce moment, il ne fallut que vingt^trois 
jours pour en venir à Itout. On vit à ce siège, depuis 
l'arrivée de don Fadrique, toutes les opérations qu'un 
soldat peut voir à la<^uerre, sauf une bataille navale, 
action impossible à cause de la situation de la ville : 
prise de positions par un détachement pour com- 
mencer rinvestissement et empôcher l'arrivée des 
secours; nombreuses et cLaudes escarmouches avec 
les assiégés ; abandon des positions pour aller à la 
rencontre des ennemis accourant au secours de la 
place, et leur offrir la bataille, où notre Seigneur 
daigna nous donner la victoire; retour dë don Fa- 
drique dans ses positions, et, à mesure qu'arrivaient 
les renforts, achèvement de linvestissement; atta- 
que et assaut de l'abbaye; vigoureuse canonnade 
contre la ville, puisqu'on lança 14,986 boulets, et 
cela pendant qu'arrivait, pour la délivrer, une puis- 
sante armée, qui renouvella plusieurs fois ses tenta- 
tives, alors que la levée d'un siège est une entreprise 
qu'il n'est pas d'usage de tenter plusieurs fois ; ren- 
contre le 9, canonnade le 11 , embuscades et escar- 
mouches pour faire des reconn (is>^nnccs, etc.; enfin 
il y eut une autre opération que de l'avis de beaucoup 
Ton n'a plus- vue : pendant qu'une armée considé- 
rable était près de la ville pour la délivrer, l'as- 
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siégeant, inférieur en cavalerie, continuait à battre 
en bièche et h offirir la bataille; et pendant que, les 
rebelles canonnaient les troupes du duc, avec l'artQ- 

lerie qui garnissait les remparts de la ville, que leurs 
cavaliers et leurs batteries en faisaient autant, lo 
duc canonnait à la fois la ville et les troupes de 
Farmée libératrice. De sorte que la ville était frap- 
pée par Tartillerie du duc, les assiégeants par celle 
de la ville, l'armée espagnole subissait les feux 
de Tarmée des rebelles, laquelle aussi essuyait le feu 
des troupes espagnoles, et tout cela en mémo temps. 
CTest une complication qui embarrasse le narrateur» 
mais qui embarrassa bien plus encore ceux qui eurent 
à conduire des opérations aussi dilliciles. Il est donc 
permis de croire qu'on ue verra plus une seconde fois 
le même spectacle, à moins que l'on n*asaiége de 
nouveau Mons, ou une autre ville dans les mômes 
conditions, et dans des circonstances identiques, 
chose bien difficile à réaliser'. 

* L'innction do la garnison Mons, pendant, que le princod'O- 
rang-e ruibuit des démonstratious autour do la place, fut cert<»8 
une des causes qui contribuèrent à faire échouer l'cntrepiise 
des Hugaenots; mais on nc]doit pas oublier que cette garnison 
était dans Télat le plus piteux. Louis de Maaeau, dévoré par la 
flèviOf était sur son Ut; ses troupes étaient en proie au désespoir 
et à rindiseipline , surtout depuis que la Saint-Barihélemy leur 
avait fidt perdra l'espoir qu^elles mettaient dans les secours du 
foi France. L'armée du prince d Orani^ro n'inspirait do feste 
que fort peu de confiance à son iUustre chef : engagée pour trois 
mois seulement, die ('■tait toujours, du moins en quelques unes 
do RoR pnrtipf! , eu n'-volte ouverte, aussi le priuee dOrango no 
put-ii jamais disposer que de colonnes insuiîisantes, pour ses 
attaques. 
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CHAPITRE XIL 

Andinarie et Termanâe $e nnieiU, — Le prince Orange 

fait Véloge du âme d^Albe, 

Le duc donna Tordre de laisser à Mons quatre com- 
pagnies de Wallons sous le commandement de Maxi- 

milien de Longueval, seigneur de Vaux, qu il nomma 
aussi gouverneur de la ville; il lui fit remettre quel- 
ques-unes des pièces qui avaient servi aux batteries; 
commanda au comte de Bœulx« de marcher, avec lee 
enseignes de son régiment\ sur Audenarde, et au 
colonel Moudragon, avec les siennes, sur Termuiide*, 
places qui se rendirent bientôt. Ces ordres donnés, 
le duc s achemina avec le reste de Tarmée vers Ma- 
lines* où se trouvait le prince d*Orange» qui, appre- 
nant rapproche du duc, laissa dans la ville quatre 
cumpagiiiL's (l'inranierie et quatre cents cLievaui., et 

* Le comte de Uœiilx entra h Audenarde avec 1,000 hommes 
d'infanterie et 200 clievaux. La ville avait ('■té abandonnée par 
les troupes du priuct) d'Orange, qui furent poursuivies et fort 
maltraitées. [Correspondance de Philippe II, t. Il, p. 28'j.) 

* Tennonde, comme Audenarde, avait été abandonnée par leo 
troupes huguenottes ; les habitants craignant d'éptoaver le 
mdme sort que ceux de Malines, 8*empresaèrent de venir im- 
plorer la miséricorde du duc qui nomma gouverneur de la ville 
Jean de Bonnières, dit Sonastre, seigneur de Vicbt. {Corr$tp(m- 
da--'rr de Philippe II, t. Il, p. 28G. ) 

* Le duc fV VTm» partit de Mons le sont' mhre ; le mauvais 
temps leeontrai{^nitde s'arrôter hTrivit ri >s, à une demi lieue de 
Binche, ctà y rester deux jours; le 26 il se remit en route. [Cor- 
respondance de Philippe II , t. II, p. 282.) Le 29, il campa à Die- 
ghem et le 1" octobre il vint se loger à une lieue de .Maiiues. 
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partit pour Buremonde avec le reste de ses troupes 

qu'il avait logées dans les environs'. 

A Î^Ialines, on dit au prince d'Oran^^e qu*on était 
surpris qu'à la iète d'une si grande armée il n eût pas 
délivré Mons, le duc ayant ses troupes dispersées en 
divers postes, pour assurer riuvestissement et battre 
la ville. D'Orange répondit qu'aucun général ne pou- 
vait le <]i>|)uft r au duc d'Albe dans le clioix d'un 
camp et d'un champ de bataille ; que c'était un grand 
capitaine; ^u'ille connaissait depuisle temps de Tem- 
pereur Charles^Quint, et savait qu'il était considéré 
comme tel par toutes les nations*. 

« Le prince d'Orange avait quitté Malines le 23 ou le 2ï sep- 
tembre, y laissant pour commandant Bernard de Métode. U so 
retira, par Louvain et Tirlemont , vers le Rhin qu*il traversa à 
Oraoy ; il licencia alom son armée et se retira presque seul en 
Bollande. {Mm^, VII, S61) 

'Leprincod Orange aurait pu ajouter, avec raison, qiiesonio- 
succès devait Ttre attribué en grande partie à rindifférence avec 
laquelle il fut aecuoilli par les villes de la Bcl^jrique qui ne lui 
donnèrent ni uu solilat. ni nu sol, pas un morceau do pain. 
Après Vécbeo RTil)i devant Mous, éeliec dû principalement à l in- 
dlsciplinc des trouiics que le prince n'avait pas le moyen de 
payer, aucun îkicours ne fut offert par les villes; toutes aban- 
donnèrent la cause de leur libérateur avec autant de f)u:ilité, 
d^empressement mdme, qu'elles lui avaient ouvert lenis portes. 
La Belgique, qu*un long despotisme ayait humiliée et écrasée, 
n'arait plua alors, U fbut le reconnaître, la conscience de la 
ibroe qu'elle aurait pu opposer à ses Oppresseurs ; bien déchue 
de ce qu'elle avait été deux siècles auparavant lorsqu'elle luttait 
pour ses franrliîsnt; ^ j.iio ne sut proférer que des plaintes sté- 
riles; le prince d Orange et ses héroïques frères n'eurent guère 
d'autres troupes, pour combottre les soldats de Philippe II, que 
des mercenaires étmngers ; la surprise do Mons iUt un mouve» 
ment exclusivement français.... 
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CHAPITRE XIII. 

£a viilê dê Màlme$ utpriu 9$ ioeeagéf. 

Le duc ayant recouvré les villes de Tirlemont et 
de Luuvaiu', se porta versMalines avec ses troupes; 
il passa par Bruxelles, d*où il fît partir pour Tarmée 
les quatre enseignes d*£spagnolB du tercio de Sicile. 
Ce jour là» donFrédericpoussaenavant avec l'arque- 
buserie espagnole pour reconnaître la ville, et em- 
porter, si cela était possible, les faubourgs, afin 
d*établir immédiatement les batteries'. Les rebelles 
firent une sortie; mais nos gens l'emportèrent; bon 
nombre des ennemis furent tués, les autres se reti- 
rèreut dans Tintérieur de la ville, d'où ils blessèrent 
quelques-uns de nos soldats, entr'autre le capitaine 
don François de Tolède. Toute les troupes que le 
prince d*Orange y avait laissées abandonnèrent la 
ville pendant la nuit. Aussi, dès le matin* les bour- 
geois vinrent-ils sur les murailles, par où montèrent 
nos soldats sans rencontrer la moindre résistance ; 
ils pénétrèrent dans la place, et la saccagèrent comme 
ville révoltée. Gela fut cause que, malgré Tinnocence 

' Le Jonr que le duc arriva à Dieghem, ceux de Louvain se 
rendirent auprès de lui, avouant leur fbute et a'effbrçant de t*en 
disculper ; ils avaient du reste demandé une garnison espagnole 

pour se défendre contre le prince d'Orange, mais lo duc n'avait 
pu la leur donner. {Corretpondanu Philippe JI, t. II, p. 284.) 

' \j' î^O spp timbre. 

" La Crossonnières rétablit les ponts que ceux delà ville avaient 

détruite. 
* Le 2 octobre. 
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du ploB gnnd nombre des habitants, comme quel- 
ques-uns d'entre eux avaient été en personne ap- 
peler les rebelleset leur avaient ensuite livré la ville, 
les chefs ne purent empôcher le pillage ; de nom- 
breuses payes étaient dues aux soldats et leur misère 
était tellement grande qu'aucun prince, aucun géné- 
ral ne leur aurait imposé, eu cette occasion, et n'au- 
rait pu se faire obéir, s'il avait prétendu défendre ie 
sac, comme on Tavait fait en mainte autre occasion, 
lorsque le soldat n'avait pas d*aussi grands besoins. 
C'est, la plupart du temps, la misère qui conduit 
les soldats ù répudier toute Lonte et u nu plus obéir 
à la voix de leurs chef»'. 

CHAPITRE XIV. 

Dm Juan de Mendoça poursuit arec la cavalerie les râ^ 
belles gui se retirent de Matines, 

Le due avait ordonné aux reltres d'aller prendre 

leurs quartiers à Louvain, et à don Juan de Mendoça 
de se rendre à Lierre avec la cavalerie légère, peu- 

• Il ne semble pas , d'après le rapport que lo rîiic adressa uu 
Toi 1<» 2 octobre, que les ehofs nient ftîit 1 oaucoup d'cflorts pour 
emp(^clier les ullreux Uébordreb ilu leurb soldats ; le duc déclare 
ma oontniie que oe fût on châtiment tiâs-méilté et un exemple 
néœtBRire pour toutes les autres viUee. [CorrespoNdane^. de Phi'- 
lippe II, t. n» p. 288.) Dniast tfois jours cette malheureuse ville 
Alt livrée à toutes les horreurs du meurtre, du viol et de la ra- 
pine Le ducd'Albe. bien qu il eut félicité son maître de ces In- 
famies, crut devoir se juBtifitr d^»vant If xnib!ic . il ]ir(^tendit que 
cette punition avait été méritro v\ par lo rofus dt- recevoir une 
garnison espagnole et par les coups de feu tirî's sur ses troupes 
comme elles approchaient de la ville. {Bor. VI, p. 410.) 
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dant que lui se cfaaigeait de Tentreprise sur Malines, 
où il n'avait pas besoin de cavalerie, à cause des 

nombreux fossés et rivières que l'on trouve dans les 
environs. En arrivant à Aerschot avec la cavalerie» 
don Juan de Meudoça apprit, sur les neuf heures du 
matin, que les rebelles, dans leur fuite, étaient passés 
dans le voisinage, vers les deux benres du matin. R 
les suivit, avec toute la diligence possible, et, à 
midi, il arriva à Diest, à quatre grandes lieues de 
là. Ayant dépasaé cette ville, il rencontra une partie 
de rarrière-garde ennemie, qu'il tailla en pièces, à 
rentrée d*un bois qu elle traversait; il atteignit aussi 
deux enseignes d'infanterie, qui formaient la gar- 
nison de Diest ; elles prirent la fuite aussitôt qu elles 
aperçurent notre cavalerie. L'on reconquit ainsi la 
ville, et don Juan de Mendoça b*j logea pour cette 
nuit,' ne poavant plus, à cause des bois, entamer les 
rebelles avec sa cavalerie. 



FIN DU P&EMIEB YOLUUB. 
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